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Les  armes  de  Pie  *X. 

Nous  pensons  intéresse]'  les  lecteurs  des  «Archives  héral- 
diques »  en  leur  expliquant  les  armes  du  nouveau  pape  Pie  X. 

Joseph-Melchior  Sarto  est  né  d'une  humble  famille  de 
cultivateurs  à  Riese,  diocèse  de  Trévise,  le  2  juin  1835. 

M.  le  professeur  Francesco  Francesch etti  a  publié  dans 
la  Rirkta  del  Oollcr/io  Araldico  (livraison  de  décembre  1903) 
de  Home  une  savante  et  très  intéressante  étude  généalogique 
sur  les  ancêtres  du  pape  Pie  X.  fl  a  trouvé  a  Este  dans  le 
Vénitien  et  à  Bassano  dans  le  Vicentin,  les  premières  traces 
du  nom  de  Sarto  ou  Sartore  dès  le  XIIIe  siècle;  mais  la 
filiation  ne  commence  qu'à  partir  du  commencement  du  XVe 
siècle.  A  la  tin  du  XVI«  siècle  les  Sarto  s'établissent  à  Villa  Estense  et  au 
commencement  du  XVII1'  siècle  à  Godego  dans  le  Trévisan ;  enfin  à  la  tin  du 
XVIII«  siècle  à  Biese  près  de  Castelfranco,  le  village  natal  de  Pie  X. 

Après  ses  premières  études  au  Collège  de  Castelfrahco-Veneto,  puis  au 
séminaire  de  Padoue  il  fut  ordonné  prêtre  le  18  septembre  1858,  puis  nommé 
en  1859  curé  chapelain  de  Tombolo  au  diocèse  de  Trévise.  En  1868  il  fut 
transféré  à  la  cure  archiprêtrale  de  Salzano,  au  même  diocèse.  En  1875  il  est 
nommé  directeur  spirituel  du  séminaire,  chanoine,  puis  primicier  de  la  cathé- 
drale, chancelier  de  l'évêché,  vicaire  général,  puis  vicaire  capitulaire  (1882)  au 
moment  de  la  vacance  du  siège.  Le  1.0  novembre  1884  il  est  promis  à  l'évêché 
de  Mantouc.  La  famille  Sarto  n'ayant  point  d'armoirie,  Pie  X  dut  en  créer  en 
devenant  évêque:  il  choisit  les  suivantes:  d'amr  à  l'avare  iï  trois  brmtches  au 
naturel  incliner  à  dextre,  émergeant  d'une  mer  an  naturel  et  surmontée  d'une 
étoile  à  six  mis  d'or. 

Le  12  juin  1893  il  fut  créé  cardinal-prêtre  du  titre  de  St-Bernard  aux 
Thermes  et  le  15  juin  de  la  même  année  nommée  patriarche  de  Venise.  Suivant 
l'usage  de  ses  prédécesseurs  il  dut  mettre  en  chef  de  son  écll  les  armes  de  Ve 
nise,  soit  d'mnr  au  lion  de  Saint-Mare  d'or,  mais  pour  ne  pas  avoir  les  mêmes 
émaux  dans  les  deux  champs  il  modifia  le  chef  et  plaça  le  lion  de  SI  .Vare  an 
naturel  sur  fond  d'urt/eid.  Flu  Souverain  Pontife  le  I  août  1003,  il  garda  les 
armes  qu'il  avait  comme  patriarche  de  Venise. 


Les  cachets  de  Calvin. 


Dans  l'admirable  ouvrage  que  M.  le  professeur  Doumergue  consacre  à  la 
mémoire  de  l'illustre  réformateur  Calvin  1  nous  relevons  quelques  notes  intéres- 
santes pour  les  héralcUs.tes,  relatives  aux  cachets  de  Calvin,  et  grâce  à  l'obli- 
geance des  éditeurs  nous  reproduisons  ici  deux  clichés  qui  les  accompagnent. 
Depuis  des  années,  on  accumulait  des  trésors  de  documents  relatifs  à  ce  réfor- 
mateur et  des  études  spéciales  venaient  précise]1  ou  rectifier  nos  idées  sur  sa 
vie  et  sur  son  œuvre.  Mais  ces  travaux  en  se  multipliant  faisaient  sentir  de 
plus  en  plus  vivement  le  besoin  d'une  œuvre  d'ensemble,  qui  rassemblât  en  un 
tout  organique,  en  une  synthèse  vivante,  les  matériaux  épais  si  nombreux  et  si 
riches.  C'est  cette  œuvre  grandiose  que  M.  le  professeur  Doumergue  a  entrepris 
et  dont,  le  premier  volume  richement  documenté  et  illustré  a  paru. 

Calvin  s'est  servi  de  deux  sceaux  dont  M.  Doumergue  donne  des  repro- 
ductions très  exactes  à  la  page  5G9  de  son  ouvrage." 

Le  premier,  de  forme  circulaire,  porte  un  écu  assez  dé- 
coupé et  accompagné  des  initiales  I.  C.  Cet  écu  de  .  .  .  et  chargé 
d'une  iiiuiii  appciuiiiée  de  .  .  .  fusant  du  //une  séitestre  et  tenant 
un  cœur.  (fig.  2). 

lin-,  2  Do  second  sceau,  également  circulaire,  porte  un  écu  plus 

simple  et  accompagné  aussi  des  initiales  1.  C.  Ici  la  main  est 
issante  du  flanc  dextre  et  l'on  en  voit  le  dos  (fig.  3). 
\  Ces  sceaux  ont,  été  déjà  reproduits  mais  plus  ou  moins  bien 

/  dans  l'ouvrage,  de  MM.  Vignot  etTissot:  Calvin  d'après  Calvin,  à 
la  lin  de  l'Appendice,  avec,  ces  simples  indications:  «Deux  sceaux 
de  Calvin  différents.,  1545,  154(>,  1547»  Les  sceaux  gravés  ci- 
derrière  représentent  ceux  employés  par  Calvin  à  deux  époques  différentes  de 
sa  vie.  L'émail  de  l'écusson  le  plus  ancien  est  à  champ  d'azur  »  A  cette  époque 
il  n'y  avait  pas  encore  de  hachures  conventionnelles,  on  ne  peut  donc  pas  dire 
si  le  graveur  a  voulu  représenter  un  champ  d'azur. 

Henry  (1,  p.  4(i  et  note)  dit  :  <-  Son  sceau  montre  une  main  qui  offre  un 
cœur  ardent  (.?).  11  exprime  son  profond  sentiment:  à  toi  je  donne  tout,  rien 
pour  moi.  11  y  a  deux  sceaux,  dont  l'un  a  servi  jusqu'en  1 550,  et  l'autre  après  ('?). 
Voici  toute  la  différence  :  l'ancien  sceau  met  le  cœur  dans  la  main  gauche  (?) 
ët  le  nouveau  le  met  dans  la  main  droite,  le  donnant  à  Lieu,  avec  les  initiales 
[.  C.  La  l'orme  de  l'écusson  est  un  peu  différente.  Le  sceau  de  Luther  est  plus 
mystique^  avec  une  rose,  dedans  un  cœur,  el  dedans  une  croix.» 

Ce  qui  est  vraiment  assez  remarquable,  c'est  (pie  le  sceau  de  ('al vin  re 
présente  un  cœur  tout,  comme  celui  de  Luther.  Dans  la  façon  dont  le  cœur  est 
représenté,  celui-ci  tendu  à  Dieu  par  un  geste  énergique,  celui-là  reposant  sur 

'Jean  Cn/rin.    Les  hommes  et  1rs  rlioses  lit  8011  temps,  put'  K    DoilHlCrsjtte,  pl'Ofes- 

suüv  à  lu  [Piii'ivlté  de  Tliûôlo^'ie  de  Moul'auban.  Tome  premier i  La  jeunesse  île  Calvin.  Ouvrage 
orné  île  la  i'opvotliictioii  île  15?  estampes  anciennes,  antogruphes,  etc,  el  île  113  «le^ii)*  origi- 
naux par  II.  Ainiaiiil  helillc  Lausanne,  (îeorg'CS  Rlïtlcl  X  l'"',  éditeurs,  1839 
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une  rose  cl  mie  croix,  oit  pourrait,  en  effet,  retrouver,  avec  l'identité  essentielle 
de  la  piété  luthérienne  et  de  la  piété  calviniste,  quelques-unes  de  leurs  diffé- 
rences les  plus  caractéristiques. 

On  remarquera,  sur  ce  sceau,  qu'il  n'y  a  pas  de  cœur  ardent,  que  le 
cœur  est  dans  les  deux  ras  offert  par  la  main  droite  (ce  qui  est  naturel),  dont 
on  voit  tantôt  le  dos  (fi g.  3)  et  tantôt  la  paume  (fig.  r2). 

Nous  avons  constaté  que  le  sceau  fait  son  apparition  dès  1549.  Celui  où 
l'on  voit  le  dos  de  la  main,  est  pris  sur  une  lettre  de  Calvin  à  M.  de  Valais 
(  Bibliothèque  de  Genève,  m.  1.  194,  f.  30  e.t-7'2);  celui  où  l'on  voit  la  paume  de 
la  main  est  pris  sur  des  lettres  de  Calvin  à  divers.  (Ibid,  m.  1.  107"). 

Das  Wappen  von  Unterwalden. 

Von  Ediert  D.nrrcf. 
(  llir/.ii  Tafel  1.  II,  III,  IV). 

Das  Wappen  von  UnterwaMen  ist  in  seiner  jetzigen  offiziellen  Gestalt  - 
wie  es  im  eidgenössischen  Staatssiegel  die  beiden  Kantonshälften  repräsentiert  - 
ein  Produkt  der  neuern  Zeit  und  abgesehen  vom  Wappen  des  Kantons  Neuen- 
bürg,  das  modernste  schweizerische  Kailtons wappea.  Seine  Elemente  aber  sind 
von  ehrwürdigstem  Alter  und  in  der  Kühnheil  seiner  stolzen  Wappensage  und 
in  -der  historischen  Bedeutung  seiner  Entwicklung  dürften  sich  wenige  schwei- 
zerische Landeswappen  mit  ihm  messen  können. 

Die  Sage  hat  dem  Onterwaldner  Schlüssel  ein  Alter  zugeschrieben,  das 
jede  Nebenbuhlerschaft  aus  dem  Feld  schlägt.  Er  soll  bis  in  die  Zeiten  der 
Völkerwanderung  zurückreichen  und  der  Lohn  einer  Heldentat  von  wahrhaft 
weltgeschichtlicher  Bedeutung  sein. 

Bekanntlich  haben  wir  [Jnterwaldiier  uns  früher  mit  Stolz  unseres  römi- 
schen Ursprungs  gerühmt.  Schon  ums  Jahr  1  170  erzählt  „das  Weisse  Buch", 
wie  Kölner  ins  "Land  gekommen  und  vom  Reiche  die  Erlaubnis  erhallen  hätten, 
„da  ze  rütteu  und  da  ze  wöneü". 1  Und  Glarean  singt  zu  Anfang  des  XVI.  Jahr- 
hunderts vom  Unterwaldnervolke: 

Silvanain  gentein  Romano  a  sanguine  cretam 
Quam  sein  dit  geminain  nemoroso  robore  sylva 
Quis  digna  satis  extollet'?3 

1  Clil'Oll.  il.  Weissen  Huches,    flgg.  VOll  (i.  v.  W.vss  (ISöli),    VOH   <{.  Meyer  V.  Klionau  im 

Cii'il,  XIII,  (50,  und  von  Perd.  Vetter  in  der  Scliw.  Kumlsetiuu  IS«)i.  Kttivrlin,  iter  i«  seiner 
1 H07  erschienenen  Chronik  dus  Weisse  lîm  h  benützl  lull,  verlegt  die  Besiedlung'  Unterwaldens 
dureli  die  Börner  in  die  Zeiten  nach  den  (ïotonkrien'on  Bclisurs  (ca.  ijôO),  föieliortt  im  Vcrküml 
buch  von  S.  Niklausen  ca.  1630  in  die  Zeit  des  Papstes  Felix  It.  und  detf  Kaisers  Coristuntius 
um  360,  der  Nidwaldner  Chronist  Landaminaiin  Joli  Molen  l,enw  (•)  1676)  unter  die  Regierung 
Julians  des  Apostaten,  genau  ins  Jahr  362;  Tsrlmdi  dagegen  srhon  vor  den  Beginn  der  elirisl 
liehen  Aer«  in  die  Zeiten    Kaisers  Oetaviani,  auch  Antonii  und  ta  pidi    (Cht%n,  f.  146)1'! 

'  (jllareani  descriplio  llclvclia-,  neueste  Ansgalie  des  Panegyriews  von  U  V>\\s  Bei' 
»  «mi  1 1  i  in  der  Denkschrift  der  llisl.  und  A  m  iij,  (  !  c sellseh   zu  Basel  /..  föriunerung  an  den  Bund 
der  Eidgenossen  vom  I   Ahl;.  1291. 
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was  ein  Späterer  also  übersetzt: 

Ich  möcht  wohl  sehen  einen  Mann 
der  giiugsamlich  loben  kann 
die  fronien  Undei  waldner  gut 
Sie  kommen  har  von  Römer  Blut,?1 

Die  Ursachen,  die  dieser  phantastischen  Ursprungssage  zu  Grunde  liegen, 
sind  hier  nicht  des  Nähern  zu  untersuchen,  nur  daran  sei  erinnert,  dass  auch 
die  parallel  laufende  und  noch  etwas  früher  in  der  verlornen  Schwyzer  Chronik 
und  bei  Eulogius  Kiburger  auftretende  Version,  welche  die  Unterwaldner  wie 
ihre  Nachbarn  von  Schwyz  und  Hasle  aus  Schwellen  herleitet,  deren  Anführer 
Rumo  (Remus)  nennt  und  damit  etymologisch  wieder  an  den  Kbmerursprung 
erinnert"3. 

Rochliolz'  Annahme  einer  bewussten  Erfindung  aus  religiös-politischer, 
anti-reformatorischer  Tendenz u  wird  schon  dadurch  widerlegt,  dass  die  schritt 
liehe  Überlieferung  weit  ins  XV.  Jahrhundert,  fast  60  Jahre  vor  die  Refor- 
mation zurückreicht.  Es  mag  sein,  dass  die  altgermanische  Südlandssehn- 
sucht bei  den  Unterwaldnern  von  jeher  besonders  stark  entwickelt  war  —  wie 
das  noch  heute  beim  Verfasser  dieser  Studie  zutrifft,  —  dass  die  Unterwaldner 
Reisläufer  Rom  schon  heimelig  und  bekannt  fanden,  —  wie  es  mir  geschah 
und  dass  sie  diese  Sympathie  des  Herzens  vermessentlieh  als  Sprache  des  Blutes 
zu  deuten  wagten.  .  .  . 

Keinesfalls  aber  gab  man  sich  mit  dem  römischen  Ursprung  zufrieden, 
man  suchte  auch  zu  erweisen,  dass  dieses  edle  Römerblut  seines  Ursprungs  ein- 
gedenk in  ununterbrochener  Verbindung  mit  der  Vaterstadt  geblieben  sei,  ja  es 
sollte  zweimal,  im  Jahre  388  oder  398  und  wiederum  im  Jahre  829,  fast  ganz 
aus  eigener  Kraft  mit  seinen  Bundesgenossen  von  Schwyz  und  Hasli,  die  ewige 
Stadt  aus  den  Händen  der  Barbaren  errettet  haben.  Auf  den  ersten  dieser 
Feldzüge  wird  der  Ursprung  des  Doppelschlüssels  in  unserem  Nidwaldner  Wappen 
zurückgeführt  und  wenn  es  auf  den  Rang  des  Gewährsmannes  ankäme,  so  wäre 
daran  nicht  zu  zweifeln.  Es  ist  dies  nämlich  kein  Geringerer  als  Papst  Julius  TL 
In  der  Bulle  vom  20.  Dezember  1512  bezeugt  derselbe,  dass  vor  uralten  Zeiten 
sein  Vorgänger  Anastasius  I.  dem  Ammann  und  den  Landleuten  von  Unter- 
waiden nid  dem  Wald  als  Siegeszeichen  und  Lohn  ihrer  Hülfe  ein  rotes  Panner 
mit  zwei  aufrechtstehenden  weissen  Schlüsseln  (banderiam  rubram  cum  duabus 


1 .1.  Eichorn  Wundergestirn  der  Eydtgnoßschaft.,  tl.  i.  Übernatürliches  Leben  und  Wandel 
Nicolai  von  Fluo,  Einsidels  und  Landtinauns  zu  Unterwalden  im  Schweytzerlawd  den  man  nennet 
Bruder  Claus  (Costantz  bei  Leonhard  Straul  1614)  S.  Ii. 

!  Vgl.  A.  Bernoulli,  Die  verlorene  Schwyzerchronik.  Jahrbuch  f.  Sckw.  Gesch.  VI 
S.  181  ff.  —  (Eni.  Kiburger),  Vom  Herkommen  der  Schwyzer  und  Oberliasler.  Hgg.  von  Dr. 
Hugo  Hungerb übler  in  den  St.  Galler  Mitt,  z.  vaterländischen  Gösch,  Neue  Folge  I.  Heft  1872 
und  von  .).  Biichtold  und  Perd.  Vetter  in  der  Bild,  älterer  Schriftwerke  d.  deutsch.  Schwei«.  1 
(Kranen leid,  Huber  1877).  —  Kerner  1''.  Vett  er:  Uber  die  Sage  von  der  fftrkltnfl  '1er  Schwyier 
und  Oberliasler  in  der  Festschrift  der  Universität  Belli  zur  IV.  Säknlarleier  der  Universität 
Unsala  (Bern  1877). 

3  L.  Rochholz,  Dio  Schweizerlegende  von  B,  Klaus  v.  Fltte  (Aarau  1875),  S,  208  ff. 
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clavibus  albis  erectis)  ver- 
liehen liabe,  und  er  bestä- 
tigt ihnen  diese  Verleihung 
und  gestattet  ihnen,  diese 
Tat  mit  der  Jahrzahl  der 
Verleihung  und  Bestätigung 
auf  dem  Panner  „brevi  ser- 
mon e"  zu  verewigen  '.  Die 
Unterwaldner  Juliilspaimêr 
—  und  zwar  nicht  nur  das- 
jenige von  Nidwaiden,  son- 
dern auch  das  von  Ob- 
walden2  —  tragen  nun  die 
folgende  Umschrift:  „An- 
no a  nativitate  Christi 
CCCLXXXVIII  populus  de 
Underivallden  subtüs  (su- 
pra) nemus  sub  Anastasio 
papa  pro  fide  Christiana 
in  urbe  Romana  féliciter 
pugnans  in  Signum  victorie 
ac  premium  vîr'tutis  haec 
armorum  insignia  obtinuit, 
quae  postea  a  Julio  secundo 
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Fig.  4 

Das  Nidwalrtner  Juliuspanner  in  seiner  alten  Gestalt 
(Abb.  von  1711);  Probe  der  Inschrift  nach  dem  Original. 


pontifice  maximo  predicto  populo  pro  übertäte  ecclesie  in  Lombardia  pugnanti 
anno  salutis  Christiane  MDX1I  contirmata".  Auf  deutsch:  Im  Jahre  der  christ- 
lichen Zeitrechnung  388  hat  das  Volk  von  Unterwaiden  nid  (ob)  dem  Wald,  unter 
Papst  Anastasius  für  den  christlichen  Glauben  in  der  Stadt  Pom  glückhaft  ge- 
kämpft und  zum  Siegeszeichen  und  Lohn  der  Tapferkeit  dieses  Wappenbild  er- 


1  St.  A.  Ni dw.  abgedr.  Gfd,  XXX,  S.  183  und  aus  den  Reg.  Vatie.  T.  981  Fol.  22  in 
Quellen  /..  S<  hw.  Gesch.  XXI,  S.'275,  Der  Papst  erteilt  anlässlich  zu  Gunsten  der  unter  diesem 
Panner  Kämpfenden  den  Feldkaplänen  ausgedehnte  Beil  htvollniacht en,  dagegen  beruht  es  auf 
einem  Missverständnis,  wenn  Gfd.  loe.  eil.  und  Kat.  d.  Genfer  Landcsausstell.  behauptet  wird, 
der  Papst  habe  die  Nidwaldner  auch  mit  Schwert,  ITerzogshut  und  Titeln  begabt.  Der  be- 
treffende Passus  dm-  Bulle  bezieht  sirh  auf  diese,  im  Juli  zuvor,  der  gemeinen  Eid- 
genossenschaft verliehenen  Gnaden. 

1  Obwalden  besitzt  keine  päpstliche  Bulle  zu  seinem  Juliuspanner,  sondern  nur  eine 
Begleiturkunde  Kardinal  Schinners  vom  gleichen  Datum  (20.  Dez.  1512),  w  ie  sie  auch  die  andern 
Orte  schon  einigt!  Monate  früher  erhielten.  Nidwalden  von  allen  Orlen  allein  erhielt  sein 
Privileg  direkt  vom  h.  Stuhl  und  verdankt  wohl  unzweifelhaft  diese  Auszeichnung  gerade 
seiner  Wappeusage  und  der  prätendierten  Verwandtschaft  seines  Landesseliiiissels  mit  dem 
pä  [ist  liehen  Schlüssel  paar. 

Hie  l'anner  von  Ohwalden  und  Schwyz  bilden  Übrigens  mit  dem  von  Nidwaiden  zusammen 
eine  besondere  Gruppe  unter  den  Juliuspanneru,  die  sich  durch  die  ringsum  laufenden  gemalten 
goldenen  Inschriften  auszeichnet,  sowie  dadurch,  dass  sie  nicht  nur  gestickte  l-'rei(|uarl iere, 
sondern  grössere  St  ickereien  auf  dem  Hauptfelde  aufweist.  —  Sie  wurden  offenbar  miteinander 
angefertigt . 


halten,  welches  später  1512  von  Papst  Julius  II.  dem  genannten  Volke,  als  es 
in  der  Lombardei  für  die  Freiheit  der  Kirche  stritt,  bestätigt  wurde1. 

Das  zeigt,  dass  die  Tradition  zu  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  schon 
so  ausgebildet  war,  wie  sie  dann  gegen  Ende  des  Jahrhunderts  R  Cysat,  an- 
schliessend an  die  Pannerinschrift,  überliefert  hat:  „Es  gibt  die  Underwaldner 
Traditio,  dz  der  Bapst  von  der  Victori  der  Underwaldner  Bystand  so  fro,  dz 
er  sy  heissen  begeren,  was  sy  wollen,  sollen  sy  gewert  werden.  Ilaben  sy 
begert  die  Fryheit  ir  Schillt  und  Paner  vorzefüren  mit  den  Zeichen  uss  der 
Passion,  zu  Gredechtimss,  dz  sy  im  Blut  iiinli  Christi  Namens  willen  gstritten, 
wöllichs  inen  der  Bapst  gütwillig  vergont  und  umb  so  vil  wytter,  dz  sy  de  Ii 
Apostolats  Schlüssel  oucli  darin»  füren  mögen,  wie  es  das  Bapstumb  domalen 
gf uvt :  nämlich  2  uft'recht  silbrin  Schlüssel  in  rotem  Feld,  und  gab  inen  darzii 
sin  eigen  Paner,  so  er  ins  Feld  getragen,  die  trugen  sy  mitt  inen  heim.  Alls 
es  aber  den  Pabst  geruwen  und  vil  darob  bedacht  deJ.i  Panners  halb,  schickt 
er  ylends  sine  Gsandten  inen  nach;  die  kamen  inen. so  noch,  dz  sy  alhvegen 
den  Abent  ankamen,  da  die  Underwaldner  morgens  abgscheiden  und  all  s  er 
nun  utf  die  Höehe  S.  Gothartsbergs  körnen,  die  Rüche  und  Strenge  deß  Gebirgs 
und  ruhe  Lands  angsechen  und  villicht  ime  ouch  anders  besorgt,  hatt  er  dz 
Crütz  gemacht  und  sich  umbkert,  zu  den  Sinen  gesagt:  ,Es  ist  villicht  der  Will 
Gotes,  dz  die  Lût  dil.i  Paner  allso  haben  und  behallten  sollen,  so  wil  ich  ouch 
nit  wyter  nachersetzen.'    Sye  allso  wider  umbkert.  . . .  "  2 

Der  gelehrte  Cysat  stand  zwar  schon  dieser  Tradition  skeptisch  gegen- 
über und  bemerkte  nachträglich  am  Laude:  „dubitatur  de  tempore  et  quidem 
valde  valde!"  Er  fand,  dass  der  Name  des  Papstes  mit  dem  Datum  nicht 
reime  und  setzt  dann  später  noch  bei:  „diss  manglet  ouch  Reformierens,  dann 
diss  von  der  Paner,  so  sich  zu  Rom  verloffen  haben  soi,  gar  zwylfelhafi't  und 
findt  sich  in  keinen  rechten  authentischen  Historien". ;i 

Diese  kritischen  Bedenken  kannte  der  Zeitgenosse  Oysats ,  Johann 
Schnyder,  Notai-  und  Schulmeister  im  Hof  zu  Luzeni,  nicht.  In  seinem  „Ver- 
zeichniss  lobwirdiger  Geschichten  und  Veldsclilachten,  so  die  Eydtgnossen  ge- 
thau  habend",  schildert  er  mit  treuherziger  Naivität  und  epischer  Breite,  „wie 
die  von  Schwytz,  die  von  nidt  dem  Wald  und  die  von  Hasle  ire  Paner  zii  Rom 

'Man  deutete  die  Jahrzahl  meist  als  398,  weil  sie  im  Nidwaldner  Panner  CcoLXxXVHJ, 
im  Obwaldner  Panner  CcrIAxXiIi v  geschrieben  ist  und  man  dir  grossen  X  für  je  fünfzehn 
zahlte  (vgl.  Busingcr,  Gesch.  Untenvaldens  [1827],  I  S.  I0f>  An  in.  d).  Doch  ist  das  sehr  un- 
logisch, da  die  ganze,  aus  prächtigen  italienischen  Kapitalen  bestehende  Schrift  ornamentalen 
Charakter  trägt  niul  einen  bunten  Wechsel  von  grössern  und  kleinem,  ineinander  verschobenen 
Buchstabe«  aufweist.  —  Der  gestickte  SilberschlUsse]  und  das  Freiquarticr  des  Nidwaldner 
Juliuspanners  sind  in  der  Kevolutionszeit  abhanden  gekommen. 

1  Stadtbibl;  Llizerli.    Cysat  Coll.  A  ±27  /.um  Jahre  888. 

:l  Loc.  cit.  tu  Band  R,  auf  einehi  eingehefteten  Blatt  tsu  Fol.  I  und  in  Band  1>  17  behandelt 
Cysat  ebenfalls  dan  Thema.  An  ersterem  Orte  Scheinl  er  geneigt,  die  Geschichte  in  die  /eil 
Paust  Anastasius  U.  (UM*)  zu  verlegen  „sub  quo  Komana  eeclesiii  mirum  in  moduiu  VCXata  est 
a  Vandalibus  et  GotlÜS."  —  An  letzterem  OrtO  denkt  er  an  die  Zeit  Tapst  flrcgor  V.  und 
Kaisei'  Heinrich  II.  „Her  In r (  (1013)  tiitseli  Volek  mit  ime  (gegen  die  Saia/.eneiC  inüehl  wol 
domalen  gsin  sin", 
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erlangett".  Er  bringt  die  Geschichte  in  Zusammenhang  mit  dem  Aufstand  des 
Franken  („Franzosen")  Arbogast  (394)  und  dem  Einfall  des  Ostgoten  Radagais 
in  Italien  (405).  Die  von  Theodosius  und  dem  Papst,  dessen  Name  er  später 
in  Siricius  korrigierte',  zu  Hülfe  gerufenen  Schwyzer,  Nidwaldner  und  I lasier 
werden  in  Koni  ehrenvoll  empfangen;  mau  legt  die  von  Hasle  „an  ein  Brüggen 
die  Hutbruggen  genampt,  so.  ein  halbe  Weitsche  myl  von  Rom  ligt" 5 ;  die  Schwyzer 
und  Nidwaldner  placiert  man  an  der  Tiber,  „die  fiengend  den  Stryt  an  so 
frevenlich  und  manlich,  alss  die  Löwen  und  Rysen  und  so  scharpf  und  mech- 
tig,  daß  sy  über  die  Ringkmuren  hininkamend  und  gewunnend  die  Vorstadt 
dem  Viend  an  und  erschlügend  den  Unglöübigeii  vil  Fürsten  und  Herren  und 
gewanend  xij  Fürstenpaner  und  sonst  vil  Fenli,  doclî  Warden  denen  von  Schwytz 
und  von  Underwalden  zimlieh  vil  Volck  erschlagen  und  verwundt."  . .  .  Als  der 
Hauptmann  der  Hasler  von  dem  Kampfe  hört,  eilt  er  seinen  Nachbarn  zu 
Hülfe  herbei,  schlägt  den  heidnischen  König  auf  der  Engelsbrücke  und  verjagt 
ihn  aus  Rom. 

Die  Schwyzer  begehren  nun  als  Lohn  von  Papst  und  Kaiser  „ein  Zeichen, 
das  gantz  rot  und  vierschröt  sye,  darin  die  Wundzeichen  und  Lyden  unsers 
Hern  Jhesu  Christi  gemalet",  nebst  Befreiung  von  Diensten,  Zöllen  und  fremden 
Gerichten;  die  Haslei'  erhalten  den  Reichsadler.  „Darnach  trat  deren  von 
Underwalden  Hauptman  auch  für  den  Bapst  und  den  Keiser  und  begert  von 
inen  auch  ein  Paner,  dan  sy  auch  keine  betten  und  begertend  auch  ein  vier- 
schröt Paner  und  im  Veld  zwen  wyß  Schlüssel,  das  ward  inen  verguut  und 
soltend  auch  in  Maß  gefriet  sin,  wie  die  von  Schwytz,  gabend  inen  auch  darzü 
Silber  und  Gold  und  Edelgstein  und  absolviert  sy  auch  der  Bapst  von  allen 
iren  Sünden  und  bekleidt  man  sy  auch  eerlicli  und  allfi  sy  die  Bull  und  Brief 
empfangen  hattend,  schiedent  sy  von  dannen  und  kartend  wideruinb  heim.  Alß 
sy  nun  hinweg  wareiid,  da  gedacht  der  Bapst  erst  daran,  dz  er  inen  die  Schlüssel 
geben  ze  füren,  so  keinem  Hern,  keinem  Volck  oder  Herschafft  nie  geben  und 
vergunt  worden  ze  füren,  schickt  der  wegen  ylentz  Botschaft  denen  von  Under- 
walden nach  umb  den  Schlüssel,  dz  ir  Heiligkeit  der  wider  wurde.  Do  nioclit 
deß  Bapsts  Botschaft  sy  nit  erylen,  dann  sy  waren  gewarnet  worden,  darum b 
yltend  sy  vor  anher  dermaßen,  das  die  Botten  sy  nit  erylen  mochtend  und 
kamend  also  naher  biß  uf  den  Gothard.  Aber  die  von  Underwalden  warend 
schon  heim.  Do  kartend  die  Botten  wideruinb  gau  Koni,  zeigtend  bäpstlicher 
Heiligkeit  an.  daß  sy  die  von  Underwalden  nit  erylen  mögen;  do  sprach  der 
Bapst:  ,Wolhin  Gott  hat  es  also  geordnet,  der  alle  Ding  wol 
ordnet  und  à  lm.ee.  ht  ig  ist.'    Also  endert  der  Bapsl  die  Schlüssel 


1  Da  SrlmyiliT  in  der  Randbemerkung  das  nutum  88S  des  Banners  iikxoptiort,  p.i>>ir  ihm 
der  Name  («des  im  Diplom  Julius  II.  genannten)  Anastasius  I.,  dun  die  Verzeichnisse  '1er  Psinstr 
viiii  .'!'.»!) — loi  aufführen,  nirlii,  und  er  si'l/.lr  hiel'iir  den  missenden  Siri.  ins  \.">Nl  3!)!*) 

r(l.emc$nt  isi  l'ont e  Mulle,  liei  liulogius  Kihurgcr,  der  liier  bemitKl  ist,  we.elisell  micli 
den  vc isrti i ni i  neu  Llfintlscliriltoii  der  Ausdruck  f Hntnrugg"  mil  „Liudbrile.k"  (vgl  Hibl.  ;>li 
Seluiftw  d.  deutsch,  üv.hw.  I  s  I8<)). 
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übereinander  e  n ,  wie  es  die  Bäpst  noch  hüt  by  Tag  füren  d, 
un  der  scheid  en."  1 

Im  Jahre  1<>48  liessen  Statthalter  Jost  Lussi,  alt  Landseckelmeister  und 
alt  Landvogt  zu  Bolenz,  und  Landsfähndrich  Jakob  Christen,  ebenfalls  alt  Land- 
seckelmeister und  alt  Landvogt  zu  Bolenz,  für  das  Rathaus  in  Staus  ein  Ölbild 
malen,  das  die  einzelnen  Episoden  dieser  Erzählung  in  synchronistischer  Weise 
vereint2.  Die  römische  Abstammung  und  die  Rettung  Roms  wurden  früher  als 
die  Perle  in  der  Ruhmeskrone  des  Unterwaldner  Volkes  angesehen  und  wenn 
die  beiden  Landesteile  miteinander  in  Streit  lagen,  was  die  meiste  Zeit  der 
Fall  war,  so  bestritten  und  verkleinerten  die  feindlichen  Brüder  einander  gegen- 
seitig den  Anteil  an  diesen  Ereignissen.  —  NcfcIi  im  Jahre  1789  wagen  die 
Geschichtschreiber  Unterwaldens,  Businger  und  Zeiger,  nur  verblümt  ihre  Zweifel 
an  der  Überlieferung  zu  äussern3  und  selbst  in  der  neuen  Bearbeitung  seiner 
Unterwaldner  Geschichte  im  Jahre  1828  kleidet  Chorherr  Josef  Businger  seine 
Ablehnung  noch  in  eine  reservierte  Form4. 

Aber  ein  wahrer  Kern  steckt  in  diesen  phantastischen  Erdichtungen,  in- 
dem der  Schlüssel  im  Unterwaldnerwappen  gleich  jenem,  den  die  Päpste  führen, 
das  Attribut  des  h.  Petrus  darstellt.  Auch  das  ist  richtig,  dass  er  mit  der 
Gründung  der  politischen  Selbständigkeit  zusammenhängt  und  gleich  alt  ist  wie 
diese.  Freilich  reichen  beide  —  Wappen  und  politische  Selbständigkeit  - 
nicht  oder  wenig  über  die  Mitte  des  XIII.  Jahrhunderts  zurück. 

Erst  damals,  in  den  Kämpfen  des  Interregnum,  begann  sich  Unterwaiden 
aus  einzelnen  losen  Gemeinden  zu  einem  korporativen  Gemeinwesen  zu  ver- 
dichten. Aber  schon  ehe  dieser  Prozess  zum  Abschluss  gekommen,  und  bevor 
ein  allgemeingültiger  Name  für  dieses  neue  Staatswesen  gefunden  war,  —  erst 
11504  taucht  der  Name  Unterwaiden  als  eine  schlechte  Übersetzung  des  ältern 
in  ter  Silvas5  auf;  im  XIII.  Jahrhundert  ist  stets  nur  von  den  „Waltlüten"  und 
den  „Intramontani",  den  Leuten  inner  den  Bergen,  die  Rede  —  schmückt  der 
einfache  aufrechte  Schlüssel  das  Siegel,  mit  dem  die  Intramontani  vallis  inferioris 
den  ersten  ewigen  Dreiländerlmnd  vom  1.  August  1291  bekräftigen.  Dieses 
Siegel,  dessen  Bronzestempel  heute  in  Obwalden  aufbewahrt  wird,  trug  die 


1  Stadt  Iii  Iii.  L  uz  er  n  ('od.  M  MO,  S.  30  b  u.  f.,  geschrieben  1603.  —  Die  Erzählung 
scliliessi  sich  zum  grossen  Teile,  uiiuilich  was  die.  SchWyzcr  und  llasler  und  die  allgemeine 
Einleitung  betrifft,  wörtlich  an  Eulogius  Kiburg.ers  Traktat  vom  Herkommen  der  Seliwyaer 
und  Oberhasler  an.  Da  aber  dort  der  Unterwaldner  keine  Meldung  geschieht,  so  wird  die 
Partie,  die  von  diesen  handelt,  Wohl  Sehuydcrs  selbständige  Arbeit  sein. 

2  Mit  dem  Datum  398,  das  auch  die  Nidwaldnei  Chronisten  und  Landammauu  Leuw  und 

Bünti  haben. 

■  Kl.  Versuch  e.  bes.  Gesch.  des  Freystaats  Uuterw.  I,  S.  137. 

4  Businger,  Die  Geschichten  des  Volkes  v.  QnterwBldeu  I,  101  ff. 

"  ,,1  ut er  Silvas"  in  den  Acta,  Murensia  ed.  Kiew,  Quellen  /..  Schw,  (lesdi  III  3,  S.  81 
und  84,  Dazu  Hans  Hirsch,  Die  Acta  Murensia,  in  Min.  d.  Instituts  f.  bstciT,  Geschichts- 
forschung XXV,  S.  22  Anm.  2. 


ursprüngliche  Unischrift  S.  UNIVERSITATIS  HOMINUM  DE  ST  ANNES  und 
diente  also  anfänglich  nur  dem  untern  Tale,  der  Pfarrei  Staus,  mit  der  sich 
schon  vor  1261  Buochs  zu  einer  Universitas  verbunden  hatte.  Da  S.  Petrus 
der  Patron  der  alten  Pfarrkirche  von  Staus  ist,  so  erklärt  sich  die  Wahl  des 
Siegelbildes;  mittelalterliche  freiheitliche  Gemeinden  haben  dieses  ja  fast  immer 
ihren  kirchlichen  Verhältnissen  entnommen,  sei  es  dass  sie  wie  z.  B.  Zürich, 
Luzern,  Schwyz,  Glarus,  die  ganzen  Figuren  ihrerjürchenpatrone  ins  Siegel- 
feld setzten,  sei  es  dass  sie  von  denselben,  wie  hier,  nur  das  Emblem  ent- 
lehnten. 

Der  am  Bundesbriefe  von  1201  hängende  Abdruck  des  wohl  um  Jahr- 
zehnte ältern  Siegels1  zeigt  aber  im  Widerspruche  *  zu  dem  Wortlaut  des  Per- 
gamentes, das  nur  die  Leute  des  untern  Tales  als  Bundeskontrahenten  nennt, 
innerhalb  des  Siegelfeldes  bereits  den  nachträglichen  Zusatz  ET  VALLIS 
SVP(ER)IORIS  (und  des  obern  Tales).  (Taf.  I,  Nr.  1.)  Man  brachte  dadurch, 
indem  man  die  Bundesurkunde  intakt  liess,  den  nachträglicjien  Beitritt  Obwaldens 
zum  Ausdruck -,  vielleicht  ist  derselbe  schon  sehr  bald  nach  dem  1.  August  1291, 
in  dem  Zeitraum,  der  zwischen  dem  Abschluss  des  Bundes  und  der  ßesiegelung 
des  Instrumentes  lag,  erfolgt,  vielleicht  handelt  es  sich  um  eine  etwas  spätere 
Neubesiegelung.  Der  Schlüssel  war  nun  aber  damit  das  gemeinsame  Wappen- 
bild des  ganzen  Landes,  auch  des  obern  Tales,  geworden. 

Die  enge  Vereinigung  der  Gemeinden  ob  und  nid  dem  Kernwald  hat  nicht 
Stand  gehalten,  sie  ist  nie  zu  einer  völligen  Verschmelzung  geworden.  ■ —  Der 
separistische  Zug,  der  uns  in  unserer  Landesgeschichte  immer  entgegentritt, 
gewann  bald  völlig  die  Oberhand.  Aber  ein  gänzliches  Auseinandergehen  ver- 
hinderten die  inzwischen  geschlossenen  Bünde -,  die  Spaltung  des  einen  bisherigen 
Kontrahenten  in  deren  zwei  hätte  die  beiden  andern  Urstände  benachteiligt  und 
deren  Stimmen  paralysiert  und  so  blieb  Lnterwalden  —  gezwungenerweise  - 
im  Bunde  der  Eidgenossen  bis  auf  den  heutigen  Tag  ein  Ganzes,  während  die 
innere  Entwicklung  in  beiden  Tälern  völlig  ihre  eigenen  Wege  ging.  Dieses 
Doppelverhältnis,  diese  unfreiwillige  Zusammenkettling  führte  zu  manchen  un- 
brüderlichen  Rivalitäten.  Da  Obwalden  aus  sechs  Pfarreien  bestand,  Nidwaiden 
nur  aus  zweien,  die  zwar  freilich  die  meisten  obwaldnerischen  an  Grösse  und 
Bevölkerungszahl  weit  übertrafen,  so  beanspruchte  und  behauptete  Obwalden, 
in  eidgenössischen  Fragen  als  zwei  Drittel  des  Landes  zu  gelten;  man  kann 
darum  eigentlich  bis  1798  nicht  von  einem  Halbkanton  Nidwaiden  sprechen. 

Als  grösserer  Teil  nahm  nun  Obwalden  auch  das  alte,  ursprünglich  für 
Staus  und  das  untere  Tal  allein  verfertigte  Siegel  zu  Händen  und  hieng  das 
selbe  fürclerhin  nicht  nur  im  Namen  des  ganzen  Landes  au  eidgenössische  Ver- 
träge, sondern  gebrauchte  dasselbe  auch  in  seinen  innern  Angelegenheiten. 

'Ca.  1211  /52  besitzen  «lie  politischen  Führer  Nidwahlens  noch  kein  (îoineindesiegTl  und 
besiegeln  ihre  Schreiben  mit  (lein  Siegel  Ihrer  Verbündeten  in  Luzern  (Kojip,  Url»  1  2),  abei 
nicht  allisulanffo  nachher  dürfte  dieses  Sieirel  entstanden  soin. 
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Fig.  5.    Nidwaîdner  Fähnli,  XIV.  Jahrhundert  (Rathaus  Staus). 


Merkwürdig-  ist  es  nun  aber,  dass  der  Schlüssel  trotzdem  nicht,  ins 
eigentliche  Wappen  Obwaldens  überging,  sondern  das  besondere  Wahrzeichen 
Nichvîildens  blieb.  —  Nidwaiden  hat  nach  dem  völligen  Auseinandergehen 
der  gemeinsamen  Verwaltung  und  nach  Auslieferung  des  alten  Siegels  an  Ob- 
walden  für  sicli  einen  neuen  Stempel  stechen  lassen,  der  die  Inschrift  trägt 
S.  VNIVERSITATIS  HOMINVM  DE  ST  AN  S  ET  IN  BVCHS,  und  in  noch 
deutlicherer  Beziehung  auf  die  Mutterkirche  Staus  setzte  es  nun  nicht  bloss  das 
Emblem,  sondern  die  Standfigur  S.  Peters  selber  mit  einem  grossen  Schlüssel  in  der 
Hand  ins  Siegelfeld.  (Taf.  1,  Nr.  3).  Das  früheste  erhaltene  Exemplar  dieses 
Siegels  datiert  vom  Jahre  1363',  doch  hing  es  fast  sicher  schon  an  dem  ersten  be-  ^ 
kannten  gesetzgeberischen  Akt  der  Sonderlandsgcmeinde  Nidwaldens  vom  Jahre  | 
l.'i442.  —  Dieser  Siegeltypus  ist  später  noch  in  zwei  Exemplaren  erneuert  worden 
und  bis  zum  heutigen  Tag  im  Gebrauch  verblieben  '. 

1  St.-A.  Nidwaiden,  1&63,  12.  Febr.  Verbot  dûs  Verkaufs  liegender  Güter  an  Klöster  and 
Fremde,  (Gfd.  XXV11,  S  Iiis.) 

'  Dus  Original  dieser  Urkunde,  die  glciehei)  Inhaltes  wi'6  die  in  Amn.  1  genannte  war, 
ist  längst  verlor.cn;  Auszüge  linden  sich  in  ßüntischen  Collectaneen  ans  déni  XVII.  Jahr 
hundert.      Her  bronzene  Originalsteml>el  dieses  Siegels  liegt  im  st.-A.  Nidwaldcn. 

3  Das  zweite  Siegel  >l<  8'  COM  M  VNITATIS   INFKIllORIS  SILVANIRH  :.7  (Taf..J  Nr.  6) 
stainml  aus  dem  Jahre  1557  michl  1057,  wie  Schulthess  in  den  Min.  iL  Anti«;.  Gesellseh,  IN. 
fülschlieh  annimmt,),  her  Stempel  ist  verloren. 

Mas  dritte  Siegel  dieses  Typus,  das  heute  verwendet  wird,  ist  im  Jahre  I80fi  gestochen 
und  im  April  jenes  Jahres  den  eidg.  Stltndeu  mitgeteilt  wurden.  (Akten  St.  A.  Nidwaiden  ) 
(Tttf.  I,  Nr.  7). 


Die  Panner-  und  eigentliche  Wappenfigur  Nid- 
waldens aber  wurde  oder  blieb  der  weisse  aufrechte 
Schlüssel  im  roten  Felde.  In  dem  ältest cn  dreieckigen 
Fähnlein,  das  auf  dem  Rathause  zu  Staus  aufbewahrt 
wird  und  das  dem  Stil  nach  aus  dem  XIV.  Jahrhundert 
stammt,  ist  der  Schlüssel  einfach,  wie  im  alten  Siegel1 
(Fig.  5). 

Mit  dem  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  taucht, 
dann  die  Form  des  zweibärtigen  Doppelschlüssels  auf, 
zuerst  in  jener  Fahne,  an  welche  sich  die  Tradition 
knüpft,  dass  sie  in  der  Schlacht  bei  Arbedo,  den  10.  Jimi 
1422  in  den  Wunden  des  Pannerträgers  Ammann  Bartli 
ab  Wisoberg  (Zniderist)  gerettet  worden  sei-.  (Fig.  6). 

Diese  seltsame   Form   des  Doppelschlüssels,  die 
vielleicht  dem  zu  gleicher  Zeit  auftretenden  Doppeladler  .Kl.a(ljtioll  in  (lrl.  s^lacht 
nachgebildet  ist  ',  blieb  dann  das  Wappenbild  Nidwaldens        i>«i  Arbedo  14-22 
bis  auf  den  heutigen  Tag.  (Fig.  7-10  und  Taf.  III).  Nur     (na',h  A,l)l  von  17n)- 
die  Form  machte  stilistische  Wandlungen  durch.  Der 

ursprünglich  rautenförmige,  mit  Knöpfen  geschmückte  und  mit  Nasen  oder  Mass; 
werk  ausgesetzte  Handgriff  wurde  im  XVI.  Jahrhundert  durch  das  italienische 
Vorbild  des  Juliuspanners  verdrängt,  welches  einen  kreisrunden  Griff  zeigt,  der 
mit  einem  Vierpass  ausgefüllt  und  mit  Pinienäpfeln  besetzt  ist.  Noch  das  Panner, 
das  im  ersten  Villmerger  Krieg  165(5  für  den  Auszug  nach  Rapperswil  verfertigt 
wurde,  zeigt  eine  genaue  Reproduktion  dieses  edlen  Vorbildes. 


1  Am  6  Februar  13SG  melden  die  österreichischen  Landvögte  Johann  v.  Ochsenstein  und 
Heinrich  Truehsess  von  Waldburg  an  die  Stadl.  Freiburg  i.  B.  einen  vor  acht  Tagen  errungenen 
Sieg  über  die  Eidgenossen,  wo  „ouch  derselben  von  Underwaldcn  oiï'en  Paner  da  gewesen,  die 
wir  ab  dem  veld  bracht  h  ami".  (Schreiber,  Urk.Buch  der  Stadt  Freiburg  i.  B.  II,  1, 
S.  46.)  Es  handelt  sich  nacli  der  Zürcher  Chronik  offenbar  um  den  Zusainnieiistoss  vor 
Meienberg  (27.  oder  30!  .lau  1386),  aber  die  Behauptung  Th.  v.  Liebenaus  (Die  Schlacht  bei 
Sempacb,  Gedenkb.  /.  V".  Säcularfeier  S.  51),  dass  es  das  Feldzeichen  Nidwaldens  gewesen, 
das  ilen  Österreichern  liier  in  die  Hände  fiel,  wird  durch  keine  alte  Quelle  bestätigt  und  es 
steht  völlig'  dabin,  ob  es  sich  um  das  Obwaldner  oder  Xidwaldner  I'auner  bandle. 

2  Hiese  Fahne  ist  erst  in  allcrjüngster  Zeit  w  ieder  /.um  Vorschein  gekommen,  /war  im 
ganzen  Umfange,  aber  mit  ausgerissenem  Schlüssel,  l'as  Bruchstück,  das  bisher  —  seit  180J 
—  mit  dieser  historischen  Reliquie  identifiziert  wurde,  gehört  einem  andern  unbekannten  Panner 
au.  Unsere  Abbildung  Fig.  (>  ist  nach  dem  Archivinveutar  vom  Jahre  1711  ;  dieses  Buch  bat 
l'ast  ausschliesslich  die  Vorlagen  Für  die  Lithographien  in  den  Mitteilungen  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  Zürich  II  geliefert,  die  Reproduktion  ist  aber  viel  charakterloser  als  die  Vorlage, 
deren  ziemlich  grosse  Zuverlässigkeit  sich  nach  dem  Vorhandenen  kontrollieren  Uisst.  l'as 
Archivinveutar  datiert,  Nr.  7  aus  dem  Alten  Züricher  Krieg,  Nr  S  aus  Jen  Burgunder 
kriegen  und  Nr.  9  aus  den  italienischen  Feldzügen,  stilistisch  sieht  dein  nichts  entgegen,  doch 
können  7  und  S  gleichzeitig  sein,  da  das  eine  ein  l'aimer,  das  andere  ein  t'almli  ist.  übrigens 
ist  ZU  heachten,  dass  die  Datierungen  auf  eine  allere  Quelle  zurückgehen  mögen,  auf  jenen 
„alt  erfunden  Aliryl.l",  dessen  das  A  rchi  vregisl  e r  anlässlieh   der  ältesten   I  ..i  ndol  ahne  gedenkt, 

3  EÎU  gleichartiges   \\'a]ipenliild    führt    das   österreichische    klo.-ler    M .  1 K ,   nur  Hill  dem 

Unterschied,  dass  die  Schlüsselröhron  aus  dem  gemeinsamen  Griffe  sehriig  statt  senkrechl  hei 
vor«  aehsen. 


Fig.  fi 
Nidwaldner  Panner, 
XV.  Jahrhundert,  laut 


Fig.  7.    Nidwaldner  Fiilinli  aus  der  Mitte  des  XV.  Jahrhunderts  (Rathaus  Staus). 


Aber  schon  im  Anfang-  des  XVII.  Jahrhunderts  kommen  daneben  ver- 
schiedene andere  Formen  in  Aufnahme,  die  mit  der  Zeit  immer  verschnörkelter 
werden   und   sich  den  zeitgenössischen  Schlosserformen  anpassen.    Aus  dem 

Griff  entwickeln  sich  in  älterer  Zeit  stets  zwei  ge- 
sonderte Köhren,  so  dass  von  einem  eigentlichen  zwei- 
fachen Schlüssel  gesprochen  Werden  kann,  dem  nur  der 
Griff  gemeinsam  ist1.  Seit  dem  Anfang  des  XVII. 
.[abrliunderts  wachsen  die  beiden  Röhren  in  eine  zu- 
sammen und  die  Verdoppelung  beschränkt  sich  auf  den 
Bart  (Fig.  20).  Die  Zahl  der  kreuzförmigen  und  gerad- 
linigen Einschnitte  in  den  letztern  variiert  zu  allen 
Zeiten  sehr  und  war  niemals  irgendwie  fixiert.  Das  Feld 
ist  immer  rot,  nur  aus  Unkenntnis  wird  dasselbe  ganz 
ausnahmsweise  rot  und  weiss  quergeteilt  und  zwar  auf- 
fallenderweise sogar  auf  halboffiziellcn  Publikationen, 
wie  auf  dem  Holzschnit  t,  der  17;")(i  zur  Feier  des  Bun- 
desschwurs  mit  dem  Wallis  in  Staus,  erschien:  ja  seihst 
Businger  und  Zeiger  in  dem  17H<)  publizierten  Ver- 
suche einer  besondern  Geschichte  des  Freystaats 
ünterwalden  blasonnieren  das  Wappen  Nidwaldens  als  einen  „doppelten  Schlüssel 
in  weiss-rotem  Felde" \ 


Fig.  8.  Nidwaldner  ramier 
ans  der  Mitte  des  XV.  Jahr- 
hunderte 
(nach  Abb,  von  ITH). 


Ol» wählen  hat  sich  des  angeerbten  alten  Siegels  mit  dem  einfachen  Schlüssel 
bis  gegen  die  Mitte  des  XVI.  Jahrhunderts  ausnahmslos  bedient;  als  es  dann 
einen  neuen  silbernen  Stempel  anfertigen  liess,  der  seit  ca.  1548  den  Gebrauch 
des  alten  völlig  verdrängte,  liess  es  denselben  völlig  als  Kopie  des  alten  ge 

I  Ki  Schnitts  Waldenbuch  von  ca.  1530-39  im  Staatsarchiv  Hasel  tcigl  zwei  selbständige 
Schlüssel  (wie  hu  piipsll.  Wappen)  gekreuzt.  Oïli/.iell  wurde  diese  Variante  nie  -ctiihrt 
«  1.  ...  1  27. 
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Fig.  !>.    NiilwaHiitT  l.amlesiiunner  .m-  il  er  Zelt  /.wi-cl  m  I  iST  und  1512 

(lialLuis  Staus). 

stalten.  Nur  in  der  Inschrift,  deren  historische  Bedeutung  man  nicht  mein-  er- 
fasste,  nahm  man  unter  Beibehaltung  der  unregelmRssigeii  Anordnung  eine 
Korrektur  vor  und  veränderte  sie  in  S.  VNIVERSITATIS  HOMINVM  DE 
STA  NN  ES  SV  ||  PERIORIS  ET  VALUS,  wodurch  man  den  Namen  Staus  zu 
einer  synonymen  Bezeichnung  für  (ganz)  Unterwaiden  umdeutete  '.  ('Tafel  I  Nr.  2). 

'Tschudi  Chrôn.  I  12  hat.  bekanntlich  die  Inschrift  dos  ältesten  Lamlossiogcls  in  der 
Form  gegeben:  Sigilluin  Universitatis  [ioniiiium  de  Statines  sucerions  et  iitferioris  Yallis. 
uiiil  ilarauf  seine  Ansichten  von  dem  alten  Zusa-nimenhung  des  Landes  gegründet,  dessen  ge< 
meinsamor  Name  Staus  gewesen  sei.  Ks  wurde  bisher  aber  tiocb  nie  beachtet,  dass  Tschudi 
offenbar  dureb  diesen  /.weiten  Siegeltypus,  der  zu  seiner  /eil  gebranchl  winde  und 'dessen 


Fig.  10.    Spätere  Formen  des  Nidwaldner  Schlüssels. 
A.  Wandgemälde  im  Schloss  Sargans  (II.  Hüllte  des  XVI.  Jahrb.).  —  B.  Diplom  von  1666.  — 
G.  Gemälde  von  Ï648.     •  D.  Gleichzeitige  Abbildung  eines  Panners  von  1.755  im  Archiv- 
register.  —  E.  Fälschlich  mit  vorstehendem  identifiziertes  Originalpannei'  im  Katbaus  Staus. 
—  F.  Schützenfalmc  von  1794,  Ratbaus  Staus. 

Trotzdem  der  »Schlüssel  sich  also  im  Siegel  Obwaldens  behauptete,  ist  er 
nie  zu  dessen  Kalmenbild  und  erst  seit  der  Mitte  des  XVIII.  Jahrhunderts  ganz 
ausnahmsweise  zu  dessen  Schildfigur  geworden.  Panner  und  Wappen  Obwaldens 
waren  einfach  quergeteilt  oben  rot  und  unten  weiss.  Dergleichen  Unterschiede 
zwischen  einem  Siegelbild  heraldischen  Charakters  und  Panner-  bezw.  Wappen- 
Zeichen  sind  zwar  äusserst  selten,  aber  nicht  beispiellos.  Der  Hinweis  auf  Frei- 
burg im  Uechtland  mag  geniigen.  —  Die  Spekulation  unserer  Lokalhistoriker 
aber  suchte  später  die  auffallende  Anomalie  dadurch  zu  deuten,  dass  sie  das 
rot  weisse  Panner,  wie  den  Doppelschlüssel  auf  eine  in  grauer  Vorzeit  erfolgte 
Verleihung  zurückführte.  Kaiser  Ludwig  der  Fromme  soll  im  Jahre  8*2f>  die 
Unterwaldner  damit  begabt  haben  für  ihren  Heisland,  den  sie  der  Kirche  und 
dem  Reich  gegen  die  Korn  bedrängenden  Sarazenen  geleistet  '. 

Die  allen  Obwaldner  Feldzeichen  sind  mit  Ausnahme  des  Juliuspanners 
nicht  mehr  in  Samen.   Von  zweien  aber  haben  sich  in  einem  Land  buch  vom 


archaisierende  (lestait  ihn  über  das  Alter  täuschte,  zu  seiner  Hypothese  geführt  worden  ist 
Ich  fand  den  eisten  Abdruck  des  zweiten  Stempels  am  Vertrag  zwischen  den  beiden  Landes- 
liälften  vom  17.  Januar  1548.  Seither  ward  der  alte  Stempel  nie  mehr  verwertet,  trotzdem 
derselbe  noch  beute  unter  den  Insignien  des  jeweiligen  Laiulammanns  aufbewahrt  wird.  —  Der 
neue  Sill>ersteni|iel  des  XVI.  Jahrhunderts  trägt  am  spätein  Handgriff,  die  Marke  des  Gold- 
Schmie*)  Ant.  v,  Matt  (AVM).  (ca.  1750) 

1  So  in  doli.  .Melchior  Lcuwa  Chronik  {f  1676)  und  mit  einer  Abbildung  dieses  anschlichen 
I'anners  in  einer  kleinen  Chronik  des  Nidwaldner  1  ,andessl  at  I  halt ers  Maurus  Lussi  (ca.  1761). 
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Jahre  1 7T>3  die  beistehenden  Ab- 
bildungen (Fig.  11  und  13)  er- 
halten, und  zwei  andere  die  im 
Kappeler-  und  im  Toggenhurger 
kriege  verloren  gingen,  befinden 
sich  im  historischen  Museum  in 
Bern  (Fig.  l 2)  '.Das durchgehende 
Kreuz  im  Oberfeld  der  „Feld- 
fahnen" ist  dabei  nicht  als  Wap- 
penbestandteil, sondern  als  ge- 
mein-eidgenössisches Abzeichen 
zu  betrachten'-.  — 

Als  Wappenbild  Obwal- 
dens  erscheint  der  rot-weisse 
Schild  z.  R.  1484  am  Chorge- 
wölbe (Fig.  15)  und  ca.  1504  auf 
der  geschnitzten  spätgotischen 
Decke  in  der  Miislikapelle a,  1534 
auf  dem  Titelblatt  von  Salats 
Oberländerzug  in  St.-A.  Obwal- 
den,  1551  am  Rathaus  in  Sarnen4, 
IG  17  mit  dem  Initialen  D(as) 
L(and)  0(b)  W(alden)  an  dem  ge- 
nialten Plafond  der  Fliielikapelle 3 
und  auf  ungezählten  Scheiben,  so 
z.  B.  jener  von  1G34  im  Stanser 
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Fi«'.  LI.  Altes  Obwaldner  Panner  nach  Abb.  von  1764. 
(Das  Tuch  ist  falsch  am  Schaft  befestigt) 


'Das  Bruchstück,  Nr.  137,  wurde  nach  einer 
alten  Notiz  (Antonierverzeiehnis  IST  b)  gewonnen 
am  Zugerberg,  am  Gaisberg  und  von  Walthert  an 
der  Strasse  (der  dafür  das  Landmht  erhielt)  in.  g. 
H.  geschenkt.  Die  Fahne  Nr.  176,  aus  dünnem 
Seidenstoff  wurde  nach  dem  Siegesblatt  von  1712 
mit  seehs  andern  katholischen  Feldzeichen  bei  Yill- 
mergen  gewonnen.  Ich  verdanke  die  Hinweise,  so- 
wie die  Aufnahme  von  Fig.  12  Ilm.  eand.  jur. 
Zesiger  in  Bern. 

!  ^ "^1.  den  Absehied  vom  !).  August  1480,  bez. 
des  Auszuges  in  franz.  Dienst:  „Doch  dz  ierter- 
mann  in  sim  veiily  ein  vviü  kl'Uz  mach,  das  sig 
g  ein  ei  n  en  cid  genossen  muh  bisliar  wo! 
erschossen".  Aintl.  Samml.  III  1,  S.  TS.  Vgl. 
auch  Fitf.  7,  8,  17. 

3  Vgl.  meine  Kunst-  u.  Architekturdenkni. 
Unterwaklons  8.  24J7  und  303. 

'Bei  der  letztuu  Renovation,  vor  einigen 
Jahren,  wurde  dieser  über  den  Bögen  des  Erd- 
geschosses geineiaselte  Schild  zerstört. 
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Fig.  12.  Obwaldner  Fahnen,  Beute 

stücke  der  Berner,  A  aus  dem 
Kaj)pclerkrieg  IfiSl,  P  aus  der 
Schlacht  bei  Villmergoii  1712. 
Ehemals  im  Zeughanse,  jetzt 
im  bist    Museum  zu  Moni. 
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Museum  (Fig.  Iß).  Im  .Talire  1717  beim 
Neubau  des  Sanier  Rathauses  verwen- 
dete man  in  der  Wappenkomposition  über 
dem  Portale  meines  Wissens  zum  ersten 
Male  den  einfachen  Schlüssel  des  Landes- 
siegels als  Schild figur  (Fig.  1-1).  Ungefähr 
gleichzeitig  mag  das  auf  Tafel  I  Nr.  3 
abgebildete  Siegel  entstanden  sein,  das 
ebenfalls  den  Schlüssel  mit  gewechselten 
Färbest,  in  geteiltem  Schilde  darstellt'. 
Dementsprechend  beschreiben  auch  Bu- 
singer und  Zeiger  17si»  im  „Versuch"  dos 
Wappen  Obwaldens  als  einen  „aufrecht- 
stehenden Schlüssel  in  weiss  und  rotem 
Felde"'-',  in  der  Praxis  aber  dauerte 
der  Gebrauch  des  bildlosen  rot-weissen 
Schildes  fort  und  zwar  über  das  Jahr 
1798  hinaus-,  noch  1815  wurde  wie  wir 
weitei'  unten  sehen  werden  diese  Form 
von  der  Obwaldner  Regierung  als  die 
ollizielle  angesehen.  — 

Kit;-,  l:;.  Obwaldner  Fähnli.    18.  Jahrhundert  ^g- 
(i*ach  1712?)  nach  Abb.  von  17(11. 


Fig.  14.    Portalbekrünung  vom  Rathaus  zu  Surnen  1717. 


Infolge  der  superioren  Stellung  Obwaldens  diente  in  gemeineidgenössischen 
Kriegen  das  weiss-rote  Obwaldner  Panner  als  llauplfeldzeiehen  des  ganzen 

1  h  Ii  konnte  gar  keinen  allen  Abdruck  dieses  messingenen  beim  jeweiligen  Lamlammann 
mit.  den  beiden  andern  aufbewahrten  Stempels  ausfindig  machen,  weshalb  er  nicht  genau  zu 
datieren  ist.  In  dem  Staatsprotokoll  stickte  ick  vergebens  einen  ßeschluss  über  dessen  Bestellung. 

»  1.  e.  I  S.  27. 


Landes,  unter  dorn  sich,  die  beidseitigen  Kontin- 
gente scharten1  und  die  rot- weisse  Teilung  wurde 
das  Abzeichen  für  alle  Fahnen,  unter  denen  Ob- 
und  Nidwaldner  standen.  So  ist  die  Nidwaldner 
Fahne  Fig.  17  zu  erklären,  welche  das  Archiv- 
inventar als  Schiitzenfahne  in  der  Kappeler- 
schlacht bezeichnet, 

Zwar  machten  die  Nidwaldner  schon 
1417  Anstrengungen,  ihrem  Nchlüsselpanner 
Gleichberechtigung  zu  verschaffen-,  doch  ver- 
geblich, und  1550  suchten  sie  umsonst  das  ge- 
meine Landespanner  in  ihre  Hand  zu  bekommen  3. 
Der  Pannerherr  wurde  nach  alter  Übung  von 
den  unter  dem  Panner  Ausgezogenen  im  Felde 
gewählt;  da  diese  zu  zwei  Drittel  aus  Ob- 
waldnern  bestanden,  so  fiel  die  Wahl  immer 

1  Bereite  »1er  gleichzeitige  Spruch  von  der  Sempacherschlacht  (hei  Liliençron  bist. 
Volksl.  1,  llü— 318  und  Liebenau  Schi.  b.  Semp.  S,  .'il'.»)  sagt:  .  .  Den  von  Unterwühlen  ist 
kuntt  mit.  der  paner  wys  und  rot t.  .  .  . 

a  Wir  lernen  diesen  Panncr-  und  Siegelstreit  nur  aus  folgenden  ziemlich  dunkeln  Stellen 
der  Luzerner  Ratsbüchcr  kennen:  (Ratsbuch  1  c)  Unser  herren  hatten  Ulrich  von  Heratingen 
geseilt t  gen  Uuderwalden  ob  dem  Walt  und  si  gehetten  den  trostbrieff  ze  besiglen  den  kouff- 
liiten,  das  si  getan  haut  also  irera  rechten  unschedlichei)  b«  und  hienach  gegen  denen  nid  dem 
Walde,  oli  si  de  h  ei  nest  mit  dien  rechten  wöl  teilt,  von  des  ingsigel  s  wegen  etc. 
actum  feria  secunda  ante  Valentini  anno  meecc  und  xvij  (1417,  8.  Febr.) 

1").  Mai.  Erni  Will  halt  gerett  von  ir  land,  >s  î da/,  die  von  Underwaldcn  oh  gerett 
liant,  wie  si  für  ij  lender  wolten  tag  weren  und  ein  ingsigel  und  ein  paner,  da/,  si  nit  han 
soltent,  wann  si  bottent  ein  paner  und  ein  ingsigel,  da/,  si  sich  niit  erkennen  soltcn  an  si. 
Si  liant  ir  gericht  von  der  gesworiien  brieffen  wegen,  da  went  er  die  ingsigel  gebrochen,  dz  si 
da  abschritten  machten  und  da  die  hrief  liant.  —  Hanl  die  von  Uro  gemant,  daz  si  die  von 
Staus  wisent  daran  ein  benûgên  z'e  liant  und  also  zc  hlihent.  —  Also  hat  gemant,  da/,  wir 
si  schirmen  und  inen  Im  bullen  sint  zeni  rechten,  daz  si  Iiiiben,  als  si  von  alter  komeu  sint. 

21.  Mai.  Wir  liant  vornonieil,  wie  die.  von  Underwaldcn  in  stossen  sint  von  ir  ingsigel, 
paner  und  fag  weren.  Wie  wir  si  nianden  ob  und  nid:  oh  uns  dunkc,  da/,  wir  sie  manen,  die 
stösse  und  sachen  lassent  ze  stau  und  niit  anzevachen  mit/,  uff  der  eidgenossen  bietten  und  die 
buntbriefc.  .  .  .  icdcrmaii  rechten  unschcdlich,  ir  liettonl  da  unbescheidcnlieh  gangen,  wa  zli 
wir  ücji  baten  laut  bliben,  went  ir  gern  miderwers  gan  bcsc.heidenlLch,  umb  da/  wir  in  fr  .  . . . 
.  .  .  (diiehtige  Stichwörter  des  Protokollisten). 

(fol.  27)   1.  .'uni.  Empfclen  den  hotten  gen  Uuderwalden  ze  reden  von  ir  slüss. 

1(5.  Juni,  Von  der  stösson  wegen,  so  die  von  Uuderwalden  mil  cnaudern  baut  von  ir 
paner,  ingsigel  etc. 

2.  Juli.  Von  der  von  Underwaldcn  stöss  wegen, 

(f Ol.  28)  7.  .luli.  Es  sont  die  nid  dem  Wall  hie  anfwurten,  oh  si  ir  stiis  /.cm  rechten, 
oder  wie  si  komen  wcnl  uf  die  eidgnos.scn. 

(loi.  2!))  22.  Juli.  Von  (1er  von  Underwaldcn  stiis  wegen  bitten  die  von  SI  ans  in  schlifft  ze  geilt. 

(loi.  30)  4.  August.  Cocain  liga,  louuatur  cum  illis  de  Staus  coram  liga  et  legatur  littera, 
wie  wir  verriebt  sint,  (Vielleicht  nicht  Kugehiii'ig.  Vgl.  Abscb.  1  181). 

J  .  .  .  als  Herr  landtiiiiinian  Wfirtz  welcher  ilcss  lands  ob  und  nit  dem  Wald  panerhorr 
gsin  mit  ibodt  abgaiignn  (f  Juni  155(5)  syc  ire  gsntiten  zu  uns  an  ein  landsgmlSlnd  gsehicktl 
umb  gcinelteil  paiiciiierretl  dz  leid  bektagtt  und  daruff  von  uns  die  paner  zu  iren  nid  dem  Wald 
banden  gefordert  und  begürt  glich  als  ob  wir  Kinder  und  wcii.lly  werend  ...  (Autwort  Ob« 
wuldens  auf  die  Klage  Nfidwuldeus  s.  Aug.  1589.  St,  A.  Luisern.) 

Archiv  für  Heraldik.    Hüft  1.    1906.  - 


Fig.  15.    Obwaldner  Wappen  am 
Schlußstein  des  Chorgewölbes  in 
der  Müsflkapello  (ca.  1484). 
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auf  einen  Obwaldner.1  Durch 
den  Schiedspruch  der  vier 
Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz 
und  Zug  vom  9.  August  1589 
winde  diese  Gewohnheit 
zum  fest  normierten  Rechte, 
wogegen  den  Nidwaldern 
die  Stelle  des  gemeinsamen 
Landeshauptmanns  ob-  und 
nid  dem  Kernwald  garan- 
tiert ward  2. 

Das  rot- weisse  Pan- 
ner glich  völlig  jenem  von 
Sölothurn  und  diese  Über- 
einstimmung' wird  als  einer 
der  Gründe  des  Wider- 
spruchs der  tlnterwaldner 
gegen  die  Aufnahme  der 
Stadt  in  den  Schweizerbund 
aufgeführt.  Schon  während 
den  Burgunderkriegen,  wo 
das  Solothurner  Panner  zum 
ersten  Male  in  den  Reihen 
der  Kidgenossen  flatterte, 
hatte  diese  Gleichheit  die 
Eifersucht  der  Unterwaldner  erregt  und  zu  ernsten  Verwicklungen  geführt 3. 

AVie  das  Panner  vertrat  ebenso  das  Siegel  Obwaldens,  das  ja  das  alte 
gemeinsame  Landessiegel  war,  auch  späterhin  noch  das  ganze  Land  und  alle 
Schweizerbünde  sind  nur  mit  diesem  besiegelt;  aber  frühzeitig  versuchte  Nid- 
Wàlden  auch  hier  Gleichberechtigung  zu  erlangen1.  Doch  erst  die  erwähnte 
Vermittlung  vom  9.  August  1589  verschallte  den  Forderungen  Nidwaldens  in 


Fig.  IG.  Obwaldiier  Scheibe  von  1634  (Hist.  Museum  Staus) 


'Akten  des  Streites  zwischen  Ob-  und  Nidwatden  1589  St.-A.  Luzern. 

2  Schiedsprucli  vom  !>.  Aug.  1589  St.-A.  Obwaldeii  und  St.-A.  Nidwalden  abgedruckt  lu  i 
Buainger  Gesch.  II  471  ff.  — 

3  Abschied  Luzern  147G,  18.  März:  Von  des  Unwillens  wegen,  der  siel)  erhebt  bat  zwii 
seilend  denen  von  Sololuru  und  Underwaldcn,  als  die  von  t'nderwalden  nieinent,  inen  ir  panner 
ze  neineml,  uinb  dz  sv  ir  pan  lier  l'urend,  ist  aiig.esecUeil,  damit  uns  allen  in  disrn  sweren  kriegs- 
loiffei)  kein  schedlich  uffrur  erwachs,  dz  die  bullen  von  l'iiderwalden  die  sacb  heimbringen  und 
gütlich  daran  sin  wollen,  damit,  siilicbs  erspart  und  sus!  die  sacb  l'ninllieli  UlldcrtragCil  werde.  - 

Abscb.  Luzern  M7C>,  U.  April:  Von  der  irrung  wegen  zwüsrbenl  denen  von  Soloteru  und 
Underwaldeu  ist  angeseeben  und  mit  beiden  tcjicn  gerelt,  dz  sv  die  sa>  ben  in  dism  kriegs 
loyffcil  gütlich  anstellend  und  weder  im  veld  noch  andcrßWU  kein  Unwillen  anvacbend.  bitz  man 
ettwa  ZU  ri'iw  konini,  so  wollend  die  Kitgnossen  underslan  FrUlltlich  darinn  KO  bandlcn  und  in 
eins  ze  bringen.  —  Vgl.  Ainll.  Sannnl.  d.  iilt.  eidg.  Abscb.  II,  582  und  584  und  J.  J.  A  m  i  e  t 
Sölothurn  im  Hunde  der  Eidg.  S.  15  IG.  — 

4  Vgl,  oben  S.  17  Aninerk.  1. 
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Fi»'.  17.   Niilwaklner  Fülme,  angeblich  Schiitzenfahne  ;ins  der  Schlacht  hei 
Kappel  lf).'il  (Rathaus  Staus). 


sofern  Geltung',  dass  sie  bestimmte:  „was  Besiglungen  der  Pünttnusseii  mit 
Fürsten  und  Herren  und  derglichen  Sachen  antrifft,  solle  es  denen,  so  um  die 
Besjglung  werbendt,  heimgesetzt  sin,  ob  syc  sieli  des  Sigels  ob  dem  Waldt 
allein  begnüögen  oder  beide  Sigell  haben  wollen  oder  nit  ;  wan  sy  nun  beider 
Siglen  begertendt,  mögent  dann  beyd  Theill  siglen,  wo  aber  sy  allein  des  eint- 
zigeri  Sigels  ob  dem  Wald  begerthendt,  sol  es  daby  auch  blyben".  — 

Obwahlens  rot-weisser  Schild  repräsentiert  in  älterer  Zeit  auch  gemeinlicli 
das  ganze  Land.  Schon  Albrecht  von  Honstetten  schildert  das  Wappen  Gcsamt- 
tinterwaidens  ums  Jahr  1478:  „Clipeus  indirecte  per  medium  divisus  et  in  su- 
periori  parte  rubeo  et  in  inferiori  albo  coloribus  corruscans  atque  adornalus 
existens" 1  und  ähnlich  um  1500  der  Mailänder  Halens:  „lusigne  elypeus  per 
transversum  aeque  divisus,  cuius  superior  pars  uti que  rubra,  inferior  alba  est"  -. 
So  erscheint  es  bildlich  bereits  vor  Mtl'.i  in  einem  Manuskript  des  Chronisten  Friind 
in  der  Hürgerbibliothek  Lu/ern,  1507  auf  dem  schönen  heraldischen  Titelblatt  von 
Etterlins  Chronik,  1548  bei  Stumpf  und  noch  in  Druckwerken  des  XVI 1.  Jahrb. 

1  AI  her  t  i  de  Bons  te  tl  eti.  Descriptio  Hclvetiao  (Mût.  il.  A  nt .  Gesellschaft  SSttricli  III.  a 
s.  101). 

»Balci  Descriptio  Helvetiae  (Quellen  ■/..  Schw,  Gesch,  Vi  s.  90). 
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wie  Oeorg  Schlehens  „eygent- 
licher  Beschreibung"  vom  Jahre 
1616'  (Fig.  18).  Ebenso  findet  es 
sich  auf  zahlreichen  Scheiben  ;  um 
nur  einigé  davon  zu  nennen  auf 
der  Slandessclieibe  von  1500  im 
historischen  Museum  von  Staus* 
und  auf  der  prächtigen  »Scheibe 
der  regierenden  Orte  des  Thur- 
gau  von  1517  im  schweizerischen 
Landesmuseum3.  An  letzterem 
Orte  ist  fälschlich  das  rote  Feld 
unten  und  das  weisse  oben. 


Fig.  18 


Nid  wählen  suchte  aber  auch 
auf,  diesem  Gebiete  seine  Gleich- 
berechtigung zu  dokumentieren, 
bereits  auf  der  genannten  Scheibe 
von  1500  weht  über  dem  Schilde 
neben  der  obwaldnerischen  auch 


Die  alte  Form  des  gemeinsamen  Landeswappens.      die    Nidwaldner    Schlüssel  fall  n  e 


Das  damals  in  Aufnahme  gekommene  Kompositionsschema  der  schweizerischen 
Standesscheiben  war  diesen  Emanzipationsgelüsten  der  Nidwaldner  günstig;  wie 
sich  der  Typus  des  vom  Reichsadler  überragten  Doppelwappens  ausbildet,  er- 
ringt der  Doppelschlüssel  seinen  Platz  neben  dem  bisher  dominierenden  rot- 
weissen  Wappen.  Es  war  zu  natürlich,  dass  man  statt  das  letztere  zu  wieder- 
holen, ihm  den  einen  Schild  überliess.  So  schon  auf  der  spätgotischen,  auf 
Tafel  II  abgebildeten  Scheibe  im  Schweiz.  Landesmuseum  '. 

Dadurch  errang  nun  das  Nidwaldner  SchlUsselwappen  wirklich  die  Gleich- 
•  berechtigung  und  auch  wo  man  nur  einen  Schild  zur  Verfügung  hatte,  konnte 
man  schliesslich  nicht  mehr  leicht  zum  rot-weissen  Obwaldner  Wappen  als 
Symbol  des  ganzen  Landes  zurückkehren.  Denn  durch  seine  häutige  Verwendung 


1  Hysterische  Relation  oder  Eygendtlicho  Beschreibung  der  Land  schafft  underhalb  St.  Lucis 
Stayg  und  dem  Schallberg  beiderseits  Tilieiiis  biß  an  den  Bodensee  etc.  durch  Johann  Georg 
Schlehen  von  Rottwey]  zusammengetragen  und  in  Trink  verfertigt.  Gebrückt  in  dein  GrUffl. 
Marckt  Kmlis  bey  Bartholome  Schnell  Anno  MDCXVI. 

4abgeb,  in  den  Min.  der  Schw.  Gesellschaft  f.  Erb.  bist.  Künstdenkmälei'  Taf.  VI. 

3  iibgeb.  in  Rahns  Katalog  der  Glasgemaide-  und  Kunstsammlung  von  C,  und  P,  N.  Vincent 
in  Con&tuna  (1890)  Tai'.  II. 

'  Vgl.  Miel)  den  im  Jahrg.  1897  dieser  Zeil  schritt  auf  der  Taf.  zu  Seit  e  121  abgebildeten 
•SeheibenrisH  von  Tobias  Stimmer  von  1579,  der  den  Nidwaldner  Schlüssel  aber  ftilselllicb  in 
geteiltem  Felde  zeigt;.  — 


1.  Titelblatt  von  Etterlins  Chronik  1507. 

2.  Stumpfs  Chronik  1548. 

;ï.  Johann  (leor^  Schlehen  von  Rottwyl:  Eygeut- 


und  auf  der  schönen  Scheibe  der 
eidg.  Orte  von  ca.  1515  im  rä- 
tischen Museum  stehen  die  bei- 
den Schilde  bei  einander  (Fig.  1  !»). 


liehe  Beschreibg.   1  * >  I G . 
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als  Pendant  neben  dem  Doppelschlüssel  war  seine 
Bedeutung  eingeschränkt  worden  und  das  Verständnis 
für  seinen  allgemeinen  Charakter  verloren  gegangen. 

So  entstand  denn  um  die  Wende  des  XVI/XVII 
ein  neues  Wappenbild  für  Gesamtunterwaiden,  das 
sich  aus  den  Bestandteilen  der  beiden  Teilwappen 
zusammensetzte  und  mit  dem  rot-weissen  Felde  Öb- 
waldens  den  Doppelschlüssel  Nidwaldens  in  gewech- 
selten Farben  verschmolz.  Dieser  Typus  findet  sich 
meines  Wissens  zuerst  1606  auf  einer  Scheibe  im 
Luzerner  Rathaus,  ferner  auf  einer  »Scheibe  Wernher 
Kühlers  von  1607  im  Besitze  von  Herrn  Ii.  Geigy, 
auf  der  Scheibenserie  der  Flüelikapelle  vom  Jahre 
1(117  und  jener  der  Kirche  von  Mellingen  vom  Jahre 
102!).  Zuweilen  ist  fälschlicherweise  der  Schlüssel 
gelb  oder  auch  ganz  weiss  gelassen.  Bis  1798  behielt 
dieser  Typus  allgemeine  Geltung  überall  wo  es  sich 
darum  handelte  in  einem  Schild  das 
ganze  Land  zu  repräsentieren  ;  dass  aber 
der  universelle  Charakter  des  rot-weissen 
Wappens  nicht  ganz  in  Vergessenheit 
geraten  war,  ergibt  sich  aus  Businger 
und  Zeiger,  die  1789  „das  Landeswappen 
des  ganzen  Freystaats"  —  freilich  fehler- 
haft—alseinen „getheilten,  oben  (!)  weiss- 
und  unten  (!)  rothen  Schild"  beschreiben  '. 

Wir  müssen  noch  von  den  heral- 
dischen Zierstücken,  den  Schildhaltern 
und  den  Ehrenzeichen  der  Panner,  sowie 
von  der  Standeslivree  sprechen. 


—  w 


Fig.  Ii).  Wappen  von  Ob- 
nnd    Nidwaiden  (Scheibe 
von  ca.  1515  hu  Rhiitischen 
Museum  in  Chur). 


Da  darf  man  billig  der  Verwun- 


derung Ausdruck  geben,  dass  das  alte 
sprichwörtliche  Symbol  unseres  Landes, 
die  „Unterwaldner  Kuh"  nur  dichterische, 
niemals  als  Schildhalter  bildliche  Verwendung  gefunden  hat2 


»ie  spätere  Form  des  gemein- 
Siimen  Landes  wappens. 
Scheibe  im  Rathaus  zu  Lünern  1606. 
Scheibe  in  der  Kapelle  Kliieli  1617. 
Scheibe  in  der  Kirche  zu  Mellingen  1625). 


Der  odiöse  Bei 


1 1.  e.  I  S.  27. 

'Schon  die  „Kn  Bluinle"  in  dem  vom  Melchior  Russ  Überlieferten  Sempacherlicd  (Lilien- 
t* r o ii  I,  Iii) — 121.  Liebenau  IST)  darf  auf  Unterwühlen  bezogen  werden,  tni  grosseu  Halb 
Buterschen  Liede  heisst  sie  „Kuo  Brtiiü".  —  Bullinger  bezeichnet  aulüsslicli  der  Schlacht 

von  (irandson  das  I  larslhorn  der.  Ullterwahluer,  als  Pendant  ZUUI  Uristier,  mit  dem  Namen  iler 
Kuh  von  l'nt erwählen  -  Adolphe  Gautier  „T/CS  Armoiries  et  les  Couleurs  (le  la  Confédé- 
ration et  des  eanion>  Suisses"  (IST!)  Genève  et  IttÜe)  bringt  eine  angeblickte  Überlieferung, 
wornacli  das  primitive  Wappen  IJuterwnldens  vor  der  Schlilssulvcrlcihung  des  Papstes,  den  er 
als  Gregor  IV  oder  Gregor  VI  bezeichnet,  fin  Kalt»  gewesen  sein  soll,  dasjenige  I  *  ris  der  Stier 
und  das  von  Sch.wyz  die  Kuh,  It  h  konnte  seine  ungenannte  Quelle  nielil  ausfindig  utacheu. 


geschmaek,  den  dieses  Symbol  durch  die  Spott- 
lieder der  Österreicher  in  den  Kriegen  des  XV. 
Jahrhunderts  erhalten  hatte,  mag  daran  die 
Schuld  tragen.  Ein  so  allgemein  verwendeter 
Schildhalter,  wie  es  etwa  der  wilde  Mann  des 
Luzernerwappens  oder  der  Zürcherleu  ist, 
drang  bei  'uns  nie  durch.  Auf  der  Scheibe 
von  1500  im  bist.  Museum  Staus  sind  es  Engel, 
die  das  Wappen  halten,  auf  der  undatierten,  an- 
nähernd gleichzeitigen  Scheibe  unserer  Tafel  II, 
zwei  nackte  Wildleute  '.  —  Auf  Etterlins  hüb- 
schem Titelblatt  vom  Jahre  1507  figuriert  als 
Schildhalter  ein  Greif  (Fig.  18)  und  zwei  dieser 
Fabelwesen  erscheinen  in  gleicher  Eigenschaft 
noch  1041  neben  dem  NidAvaldner  Wappen  am  Kirchenportal  in  Staus.  Diese 
verdrängt  aber  sowohl  in  Nidwaiden  als  in  Obwalden  ein  Löwenpaar.  Wir 
linden  es  schon  um  die  Wende  des  XV./XVI.  Jahrhunderts  auf  einer  von  der 
alten  Kirche  von  Staus  stammenden  spätgotischen  Skulptur,  1572  am  alten 
Zifferblatt  des  Kirchturms  von  Stans,  zu  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts  auf  dem 


Fig.  21. 
gotischei 


Rost  einer  spät  - 
Pörtalbekröiiung' 


Kirche  zu  .Staus. 


Staatsschwerte  Obwaldens,  ca.  50  Jahre  später 
Siegel  (Taf.  I,  Nr.  5),  1670  am  Pulverturm  in 


Fig.  22.  Portalbekrönuni 


der  Kirche  zu  Stans' 1641. 


auf  einem  Nidwaldner  Staats- 
Stans  und  1713  am  Rathaus 
und  an  der  obrigkeitlichen 
Metzg  daselbst,  1747  am  Rat- 
haus in  Samen  und  so  unzäh- 
lige Male  bis  heute.  ■  Auf 
Scheiben  aber  wird  sowohl 
der  gemeinsame,  als  der  eine 
und  andere  Teilschild  seit  dem 
XVII.  Jahrhundert  fast,  immer 
von  den  Landespatronen,  S. 
Peter  und  Bruder  Klaus,  ge- 
halten.      Zuweilen  ruht  der 


Schild  auch  auf  der  Brust  des  Reichsadlers,  z.  B.  auf.  den  Obwaldner  Groschen 
von  1731  (?)'-  und  auf  den  Nidwaldner  Grenzkarten  gegen  das  Territorium  von 
Engelberg  aus  den  Jahren  1640  und  1688,  besonders  häufig  auch  auf  den  Wasser- 
zeichen der  um  die  Wende  des  XVI./XVII.  Jahrhunderts  von  Landammann 
Nikolaus  Eiser  begründeten  Papierfabrik  Rotzloch. 


1  Die  Wildleute  sind  heute  noch  eine  stiiudige  Figur  unserer  Xlnerkilwenen  und  spuken 
in  unseren  Alnsagei)  linier  dein  Namen  lieideuleute  heule  noch  so  lebendig,  lltlSS  Kelw  Zabers 
vielkommontierter  Bericht  von  den  Heiden  welche  noch  eu  Menschengedenken,  in  Unterwalden 
gelebt  halieu  sollen,  wahrscheinlich  auf  diesem  Wege  zu  erklären  ist.  Vgl,  Fahri  dcscrintio 
Svoviae  (Quellen  /..  Schw.  Gesch.  \'l  S.  12:1.) 

!'fj.  Covraggioui,  Münzgeseh.  d.  Seh'veiss.  Tal'.  MX  Fig,  l<3. 


Am  L'S.  September  1487  verlieh 
der  römische  König  Maximilian  dem 
Am  mann,  Rat,  auch  gemeinen  Land- 
leuten ob  und  nid  dem  Kernwald  auf 
ilire  Bitten  das  Recht,  „in  ir  sundern 
paner  zu  füren  eyn  crucifix  Cristy  des 
heilen,  ouch  Maria  und  Johannis  von 
genial  wist'arw",  wie  es  in  den  Di- 
plomen gemalt  steht1.  In  dem  der 
Tradition  nach  in  den  italienischen 
Feldzügen  verwendeten,  stilistisch  in 
die  Wende  des  XV. /XVI.  Jahrhunderts 
weisenden  Panner  Fig.  9,  machte 
Nid  wählen  von  diesem  Privileg  Ge- 
brauch; die  Gewänder  der  Figuren 
sind  dem  Wortlaut  und  Vorbild  des 
Diploms  genau  entsprechend  weiss, 
die  nackten  Teile  natürlich,  Kreuz 
und  Nimben  dagegen  golden.  Seit  den  Juliuspannern  erscheint  das  Freiviertel 
buntfarbig2,  und  auf  dem  Ofewaldner  Exemplar  sogar  durch  die  Leidenssymbole, 
Geisselsäule,  Hahn,  Würfel,  Schwamm  und  Lanze,  bereichert  (Taf.  IV  2).  Die 
Diplome  erwähnen  zwar  diese  Bestätigung  und  Vermehrung  mit  keinem  Worte, 
dagegen  gewährt  das  Privileg  Schinners  vom  '20.  Dezember  1512  den  Obwald- 
nern  das  Recht,  in  Pannern  und  Fahnen  das  Bild  des  Fürstapostels  Petrus  mit 
dem  Doppelschlüssel  in  der  Hand  (in  eorum  banderiis  et  vexillis  imaginem  sive 
figuram  saneti  Petri  prineipis  apostolorum  clavem  bitipitem  albi  colorem  manu 
tenentis)  zu  führen3.  Dieser  Beschreibung  entsprechend  steht  S.Peter  in- 
mitten des  roten  Oberfeldes  des  Juliuspanners  zu  Samen  (Fig.  24);  später  aber 
scheint  Obwalden  von  diesem  Privileg  nie  mehr  Gebrauch  gemacht  zu  haben4. 

Eine  ständige  Devise  führte  nur  Obwalden  seit  ca.  1727  auf  seinen 
Münzen:  Dilexit  dominus  decorem  Justitiar5.  - 

Die  Standeslivree  war  im  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  ein  Mi  parti, 
rechts  weiss,  links  rot;  so  sind  die  Ob  waldner  Amtsleute  auf  der  um  lf>22  ge- 
malten Legende  des  Sakramentswaldes  dargestellt".  Der  Landweibcl  trug  schon 
seit  dem  XVII.  Jahrhundert  in  beiden  Ünterwalden  den  weiss-roten  Mantel,  die 

1  Gleichlautende  Urkunden  im  St.-A.  Obwalden  und  St.-A.  Nidwaiden. 
»  Vgl.  oben  Fig.  1  und  Taf.  I\'  2  and  Min  d.  Antiq.  Uesellseh.  II,  Fig.  (Abb.  d.  ver- 
lornen Fahne  von  1(>56  aus  dein  Arch. -Register). 
'St.-A.  Obw.  abged'r.  (ifd.  XXVII,  ItCl. 

'Der  Kroschaiiersche  ITÖlfcschniM  von  ca.  1513  gibt  dein  Frciviertel  Unterwahlcns  nebst 
der  Kreuzigung  noch  die  Himmelskönigin.  Ks  beruht  dies  offenbar  auf  einer  "Verwechslung 
mit  dem  Pauner  von  Sebwyz,  wo  die  Madonna,  w  ir  hier  S.  Petrus,  g'ros«  im  Mittelfeld  erscheint. 

•  VmI.  bei  doraggibni  Tat'.  XIX,  \\  Ii,  12,  Ht,  II,  i.">.  10,    Auf  den  Rruderklftusen 
dukaten  kommt  dagegen  di  r  Spruch  au-  doli  Ii1  vor:  „Kl  servus  nu  n-  orabit  |>i'0  Vobis*    1..  e, 

"  Siebe  meine  Kunst    und  Areh.  Denkmäler  Unterwühlen«  Fig.  KR»,  S,  ■">-.'>, 


Fig.  23,    Eekstück  nach  dem  Diplom  des 
deutsehen  Königs  -Maximilian  vom  28:  Sep- 
tember 1487  (Staatsarchiv  Nidwaiden) 
Originalgrosse. 


Fig.  24.   Juliuspanner  von  ObwaMen. 


Unterscheidung  Obwaldens  durch  einen  ganz  weissen,  und  Nidwaldens  durch 
einen  ganz  roten  Kragen  scheint  dagegen  spätem  Ursprungs  zu  sein  und  erst 
dem  XIX.  Jahrhundert  anzugehören  ;  auf  den  altern  Bildern  findet  man  keine 
Spur  davon  '.  Das  zweifarbige  Läuferkostüin  von  Nidwaiden  mit  ganz  rotem 
Kragen  zeigt  ein  Gemälde  im  Stanser  Rathaus  vom  Jahre  KiôO2  und  in  einer 
ähnlichen  Aintstracht  erscheint  in  der  eisten  Hälfte  des  XVIII.  Jahrhunderts 
auch  iler  Nidwaldner  „llelmiblaser",  der  Träger  des  Harsthoms3;  später  liai 
derselbe  dann  diesen  bunten,  langschössigen  Hock  mit  zerschlitzter  Tellentracht 
vertauscht.  Der  Henker  von  Nidvvalden  trug  bei  Amishandlungen  einen  rot 
weissen  Mantel  mit  einem  breiten  Kragen  in  gewechselten  Farben4.  Die 
Militärkokarden  des  gemeinsamen  Auszuges  werden  schon  anlässlich  der  Panner- 


1  Tottaitcinss  im  Bcinlniusu  zu  Biiiiiiotten  (Fig\  25,  I»,),  vg'l.  in.  Kunst-  u.  Anh.  I leukm. 
Unlcrw.  Tal'.  11  zu  Suite  M7  ;  —  Poi'triLI  dos  LniKlwcibul  Josef  Bücher  von  Kerns  (inil  rotem 
Kragen)  nnier  den  Reinbardscboi)  Traelileiibiltleni  im  Iiistor.  Museum  eu  Bern  (Ende  des 

XVIII.  Jahrli.);  —  OlJWUhlUBX  I .andwrilu  l  L80i»  illlf  einem  Ölbild,  darstellend  Hr.  Klans  uml  lüc 

ungerechten  [lichter,  im  Besitz  Nim  trerrn  baiulamnnuin  A.dalh.  Wir«  in  Samen. 
'  Ein  neuerer  Ong'inaliYaclJ  im  [Iistor.  Museum  Nidwiildou. 

J  Vot'ivbild  von  M.  Uiekenliaeli  in  meinem  Besitz. 

4  Osi'igiuuhnaiitel  im  [iistor.  Museum  NhlwuMen. 


Fig.  25.   Untcrwaltlner  Amtstrachten.: 
A.  Obwaldnèr  Anitsdièrier  ca.  1522, 
H.  îiidwàMner  Standesläujfer  165Ö, 
C.  Nidwaldner  llelniiblascr  XVIII.  J>hrl 
I).  Nidwaldner  Landweibel  ca.  1710. 


feierliehkeit  von  1706  furObwalden 
als  rot-weiss  quergeteilt  beschrie- 
ben und  auf  Uniformbildern  von 
.171)2  so  abgebildet,  Während  gleich- 
zeitig- die  Nid  waldner  Kokarde  einen 
äussern  weissen  und  einen  innern 
roten  Kreis  mit  weissem  Zentrum 
zeigt2. 


Dies  ist  die  Geschichte  des 
Unterwaldiier  Wappens  und  seiner 
Standesfarbe  bis  zum  Untergang 
der  alten  Kidgenossenschaft.  Im 
Jahre  17*98  wurden  die  Embleme 
der  alten  Souveränität,  sowohl  in 
Ob-  und  Nidwaiden,  von  der  Zen- 
tralregierung  abgeführt 3  und  in  Nid- 
wahlen suchte  der  revolutionäre 
Fanatismus  das  Unglück  des  9.  Sep- 
tember an  den  Abzeichen  des  alten 
Regimentes    zu    rächen.  Zeugnis 


•  'Im  Landbuch,  dein  die  Abbildung  der  Obwaldner  Fahnen  Fig.  11  und  13  entnommen, 
in  Privatbesitz. 

'Porträt  des  „Franz  Joseph  Risi,  ein  Ober-Wälder,  war  1792  als ■> Zuzüge!1  in  Basel." 
Kolorierter  Stielt  R.  K.ft  (-1 1 i s t o r .  Museum  Staus);  „Anton  Bucher  von  Untcrwalden  ob  dem 
Wald"  und  „Joseph  Alois  Schmitt  er  von  Underwalden  nieder  dem  Wald"  auf  einer  bei  gleichem 
Anläss  entstandenen  Serie  von  Uniformbitdern  von  Feierabend  im  Iiistor.  Museum  zu  Bern. 

J  Vgl;  meine  Mitt.  über  die  vom  (Jnterstatthalter  von  Samen  am  20,  Mai  1799  an  die 
Verwaltiingskammer  des  Kantons  Waldstatten  nach  Zug  gesandten  Wertsachen  im  A  u  /,.  für 
seh  w.  Altertumskunde  1888,  S.  IS.  Darunter  werden  aufgeführt:  das  .silberne  Lands- 
Sanitäts-  und  2  Kanzleysiegel,  ein  gar  altes  kupfernes  Landcssicgel  und  ein  kleines  messingnes 
Kanzloysiegel.  Unterm  2-1.  März  1804  berichtet  das  Ratsprot.  Obw.  I,  314,  (lass  der  Liquidator 
des  llelvet  Stempels  anzeige,  dass  sieb  in  dem  ehemaligen  Schatzamt  zu  Hern  -1  Siegel  be- 
fänden, welche  unserin  Stande  angehören  und  dass  der  Rat  beschlossen  habe,  solche  beförder- 
lich durch  die  Post  kommen  zu  lassen. 

Die  Panner  Obwaldens  sind,  mit  Ausnahme  des  Juliuspanners,  in  dieser  Zeit  verloren 
gegangen.  —  Die  Nidwaldner  Panner  wurden  beim  Überfall  durch  General  Schauenburg  weg- 
genommen und  am  (l.  Okt.  17!)S  dem  Direktorium  übergeben  (Strickler,  AktensamiuL  III, 
Nr.  S.'S1').  Acht  dieser  Panner  und  Fahnen  wurden  den  L,  April  1S0l}  dem  Oberriehter  Zeiger 
zu  Händen  der  Munizipalität  Staus  zurückgestellt  und  folgendermaßen  beschrieben:  1.  das 
päpstliche  Panner  (Fig.  I);  2.  das  kleine  Panner  mil  einfachem  Schlüssel  (Fig;5);  •'>.  das  Hand- 
zeichen, Fuss  hoch)  breit  bis  an  den  Zopi'  (!  Selm,  I  Zoll  (Fig.  7);  I.  das  Geldzeichen  von 
weiss  und  rotem  Doppeltafet  (Fig.  17);  f>.  vermutbl.  das  Panner,  mit  welchem  Ammuuu  Bartolom. 
Ziiiderst,  Pannerherr,  seine  Wunden  anno  1122  in  der  Schlacht  zu  Hellem/,  verband  (vgl.  oben 
S.  Il  A  h  m.  ■_')  ;  (i.  Paniier  von  doppeltem  Böhmer  Taflet  (Fig.  9);  7.  Panner  von  doppeltem 
'Paffet  (?  Fahne  von  17.">f>?)  vgl.  oben  LMg.  10  R,  Vom  ,1  uliuspanner  war  der  Schlüssel  und 
das  bYeiquarfier  weggetrennt.  —  Das  schöne  Panner  des  Landammann  Waser  il'af  III)  wurde 

um  ilie  gleiche  Zeit  in  Üotcnburg,  Kl.  Luzei'I),  bei  Heulen,  die  es  von  französischen  Soldaten 

gekauft  hatten,  entdeckt  und  um  die  Summe  von  II  l.ouisd'or  Biirückerworheu.  (Akten  im 
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davon  ist  heute  noch  manch  sorgfältig  abgemeisselter  Doppelschlüssel  an 
öffentlichen  Gebäuden 

Die  Mediation  brachte  nicht  nur  die  alten  Fahnen,  Siegel  und  Insignien 
ins  Land  zurück2,  sondern  auch  den  Gebrauch  der  alten  Wappen.  Obwalden 
griff  auf  seinen  ursprünglichen  rotweissen  Schild  zurück3  und  Nidwaiden  bediente 
sich  wieder  des  weissen  Doppelschlüssels  im  roten  Felde.  Auch  die  erwähnte 
Kombination  der  beiden  Teilwappen  wurde  als  Gesamtwappen  wieder  verwendet. 

Erst  der  Fünfzellnerbund,  der  für  die  territoriale  Gestaltung  unseres 
Landes  so  verhängnisvoll  geworden,  hat  eine  Änderung  herbeigeführt,  den  ein- 
fachen Schlüssel  endgültig  ins  Obwaldner  Wappen  gebracht  und  dem  gemein- 
samen Landeswappen  eine  ganz  neue,  die  bfs  heute  übliche  Gestalt,  gegeben. 

Nidwaiden  hat  sich  damals  bekanntlich  in  unglaublich  bornierter  Ver- 
kennung der  Lage  geweigert,  den  auf  der  Zürcher  Tagsatzung  ausgearbeiteten 
Verfassungsentwurf  anzunehmen.  Es  stand  schliesslich  ganz  allein  in  der 
Opposition  und  da  die  fremden  Mächte  auf  eine  endgültige  Gestaltung  der 

m 

schweizerischen  Bundesverhältnisse  drangen,  die  sich  seit  anderthalb  Jahren 
nicht  zum  geringsten  Teile  durch  die  Haltung  Nidwaldens  verzögert  hatte,  so 
fasste  die  Tagsatzung  am  17./ 18.  Juli  1815  den  Beschluss:  „Der  Cantonstheil 
Ob  dem  Wald  wird  unter  dem  Namen  Unterwaiden  als  der  dritte  Ur-Canton 
mit  Sitz  und  Stimme  in  der  Tagsatzung  anerkannt."  Gleichzeitig  vereinigte 
sie  mit  demselben  die  bundestreue  Gemeinde  Engelberg,  die  seit  1803  ent- 
sprechend ihrer  natürlichen  Lage  einen  Bestandteil  Nidwaldens  gebildet  hatte. 

In  das  neue,  von  Aberli  gestochene  erste  eidgenössische  Bundessiegel, 
das  die  Kantonswappen  im  Kranze  um  das  Schweizerkreuz  gruppiert,  setzte 
nun  Obwalden  seinen  alten  rot  weissen  Schild4. 

Als  dann  in  Nidwaiden  die  Verhältnisse  zur  wilden  Anarchie  geworden 
waren,  als  infolgedessen  die  Stimmung  umschlug  und  die  vernünftigen  Elemente 
die  Oberhand  gewannen  und  als  dann  anderthalb  Monate  später  Nidwaiden  um 
Wiederaufnahme  in  den  Bund  der  Eidgenossen  bat  und  dieselbe  am  29.  August 
erhielt,  da  verlangte  Nidwälden  nicht  nur  die  Rückgabe  Engelbergs,  sondern 
auch  die  Repräsentanz  auf  dem  Bundessiegel.  —  Anfänglich  protestierte  zwar 
die  Nid  waldner  Regierung  nicht  gegen  die  ins  Bundcssiegel  aufgenommene 
Wappen  form  an  sich,  sie  erhob  nur  die  völlig  unbegründete  Kritik,  „dass  die 


St.-A.  Niihv.)  Unwiederbringlich  verloren  gegangen  waren  von  den  1741  noch  vorhandenen 
Fahnen  das  Panner  ans  den  Burgunderkriegen  (Fig.  8)  und  die  tu  den  Mitt.  der  Antiq,  Gesell- 
schaft II.  nach  dem  Mskpt.  von  1711  abgebildete  Feldfahne  von  liuxi. 

1  Z.  B.  am  Salzinagazin  (heute  Histor.  Museuni)  in  Siaus  und  an  der  QbgasakapeNe  bei  Buochs. 

8  Vgl.  oben  Anw.    S.  25.  Am  "JH.  Prairial  des  Jahres  II  (15.  Juni  lb03)  verdankt  der  fran- 
zösische Gesandte  die  Mitteilung,  dass  Nidwaiden  wieder  die  alten  Siegel  angenommen  habe. 

Obwaldner  Ftinfbiitzuer,  Batzen  und  llalbbat/.en  von  1S12  mil  dem  oben  roten,   un t eu 
weissen  Schild  und  der  alten  Devise. 

1  Schon  am  S,  Juli  1811»  hatte  der  Rat  von  Obwalden,  anlässlich  des  Rapportes  Uber  die 
Tagsatzungsverhandlungcn,  beschlossen!  „In  Betreff  des  auf  das  neue  (feineineidg,  Sigill  aiizu* 
bringenden  Wapens  unseres  Kant  ons  soll  einzig'  der  Schild  Weiss  und  Hol  h  ohne  Schlüssel  hu 
gebrächt  werden".  St.- Prot,.  Obw.  III,  Niïl.  —  Das  Siegel  mit  diesem  Schild  hiingl  an  der  Bundes- 
Urkunde  von  1S15  (Schw,  Bundesarchiv  in  Hern) 


Stand  esfarb  darin  verkehrt  angedeutet;  die  in  dem  obern  Theil  angedeute  rotlie 
Farbe  solle  unten  und  die  weisse  oben  zu  stehen  kommen,  weil  Weiss-Roth 
Unterwaiden  zukommt  und  nicht  Roth  und  Weiss,  wie  Solothurn  '.  Bald  aber 
stellte  man  die  bestimmte  Forderung-  um  Aufnahme  des  Doppelschlüssels,  da- 
mit das  „Wappen  wieder  jene  Form  erhalte,  die  es  in  frühem  Zeiten  hatte"2. 

Obwalden  setzte  dem  berechtigten  Begehren  unbegreiflichen  Widerstand 
entgegen.  Iii  einer  Denkschrift  vom  16.  Juni  IHK!  setzte.es  weitläufig  und  ein- 
seitig auseinander,  dass  der  Doppelschlüssel  das  Auszeichnende  von  Nidwaiden 
sei,  dass  dagegen  der  rot-weisse  Schild  schon  in  den  ältesten  Zeiten  das  ganze 
Land  repräsentiert  habe3. 

Aber  Nidwahlen  ergab  sich  in  diesem  Punkte  nicht  —,  und  die  eidgenössi- 
schen Schiedsrichter,  denen  die  verschiedenen  Streithändel  zwischen  den  beiden 
Kantonsteilen  unterstellt  worYlen,  Statthalter  Sidler  von  Zug,  Jean  de  Montenaeh 
von  Freiburg,  Landammann  Müller-Friedberg  von  St.  Gallen  und  Job.  Jak.  Hirzel 
von  Zürich  schlugen  nun  eine  Vereinigung,  nicht  eine  Verschmelzung  der  beiden 
Wappen  vor.  Obwalden  griff  hierauf,  damit  es  neben  dem  prunkvollen  Doppel- 
schlüssel „etwas  Anstand«  bringe"  \  auch  auf  seinen  einfachen  Schlüssel  zurück, 

'An  Obwalden  11.  Sept.  1815.    Korresp.-Prot.  Nidw.  III,  107. 

'An  das  eidg.  Vorort  Zürich  1).  Okt.  und  1.  Pez.  1815  1.  c.  III,  121  u.  146.  Der  heraldi- 
sche Gewährsmann  Nidwalilens  war  starker  im  Behaupten  als  im  Wissen;  so  wenn  er  sehreibt: 
„Von  jeher  wäbete  der  zweyfache  Schlüssel  in  den  gefärbten  Fahnen,  auch  wenn  wir  gemein- 
schaftlich auszogen"!  Für  seine  Behauptung,  dass  die  weisse  Farbe  im  Oberfeld  des  geteilten 
Schildes  stehen  solle,  war  wohl  das  oben  S.  14,  Anm.  1  erwähnte  Manuskript  des  Statthalter 
Lussi,  das  jene  verkehrten  Tinkturen  hat,  seine  (Quelle  oder  Businger,  der  auch  das  gemein- 
same Landeswappen  in  dieser  falschen  Form  beschreibt  (vgl.  oben  S.  21).  Offizielle  Quellen 
zur  Stütze  seiner  Behauptung  konnte  er  jedenfalls  keine  anführen,  wenn  nie  ht  ein  kleines,  seit 
]77f>  gebrauchtes  Obwaldner  Kanzleisiegel,  das  ebenfalls  falschlich  die  untere  Schildhälfte 
durch  senkrechte  Schraftnren  als  rot  charakterisiert. 

3  Die  Denkschrift,  die  sich  auch  durch  eine  von  wenig  Sachkenntnis  getrübte  Einseitig- 
keit auszeichnet,  verschweigt  —  offenbar  gegen  besseres  Wissen  — ,  dass  die  von  Nidwaiden 
geforderte  Wappenform  seit  dem  XVII.  Jahrhundert  allgemein  gebräuchlich  gewesen  war. 

4  Schon  viel  früher,  als  Nidwaiden  noch  nicht  vom  Kunde  formell  ausgeschlossen,  aber 
gegen  die  Tagsatzung  renitent  war  und  ein  Siegel  für  den  nahenden  Bundcsab.schluss  gestochen 
werden  niusste,  halte  der  obwaldner  Gesandte,  Landammann  Ignaz  Stockmann,  den  5.  Juli 
1815  der  Regierung  gésehïiebén1:  „das  Schildlein  für  unsers  Kantons  Wappen"  sei  darin  noch 
leer  „in  der  l'ngewissheit  was  darauf  solle  gesetzt  werden".  Er  ersucht  um  beförderlichen 
Entscheid,  „ob  dieser  Schild  einzig  weiss  und  roth.  oder  nebst  demine  noch  den  einfachen 
Schlüssel  enthalten  solle;  letzteres  wurde  etwas  Anstands  bringen".  Die  Regierung  Obwalden« 
hatte  sich  dann,  wie  oben  Anm.  1,  S.  2(j  gemeldet,  für  den  einfachen  weiss- roten  Schild 
entschieden.  Jetzt  kam  Obwalden  auf  diesen  Vorschlag  zurück,  und  am  21.  Juli  1816  berichtete 
der  Gesandte,  Landammann  Niki.  Inifeld,  aus  Zürich  nach  Sarneu:  „Wir  blichen  auf  unser 
Erklärung  (gegen  die  kombinierte  Wappenförm)  und  sagten  aber,  das  wen  sie  einen  so  grossen 
Werth  auf  den  dopleten  Schlüssel  setzen,  und  dan  alles  bis  das  abgethan  wäre,  wir  uns  doch 
in  vielleicht  noch  verstendigen  kernten,  das  im  Waapen  der  einfache  Schlüsc]  als  unser  Waapen 
auf  der  rechten  Seiten  angebracht  würde,  wir  auch  zugeben  wurden,  das  der  doplete  auf  der 
linken  Seiten  zu  sieben  komen  konte".  Hie  Idee  dieser  neuen  Wappenförm  gehl  wahrscheinlich 
auf  den  Stecher  Aberli  zurück,  denn  es  existiert  von  ihm  ein  angeblicher  ersler  Entwurf  des 
Bundessiegels,  der  spätestens  im  Juli  1815  entstanden  sein  niüsslc  (nach  dem  8.  Juli,  vgl.  oben  S.  26, 
Anm.  I)  und  der  diese  Komi  in  beistehender  Gestalt    ^fW^t  zcigl,  so  dass   hier  der  Poppe! 

Schlüssel  heraldisch  rechts,  der  einfache  Schlüssel  links  fvM'KJ  stellt,  iSiegelsainnil.  d.  eidg.  Bun- 
dcaarchivs.)  ^5gf,V 


den  es  vorübergehend  schon  im  XVIII  Jahrhundert  aus  dem  Siegel  ins  Wappen 
aufgenommen  hatte. 

So  bestimmt  denn  der  am  12.  August  1810  von  der  Tagsatzung  ratifizierte 
Vergleich  unter  §  3  : 

„Da  beycle  Cautonstheile  auf  das  gemeinschaftliche  Wappen  und  Feld- 
zeichen gleichen  Anspruch  haben  und  man  sich  über  ein  einfaches  Zeichen  nicht 
vereinigen  konnte,  so  soll  der  Schild  von  oben  nach  unten  in  zwo  gleiche 
Hälften  getheilt  und  Obwalden  auf  der  rechten  Seite  mit  dem  einfachen  Schlüssel 
in  rot  und  weissem  Felde,  Nidwaiden  hingegen  auf  der  linken  Seite  mit  dem 
gedoppelten  Schlüssel  im  roten  Felde  repräsentiert  werden." 

Das  neue  Wappen  wurde  der  Ausdruck  der  völligen  Gleichberechtigung 
der  beiden  Kantonshälften,  indem  gleichzeitig  Nidwaiden  als  Halbkanton  an- 
erkannt, und  deV  wieder  aufgegriffene  Anspruch  Obwaklens,  als  zwei  Drittel 
des  Landes  zu  gelten,  endgültig  abgetan  wurde  '. 


Fig.  26.    Die  offizielle  Form  des  gemeinsamen  Landeswappens  seit  1816 
(nach  dem  eidg.  Bundessiegel  vergrössert). 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
I. 

Die  Abzeichen  der  zahlreichen  Kitterorden  und  ritterlichen  Gesellschaften, 
ihre  Halsketten,  Anhänger  und  Embleme  sind  meines  Wissens  noch  nie  zusammen- 
gestellt und  erklärt  worden.  Der  Grund  liegt  in  der  schwierigen  Beschaffung 
zeitgenössischer  Quellen  über  das  intime  Leben  der  Fürstenhöfe  und  in  den  un 
genügenden  Angaben,  welche  die  fahrenden  Kitter  in  ihren  Reiseberichten  Uber 
dieselben  gemacht  haben.  Es  soll  deshalb  versucht  werden,  durch  Vergleich  und 
Zusammenstellung  der  auf  den  Kunstdcnkmälern  abgebildeten  Ordensabzeichen 
eine  Identifizierung  zu  ermöglichen.  Die  nachfolgende  Arbeit  darf  keinen  Au 
Spruch  auf  Vollständigkeit  erheben;  sie  soll  vor  allem  dazu  dienen,  die  Ab- 
zeichen, ihre  Abarten  und  Kombinationen,  bekannt  zu  machen,  mit  spezieller 
Berücksichtigung  der  schweizerischen  Denkmäler. 

'Vgl  darüber  und  (Iber  das  in  diesem  Absebnitl  Gesagte  Uberhauiii  moine  Abhandlung 
über  „Die  Unruhen  in  Niilwaldoii  nach  dem  Sturze  der  Mediationsverfassung  und  der  Lborgnng 
Knaelborgs  an  Obwalden"  Jahrbuch  f.  Scbw.  Geseh,  XXVIII,  S.  89  ff. 
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Das  sinkende  Rittertum  hatte  seine  internationale  Bedeutung  verloren 
und  die  Fürstenhöfe  versuchten  durch  die  Gründung  ritterlicher  Gesellschaften 
ihre  politische  Macht  zu  stärken,  indem  sie  dein  Adel  Gelegenheit  boten,  die 
Ritterschaft  durch  einen  Hausorden  zu  erwerben.  Die  Anlässe  zur  Erlangung 
des  Ritterschlages  vor  dem  Feinde,  auf  den  Römerzügen  der  deutschen  Kaiser 
oder  bei  der  Thronbesteigung  der  Fürsten  waren  nicht  häutig  und  doch  bot  die 
Würde  noch  in  der  ersten  Hälfte  des  XV.  Jahrhunderts  den  Vorzug,  dass 
sie  z.  B.  den  Träger  in  die  höchste  Bangklasse  der  Räte  versetzte  und  den 
Edelleuten  gleich  stellte.  So  erscheint  Hans  Rot  von  Basel  seit  1440  nicht  mehr 
unter  den  Achtburgern,  sondern  unter  den  Adeligen  und  konnte  wenige  Jahre 
nach  dem  Ritterschlage  zum  Burgermeister  erwählt  werden.  Die  Fahrt  nach 
der  Ritterschaft  wurde  deshalb  von  vielen  Interessenten  unternommen,  welche 
durch  Erlangung  der  Würde  die  Tradition  wahren  oder  eine  neuerworbene 
Stellung  nach  aussen  hin  befestigen  wollten.  Der  Titel  „Herr"  kam  beim  niedern 
Adel  nur  den  Rittern  zu  und* zeichnete  den  Träger  als  Mitglied  eines  privile- 
gierten Standes  aus,  wie  die  sichtbar  zu  tragenden  Embleme  der  Rittergesell- 
schaften. 

Die  Erteilung  des  Ritterschlages  am  Hofe  eines  Fürsten  und  die  Auf- 
nahme in  dessen  Gesellschaft  oder  Liberey  (Livrée)  bedingten  kein  strenges 
Abhängigkeitsverhältnis,  denn  derselbe  Bitter  konnte  gleichzeitig  verschiedenen 
Gesellschaften  angehören.  Aber  es  lag  in  der  Absicht  des  Ordensverleihers,  das 
Interesse  für  seine  Person  und  seine  Politik  zu  erwecken  und  durch  häufige 
Verleihungen  den  Kreis  seines  Einflusses  zu  erweitern.  Wer  einem  fremden  Fürsten- 
hofe seine  Aufwartung  machte,  der  musste  entsprechend  geehrt  werden,  und  der 
internationale  Austausch  der  Ordensdekorationen  hat  schon  auf  den  Fahrten 
nach  der  Ritterschaft  seinen  Anfang  genommen. 

Die  ersten  Ritterorden  waren  zur  Bekämpfung  der  Feinde  der  Christen- 
heit ins  Beben  gerufen  worden,  und  der  Schutz  des  christlichen  Glaubens  ge- 
holte zu  den  Pflichten  des  Ritters.  Auch  die  weltlichen  Orden  des  XIV.  und 
XV.  Jahrhunderts  haben  die  kirchliche  Tendenz  beibehalten  und  als  Abzeichen 
gewöhnlich  die  Figur  eines  erwählten  Schutzpatrons  oder  das  Attribut  eines 
Heiligen  an  die  Ordenskette  gehängt.  Das  Bildnis  der  Himmelskönigin  Maria 
zeigen  der  Brandenburgische  Schwanenorden  und  der  arragonische  Kannenorden, 
da  beide  zu  Ehren  Marias  gestiftet  wurden,  der  französische  Michaelsorden  den 
h.  Michael,  die  Georgsorden  den  h.  Bitter  Georg  als  Drachentöter,  der  Orden 
des  h.  Geistes  die  Taube  mit  der  Hostie  im  Schnabel.  In  Verbindung  mit  dem 
Besuche  von  Heiligtümern  stehen  die  Ritterorden  des  h.  Grabes,  der  Katharina 
von  Sinai,  des  h.  Jakob  von  Campostella;  die  Abzeichen  sind  das  Kreuz  von 
Jerusalem,  Schwert  und  Rad  der  h.  Katharina,  St.  Jakobsmuschel  und  zwei 
über  Kreuz  gelegte  Pilgerstäbe. 

Die  Abzeichen  wurden  als  Schmuck  in  Metall  an  Ketten  getragen  oder 
aus  Tuch  geschnitten  auf  das  Kleid  geheftet.  Der  Ordensverleiher  [»liegte  dem 
neuen  Mitgliede  das  Abzeichen  umzuhängen,  sobald  dasselbe  durch  die  Beschwörung 
der  Ordensstatuten  formell  in  die  Gesellschaft  aufgenommen  war.  Hans  von  der 


Fig.  '28 

Fig.  27.  Kombination  der  Abzeichen  des  h.  Grabes  Abzeichen  des  h.  Grabes  von 

und   des  Katharineriprdens  mit  der   «strahlenden  S.Jago  di  Compostella. 

Wolke».  Unbekannt.. 

Gruben  1  erzählt  von  Ludwig  von  Piesbachs  Besuch  beim  König  Alpbons  V.  von 
Neapel  1447:  Der  König  „lies  herr  Ludwigen  fragen  was  sin  begivde  wäre; 
uf  das  begert  Herr  Ludwig  des  künigs  erwiirdigen  orden;  des  gewert  in  der 
künig  und  Hess  ein  guldin  orden  bringen  und  do  der  künig  den  orden  im  wolt 
anlegen  mit  siner  band,  do  liess  im  herr  Ludwig  sagen,  dass  er  noch  nit  ritter 
were."  Nach  Erteilung  des  Ritterschlages  wurde  ihm  der  Orden  verliehen,  sein 
Begleiter  sollte  ein  silbernes  Ordenszeichen  erhalten,  aber  Hans  von  der  Gruben 
fiel  vor  dem  König  auf  die  Knice  „und  ward  bekanntlich  vor  dem  künig  und 
bekannt  mich  selber,  das  mir  der  orden  nit  zugehört,  damit  ward  ich  sin 
erlassen".  Hans  von  der  Gruben,  seines  Berufes  ein  Goldschmied  war  bürger- 
licher Herkunft,  Ludwig  von  Diesbach  als  Sohn  des  von  Kaiser  Sigismund  mit 
einem  Wappen  belehnten  Nikiaus  von  Diesbach  dem  höheren  Stande  angehörig, 
der  zu  „allen  ritterlichen  Sachen  und  gescheften"  berechtigte*. 

Der  Inhaber  mehrerer  Orden  und  Rittervereinigungen  konnte  die  Abzeichen 
zu  einem  Anhänger  verarbeiten  lassen,  der  als  Schmuckstück  an  die  Halskette 
gehängt  wurde.  Die  Mitglieder  der  Familie  Adornos,  welche  1428  in  Brügge  die 
Jerusalemkirche  gegründet  und  die  Fahrt  nach  dem  h.  Grabe  mehrmals  unter- 
nommen hatten,  führen  die  Abzeichen  des  h.  Grabes  und  des  Katharinen-Ordens 
in  einer  strahlenden  Wolke,  die  auch  als  selbständiges  Zeichen  vorkommt.  (Heilig- 
geist-Orden)  (Fig.  21). 

Auf  einem  Fenster  zu  St.  Lorenz  in  Nürnberg  mit  dem  Wappen  der 
Tücher  sind  das  Kreuz  des  h.  Grabes  und  die  Muschel  von  St.  Jago  zu  einem 

1  Archiv  des  historischen  Vereins  von  Bein  M  )>.  tiîl . 
4  Heraldisches  Archiv  1KU1  s.  448. 


Fig\  29.   Anhänger  mit  den  Oïdenszeichen  der  Rittergesellschaften  Fisch  uuil  Falk, 
Georgenschild  und  dem  Deutschordenskreuz.  • 

Anhänger  verbunden  (Fig.  28),  auf  2  Scheibenrissen  mit  dem  Wappen  des  Dentseh- 
Ordens-Koniturs  Friedrich  von  Honburg  von  1544  und  1551  das  achteckige 
Deutsch-Qrdenskreiiz,  das  Ritterzeichen  der  Gesellschaft  zum  Fisch  und  Falken 
und  der  Schild  des  Georgenbundes  (Fig.  29).  Lux  von  Reinach  1561  und  Hans 
Rudolf  von  Breiten-Landenberg  führen  das  Ritterzeichen  vom  Fisch  und  Falken 
am  Georgenschilde,  ebenso  Sebastian  von  Hohen-Lnndenberg.  (Glasgemälde  aus 
Dänikon)  '• 

Die  Ritt  er  würde  des  h  G  rab  es  genoss  durch  die  grosse  Verehrung 
des  Heiligtums  und  durch  die  mit  der  Fahrt  verbundenen  Gefahren  hohes  Ansehen. 
Sie  konnte  auch  ohne  grosse  Vorbereitungen  erlangt  werden,  wenn  einmal  das 
Ziel  der  Reise  erreicht  war.  Aber  die  Pilgerfahrt  nach  dem  h.  Grabe  erfor- 
derte grosse  Opfer  an  Geld  und  Gut,  für  die  Seefahrt,  Verpflegung,  Zölle  und 
Geleitpässe  im  heiligen  Lande.  Dazu  kamen  die  Taxen  zur  Besichtigung  der 
Heiligtümer,  die  in  einem  gedruckten  Führer  aufgezählt  waren  und  4  Gulden 
für  den  Ritterschlag.  Nur  die  Reichsten  im  Lande  konnten  sich  darum  die  Fahrt 
nach  der  Ritterschaft  gestatten  und  die  grossen  Reisen  unternehmen. 

Am  h.  Grabe  erhielten  u.  a.  die  Ritterwürde  :  Heinrich  von  Ramstein, 
(Basel)  1428,  der  von  Sigismund  mit  einem  Wappenbrief  belehnte  Henmann  Otten- 
burg (Basel)  1437,  die  beiden  Rot  von  Basel;  Hans  der  Vater  1435,  Peter  der 
Sohn  1453,  auf  einer  Fahrt  im  Jahre  14(50  Hans  Bernhard  von  Kptingen  von 
Hasel,  Nikiaus  von  Scharnachtal,  Ludwig  von  Diesbaeh  und  Tinning  von  Bütti- 
kon,  von  Bein.  1480  der  Konstauzer  Burgermeister  Konrad  von  Grünenberg, 
150(5  Caspar  von  Mülinen,  Albrecht  von  Stein,  Jakob  Roverea  von  Bern,  und 
der  Schultheiss  von  Freiburg,  Peter  Falk.  Die  Zürcher  Felix  Grebel  1512, 
Jakob  von  der  Breiten-Landenberg  1588,  der  Solot  hurner  Johannes  Wyss  1612, 
Oberst  Rudolf  Pfytfer  von  Luzern  1(51!). 


1  Im  schweizerischen  Lamlesmuseum. 
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Fig.  30.   Ritterkreuz  dos  Ii.  Grabes. 

T  * 


Hans  Schürpf,  des  Rats  zu  Luzern  unternahm  die  Reise  irn  Jahre  1498, 
Hans  Stockai'  von  Schaphausen  1520,  Peter  Fiissli  1523,  aber  sie  liaben  den 
Ritterschlag'  nicht  erhalten  und  Stockar  führt  auf  der  Medaille  von  1.033  wohl 
das  Kreuz  des  h.  Grabes,  aber  nicht  den  Titel  miles.  Von  Peter  Fiissli  berichtet 
Leu,  dass  er  das  Ritterzeichen  des  Ii.  Grabes  nach  Hause  mitgebracht  hätte  ', 
was  aber  mit  der  eigenen  Reisebeschreibung  des  Fiissli  nicht  übereinstimmt. 

Das  RittcTzeichen  ist  das  Schildbild  des  Königreichs  Jerusalem,  das  im 
Wappenbuche  des  Héraut  de  Gelre  c.  1340  die  Herzoge  von  Anjou  und  der 
König  von  Cypern  als  Titularkönige  im  Schilde  führen:  Ein  gelbes,  von  4  kleinen 
Kreuzen  begleitetes  Krückenkreuz  im  weissen  Felde.  Die  Form  des  Kreuzes 
wechselt  bei  den  verschiedenen  Darstellungen  (Fig.  30);  die  gelbe  Tingierung 
wurde  zu  Ende  des  XV.  Jahrhunderts  in  Rot  umgewandelt  und  das  vergoldete 
Kreuz  mit  îoter  Emailfarbe  überzogen.  Das  Zeichen  wurde  als  geschmiedetes 
Kreuz  an  der  Kette  getragen,  auf  eine  Metallunterlage  montiert  (Fig.  31  a)*,  auf 
Elfenbein  aufgemalt  und  mittelst  einer  Schnur  festgebunden  (Fig.  31b)3  oder 
aus  Stoff  ausgeschnitten  und  aufgenäht)  rot  auf  schwarz  (Fig.  31c)4. 

Für  den  päpstlichen  Orden  des  h.  Grabes,  den  Alexander  VI.  durch  eine 
Statutenänderung  im  Jahre  1490  aus  der  h.  Grab-Ritterschaft  gründete  und  nach 
Rom  verlegte,  besteht  heute  noch  das  rote  Jerusalemkreuz.  Am  heiligen  Grabe 
selbst  wurde  der  Ritterschlag  von  1 41 M >  an  von  einem  Laienbruder  der  Bar- 
i'üsser,  der  selbst  Ritter  war,  erteilt,  dem  von  Kaiser  und  Papst  die  Vollmacht 
dazu  erteilt  worden  war. 

Über  die  Erteilung  des  Ritterschlages  und  der  dabei  zu  beobachtenden 
Zeremonien  geben  die  Berichte  der  Pilgerfahrten  detaillierten  Aufschluss.  Die 
Pilger  wurden  über  Nacht  in  die  Grabeskirche  eingeschlossen  und  erst  am 
andern  Morgen  von  den  Mohammedanern  wieder  herausgelassen.  Um  Mitternacht 
versammelten  sich  die  Pilger  adeligen  Standes  vor  dem  Ii.  Grabe.  Ein  Mönch 
teilte  ihnen  die  Pflichten  der  Ritterschaft  mit  und  der  älteste  anwesende  Kitter 


'Leu,  Genealogisches  Lexikon. 
'Grabstein  in  St.  Jacques  zu  Bruges. 

a  Glasscheibe  abgebildet  bei  Zoller.  Msc.  .1.  370.  StaUtbibl.  Zürich. 
1  Original  im  Kloster  Engelberg,  die  roten  Bander  :111s  Reps. 
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Fig.  31  a  Fig.  31  b  Fig.  31  g 

Abzeichen  der  Ritterorden  vom  h.  Grabe. 


befragte  die  Kandidaten  über  ibre  adelige  Herkunft.  Als  Bernhard  von  Eptingen  1 
dieselbe  bejahte,  musste  er  zur  Bekräftigung  der  Wahrheit"  ein  blosses  Schwert 
küssen,  unter  Anrufung  der  Dreieinigkeit  und  St.  Georgs.  Der  Ritter,  ein  bur- 
gundischer  Edelmann,  Hess  ihn  niederknien  und  gab  ihm  drei  Schläge  mit 
demselben  Schwerte  über  den  Rücken,  im  Namen  Gottes  und  des  Ritters  St. 
Georg.  Die  Umgürtung  des  Schwertes,  das  Anschnallen  der  goldenen  Sporren 
und  die  Umarmung  beschlossen  die  Zeremonie. 

Hans  Rot  -  wurde  in  der  „inren  Cappel  uff  dem  heiligen  Giab"  von  Graf 
Heinrich  von  Schwarzburg,  der  als  Pilger  mitzog,  zum  Ritter  geschlagen.  „Und 
gurt  (gürtete)  uns  her  Johans  von  Zwalbach,  der  comendur  von  Wissel  (Wissels- 
heim) Sant  Johans,  ordens  die  sporen  amb  und  seitend  uns  allen  vor,  was  der 
ritterschaft  zugehorte  und  fragten  uns  dobi,  ob  wir  semlichs  tun  woltend.  Da 
antwurt  ieclicher  :  jo.u 

Fünfzig  Jahre  später  war  es  notwendig  geworden,  den  Pilgern  ernstlich 
zu  verbieten,  „das  sich  keiner  liesse  Ritter  schlahen,  er  were  denn  von  Edelen 
Stammen  und  Rittersgnoss  von  sinen  vier  an  en  her"  und  „vermöchte  so  viel  an 
guot,  dass  er  ritterlichen  Stadt  möchte  füren3".  Aber  trotz  der  strengen  Er- 
mahnung kamen  zahlreiche  Missbräuche  vor,  da  die  Angaben  des  Einzelnen 
nicht  nachgeprüft  werden  konnten  und  die  menschliche  Eitelkeit  selbst  vor 
dem  Grabe  Christi  der  Versuchung  nicht  zu  wiederstehen  vermochte.  Wurde  der  Be- 
trug rechtzeitig  entdeckt,  so  mussten  die  fehlbaren  Pilger  wieder  der  Ritterschaft 
entsetzt  werden;  ein  Beispiel  erzählt  Fabri  in  seiner  Pilgerreise  vom  Jahre  15564. 

Das  Ritterkreuz  des  Ii.  Grabes  findet  sich  häutig  auf  Denkmälern,  ge- 
wöhnlich zusammen  mit  den  Abzeichen  des  Katharinenordens  vom  Berge  Sinai. 
An  Beispielen  seien  genannt: 

Wappenbuch  des  Ritters  Konrad  Grünenberg  von  Konstanz  c.  1400. 


1  Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte.  Basel  1888  p.  55, 
•Beiträge  zur  vaterländischen  Geschichte.  Basel  1882  p,  854. 
:1  Fabri,  Pilgerreise  1556  p.  39. 
1  Fabri,  Pilgerfahrt  p.  7G. 
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Fig.  32  a,  1),  c,  d,  e 
Abzeichen  des  Ordens  der  h.  Katharina  vom  Sinai. 


Wappenscheibe  des  Ritters  Kaspar  von  Mülinen  in  Köniz.  (Herald.  Arcliiv 
1892,  p.  196.) 

Armoiries  de  l'avoyer  d'Arsent.  (Museum  von  Freiburg.  Steinskulptur.) 
Steinskulptur  mit  Wappen  von  Stein,  1527  (Historisches  Museum,  Bern). 
Totenschild  des  Abtes  Eudolf  Gwicht  f  157G,  Engelberg  (Statistik  Unter- 
waiden p.  175.) 

Glasgemälde  des  Obersten  Rudolf  Pfyffer  von  Luzern.  1019  Kapelle  Flüeli 

(Statistik  Unterwaiden  p.  268). 
Orden  der  h.  Katharina  vom  Sinai.  Zur  Erlangung  des  Ordens  war 
der  Resuch  des  Katharinenklosters  auf  dem  Berge  Sinai  Bedingung-,  die  Mehrzahl 


Fig.  'M  a,  b,  C,  d 
Abzeichen  des  Ordens  der  h.  Katharina  vom  Sinai. 
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der  Pilger  unterliess  aber  die  Fahrt,  die  mehrere  Monate  in  Anspruch  nahm 
und  mit  grossen  Gefahren  verbunden  war.  Hans  von  der  Gruben  machte  die 
Wallfahrt  mit  Nikiaus  und  Wilhelm  von  Diesbach  im  Jahre  1467  und  hat  über 
deren  Verlauf  einen  interessanten  Bericht  hinterlassen  '.  Die  Grabschrift  des 
Schultheissen  Nikiaus  von  Diesbach  im  Berner  Münster  nennt  auch  die  Ritter- 
schaft der  h.  Katharina:  „miles  Sinai". 

Der  Orden  soll  zu  Ende  des  XL  Jahrhunderts  gegründet  worden  sein 
zum  Schutze  der  Pilger,  die  nach  dem  Grabe  der  Heiligen  ziehen  wollten.  Durch 
die  Eroberung  der  Ii.  Orte  zwecklos  geworden,  löste  er  sich  auf,  aber  die  Be- 
sucher des  Grabes  schmückten  sich  mit  den  Abzeichen  des  Ordens  bis  in  neuere 
Zeiten.  Schwert  und  Rad,  mit  denen  die  Heilige  gemartert  wurde,  sind  die 
Abzeichen  des  Ordens.  Das  Rad  ist  mit  Messern  besetzt  und  das  Schwert  mit 
einem  Spruchbande  oder  mit  dem  Schwertgurte  umwunden. 

Die  älteren  Abbildungen  des  Abzei- 
chens geben  das  ganze  Rad  mit  dem  durch 
die  Nabe  gestossenen  Schwerte,  so  in  der 
Jerusalemkirche  zu  Brügge  1428  (Fig.  32  c) 
im  Wappenbuch  des  Konrad  Grünenberg, 
c.  1490  (Fig.  32  a)  in  Form  eines  Anhän- 
gers. Auf  der  Glasscheibe  d£s  Kaspar  von 
Mülinen  ist  das  Rad  in  Verkürzung  dar- 
gestellt, um  dem  Spruchbande  den  nötigen 
Raum  zu  schaffen  (Fig.  33c).  Auf  den  Schei- 
ben der  Diesbach  in  Worb,  Ligerz  und 
Perolles  sind  die  beiden  Abzeichen  ge- 
trennt, das  Schwert  mit  einem  Bande  um- 
wunden, das  Rad  mit  Handhaben  zum 
Drehen  versehen  (Fig.  32  a,  b).  Als  An- 
hänger erscheint  das  Rad,  verbunden  mit 
der  Glocke  des  St.  Antonius  Ordens  auf 
einem  Glasfenster  der  Tücher  in  der  Lorenz- 
kirche zu  Nürnberg  (Fig.  33  d,  e);  auf  einem 
Scheihenrisse  Hans  Baidungs  mit  dem 
Wappen  des  Jakob  von  Bessernhofen  dienen 
Schnüre  zur  Befestigung  an  der  Halskette  '-. 

Die  Spruchbänder  tragen  verschiedene  Legenden:  „Biter  Mût  Ru(h)m" 
(Mülinen,  Köniz);  „SANT  KATHRINA«  (Diesbach,  Worb);  „porte  amitié  ou 
rien"  (Tucher,  Nürnberg). 

Die  Farbe  des  Rades  und  der  Griff  des  Schwertes  sind  gelb,  Messer  und 
Schwertklingen  blau  oder  weiss,  die  Bandrolle  weiss. 

In  der  zweiten  Hälfte  des  XVI.  Jahrhunderts  wird  das  halbe  Rad  dar- 
gestellt; eine  Glasscheibe  mit  dem  Wappen  von  der  Breiten-Landenberg  von  1588 


Fig.  34  a,  b 
Abzeichen  des  Ordens  der  Ii.  Katharina 
vom  Sinai. 


'Archiv  des  Iiistorischen  Vereins  des  Kantons  Hem  XIV  p, 
2  von  Terey,  Handzeichnungen  Hans  Baldung's. 


80. 
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zeigt  das  Schwert  mit  der  Spitze  nach  oben  und  aufgelegtem 
halbem  Rad  (Fig.  34  a)  und  ähnlich  ist  das  Zeichen  auf  dein 
Totenschilde  des  Engelberger  Abtes  Rudolf.  Im  XVII.  Jahrhun- 
dert wird  aus  dem  Spruchband  eine  Schlange,  die  sich  züngelnd 
um  das  Schwert  windet  (Fig.  33  d).  Sie  ist  wahrscheinlich  nur 
aus  Missverständnis  entstanden. 
Fi§-  35  Getrennt  ist  das  Ordenszeichen  dargestellt:  auf  den  Glas- 

Pilgei/ek. ien  gemälden  der  Ritter  Ludwig,  Wilhelm  und  Nikiaus  von  Dies- 
von  St.  Jago.     °  13  ' 

bach  in  Worb  1  und  der  Schlosskapelle  in  Perolles  1521  '-,  auf 

dem  Glasgemälde  des  Wilhelm  von  Diesbach  in  der  Kirche  von  Ligerz,  auf  Boden- 
platten mit  dem  Wappen  des  Ritters  Melchior  *Lussi  und  seiner  Gattin  Agatha 
Weingartner  IGOOj  im  Winkelriedshause  zu  Staus 3,  im  Ex-libris  des  Nikiaus  von 
Praroman  1606.  (Heraldisches  Archiv  1895  p.  25).  - 

St.  Jago  di  Campostella.  Die  Pilgerfahrt  zum  Grabe  des  Apostels 
Jakobus  wurde  durch  einen  im  Jahre  1175  von  Papst  Alexander  III  sanktion- 
ierten Ritterorden  beschützt,  der  als  Abzeichen  ein  schwertförmiges  Kreuz 
mit  lilienartig  auslaufenden  Armen  führt.  Das  Abzeichen  der  Pilger  besteht 
aus  den  Attributen  des  Heiligen,  der  nach  ihm  benannten  St.  Jakobs  Muschel 
und  zwei  gekreuzten  Pilgerstäben. 

Auf  einem  BihWiisse  des  Peter  Füssli  von  Zürich  erscheint  die  Muschel 
neben  Kreuz  und  Rad,  auf  der  Medaille  des  Hans  Stockar  über  den  gekreuzten 
Stäben  (Fig.  35)  und  am  Ritterzeichen  eines  Tucher  an  das  Jerusalemkreuz 
angehängt.  Wer  am  Heiligtum  zu  St.  ,lago  den  Ritterschlag  erhielt,  konnte 
die  Muschel  als  Ritterzeichen  führen.  Im  allgemeinen  galt  das  Abzeichen  nur 
als  Ausweis  über  den  Besuch  der  Grabstätte  St.  Jakobs;  es  findet  sich  deshalb 
nicht  unter  den  vielen  Ehrenzeichen  der  Diesbach,  obwohl  „herr  Ludwig  zu 
sant  Jacoben  ritt  in  die  statt  compostell"  \ 

Der  brandenburgische  Sclnvanenorden5  wurde  1140  von  dem 
Kurfürsten  Friedrich  II  als  ritterliche  und  religiöse  Gesellschaft  gestiftet  zu 
Ehren  der  Jungfrau  Maria.  Die  Ordenskette  besteht  aus  länglich-rechteckigen 
Gliedern,  die  ein  rotes  Herz  einschliessen,  der  Anhänger  aus  dem  Bilde  der 
Himmelskönigin  mit  Halbmond  und  Strahl  en  glorie  und  dem  von  einem  Bande 
umschlungenen  Schwan  mit  der  Schrift:  ave  maria  gratia  plena.  In  der  Ordens- 
kapelle der  Guinpertskirchc  zu  Anspach  sind  die  verschiedenen  Formen  des 
Ordens  auf  dem  Altarbilde  und  auf  den  Grabsteinen  der  Ritter  zu  sehen 
(Fig.  30).  Elisabeth  von  Brandenburg,  die  Gemahlin  des  Grafen  Eitel  Friedl  ich  IV 
trägt  die  Ordenskette  als  Halsschmuck  auf  dem  Grabmal  von  1496  in  der 
Kirche  zu  Böchingen  -,  aber  das  einzig  erhaltene  Abzeichen  des  Ordens  befindet 
sich  heute  im  Kunstgewerbemuseum  zu  Berlin  und  gehörte  einst  dem  Basler 


1  Heraldisches  Archiv  1903  Tafel  IV 

"Meisterwerke  der  Schweizerischen  Glasmalerei  Tafel  2C 

3  Mitteilung'  von  Dr.  K.  Duner. 

■Archiv  des  Iiistorischen  Vereins  von  Bern  XIV  |».  12(5. 
"Hitnol,  Urkunden  zur  Geschichte  des  Schwancnordena. 
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Mi!.    Brändenbiu'öiseher  Schwanenorden,  Anhänger, 


Peter  Rot,  der  im  Jahre  1453  die  Pilgerfahrt  nach  Jerusalem  als  Begleiter  des 
Markgrafeil  von  Brandenburg  mitmachte.  Er  erscheint  auf  einem  Verzeichnis  des 
Ordens  von  14(54.  Die  Kette  aus  Silber  befand  sich  bis  183)5  im  Basler  Kirchen- 
schatze und  ging  bei  der  Teilung  an  Baselland  verloren  '. 

Ludwig  und  Nikiaus'  von  Uiesbach  besassen 
ebenfalls  ein  Ritterzeichen  mit  dem  Schwan  (Fig.  37) 
verbunden  mit  dem  Abzeichen  der  österreichischen 
Zopfgesellschaft.  Es  ist  aber  nicht  möglich  zu  ent- 
scheiden, ob  der  Schwan  die  Zugehörigkeit  zum 
Brandenburgischen  Orden  oder  zum  Schwanenorden 
des  Herzogs  von  Cleve  bedeutet.  Das  Abzeichen  des 

Ordens  von  Cleve  bestand   aus  einem  Schwan   an   P.  .  97  n„ ,       ■  ,  ,a 

l'ig.  -U.  Urdenszeicnen  des 

goldener  Kette.  (Fortsetzung  folgt).  Schwanes  und  dos  Zopfes. 


Les  armoiries  du  canton  de  Vaud. 

Par  Charles  Ruchet. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  d'après  des  documents  olliciels  les  causes  qui 
déterminèrent  les  représentants  du  peuple  vaudois  à  choisir  le  vert  et  h  blanc 
comme  couleurs  du  nouveau  Canton  et  à  disposer  celles-ci  de  la  manière  que 
nous  savons.  On  n'a  pu  retrouver,  en  effet,  aux  Archives  cantonales  le  texte 
de  l'exposé  des  motifs  présenté  par  le  Petit-Conseil  à  l'appui  du  projet  de  décret 

1 C.  Burckhardt,  Der  Kircheuschatz  dos  liaslcr  MUusters  Mitt.  >1  a,  Gesellschaft  X  17 
Kiii  BÜber-vefgoIdetoa  Haupt  der  h.  Ursula,  und  eine  silberne  Kette  um  den  Mals. 
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du  16  avril  1803.  Quant  au  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  ce  projet, 
il  fut  présenté  séance  tenante  et,  selon 
toute  probabilité,  verbalement.  Nous  en 
sommes  donc  réduits  à  consulter  les  procès- 
verbaux  très  sommaires  des  séances  des 
deux  Conseils  où  nous  lisons: 

Premiere  séance  du  Petit- Conseil 
du  16  avril  1803 
Présidence  du  citoyen  Monod. 
«Le  Petit-Conseil  a  proposé  pour  couleurs  du 
«Canton:  le  vert  et  le  blanc,  et  pour  sceau,  un 
«champ  vert-clair  et  blanc  divisé  en  deux  bandes, 
«deux  mains  jointes  tenant  une  épée  surmontée  du 
«chapeau  de  Guillaume-Tell;  devise:  Pro  libcrtate 
«et  fœdere.T 

Ce  projet  fut  renvoyé  à  l'examen  d'une 
Commission  qui,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  présenta  son  rapport  séance  tenante  et  conclut  au  rejet.  Le  Petit-Conseil 
s'inspirant  sans  doute  des  vues  émises  au  cours  de  la  discussion,  fit  part  à 
l'Assemblée,  toujours  dans  la  même  séance,  d'un  nouveau  projet  qui  fut  adopté 
et  dont  voici  la  teneur: 

fie  Grand  Conseil  du  Canton  de  Vaitd 
décrète  : 

«  lo  Les  couleurs  du  Canton  de  Vaud  sont  le  vert-clair  et  le  blanc; 

«2"  Le  sceau  du  Canton  de  Vaud  aura  pour  empreinte,  conformément  au  modèle  présenté, 
«un  écusson  coupé  en  deux  bandes  vert  et  blanc.  Dans  le  champ,  on  lira:  LIBERTE  ET 
«  PATRIE,  et  au-dessus  de  l'écusson,  sur  une  bandelette  flottante,  on  lira:  CANTON  DE  VAUD.  » 

Les  termes  de  la  langue  héraldique  n'étaient  pas,  comme  on  voit,  très 
familiers  à  ceux  qui  présidaient  alors  aux  destinées  de  notre  Canton.  Ils  devaient 
même,  nos  révolutionnaires,  regarder  avec  un  certain  dédain  cette  science  qui 
liorissait  sous  l'ancien  régime.  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  l'introduction 
d'une  devise  dans  le  champ  de  l'écu  est  considérée  comme  une  infraction  à  la 
règle.  Mais  les  honorables  membres  de  nos  Conseils  avaient  des  sujets  de  pré- 
occupations bien  autrement  graves,  et  la  besogne  qui  les  attendait  ne  leur  per- 
mettait pas  sans  doute  de  s'attarder  en  des  discussions  qui  devaient  leur  paraître 
singulièrement  futiles.  Nous  ne  les  chicanerons  donc  pas  là-dessus,  d'autant 
qu'il  y  a  des  précédents.  Pour  n'en  citer  qu'un,  la  république  de  Gênes  portait 
le  mot  Liberias  inscrit  dans  ses  anciennes  armes  longtemps  avant  qu'on  ait 
songé  .à  introduire  la  devise  Liberté  et  Patrie  dans  le  champ  de  l'écu  du  can- 
ton de  Vaud. 

Mais  si  nous  ne  savons  rien,  officiellement,  des  origines  des  armoiries  de 
notre  Canton,  il  nous  sera  permis  de  chercher  à  combler  cette  lacune.  «Les 
«anciennes  armoiries  du  Pays  de  Vaud  (Patria  Vaudi)  ou  Pagus  Valdensis,  lisons 
«nous  dans  Verdeil,   étaient  trois  éniiiienees  on  collines  de  sinople  dans  un 
«champ  d'argent.  Ces  trois  collines  abaissées  et  nivelées  ont  donné  la  partie 


■  Inférieure  de  l'écusson  actuel  du  canton  deVaud.»  Cette  explication  ne  nous 
satisfait  pas  entièrement.  Les  armoiries  du  bailliage  de  Vaud  ont  été  con- 
testées. Nous  les  voyons,  il  est  vrai,  figurer  en  compagnie  des  blasons  des 
autres  bailliages  du  duché  de  Savoie  sur  un  vitrail  du  XVIe  siècle  de  l'église 
do  Brou  près  de  Bourg  en  Bresse,  dans  Y  Histoire  de  la  lîoijale  Maison  de  Savoije 
do  Guichenon,  et  ailleurs  encore,  mais  toujours  avec  la  variante  d: 'argent  à  une 
montagne  (ou  à  un  mont  à  trois  coupeaux)  de  sable.  Voici  une  explication  qui 
a  le  mérite  d'être  plus  simple  et  qui  nous  paraît  plus  plausible:  Le  vert,  comme 
on  sait,  était  la  couleur  favorite  des  partisans  du  nouvel  ordre  de  choses.  En 
1789,  au  lendemain  du  renvoi  de  Necker,  l'avant-veille  de  la  prise  de  la  Bastille, 
le  peuple  de  Paris  assemblé  sous  les  marronniers  du  Palais-Royal  adoptait,  sur 
la  proposition  de  Camille  Desmoulins,  «le  vert,  couleur  de  l'espérance  comme 
«signe  de  ralliement».  L'orateur,  raconte  Mignet,  attache  une  «feuille  d'arbre 
«ià  son  chapeau,  tout  le  monde  l'imite;  les  marronniers  du  Palais  sont  presque 
dépouillés  de  leurs  feuilles»  ...  Cette  couleur  fut  abandonnée  plus  tard:  c'était 
celle  des  livrées  du  comte  d'Artois!  Mais  les  patriotes  Vaudois  qui  n'avaient 
pas  contre  elle  les  mêmes  préventions  la  reprirent  et  la  portèrent  avec  ostentation 
dans  plusieurs  circonstances,  notamment  dans  ces  fameux  banquets  où  l'on 
chantait  le  «Ça  ira!»  et  où  l'on  toastait  en  l'honneur  de  la  «Grande  nation», 
à  telles  enseignes  qu'elle  était  devenue  une  couleur  séditieuse  sous  le  Gou- 
vernement de  LL.  EE.  de  Berne. 

Lorsque  l'heure  de  l'émancipation  eut  sonné,  le  vert  devint  la  couleur  à 
la  mode.  Le  citoyen  Bergier-Lemaire  écrivait  dans  une  lettre  à  son  ami  Laharpe 
en  date  du  24  janvier  1798:  «La  proclamation  de  Ménard  et  Desportes  a  produit 
«tout  l'effet  que  nous  en  attendions.  Arrivée  hier  à  7  heures,  demi-heure  après 
«elle  à  été  connue  de  toute  la  ville,  et  aussitôt  la  cocarde  verte  a  été  placée 
«sur  plusieurs  chapeaux  couvrant  des  têtes  influentes.  Ce  matin,  le  Deux-Cent 
«en  corps  s'en  est  paré  et  a  été  imité  par  la  généralité  des  citoyens. »  Et  dans 
le  Journal  officiel  du  Directoire  français  en  date  du  15  pluviôse  an  VI  (3  février 
1798),  nous  lisons: 

Lausanne,  2G.  janvier. 

«Hier,  à  la  pointe  du  jour,  le  drapeau  vert  flottait  sur  la  maison  où  s'assemblent  les  membres 
«du  Comité  de  Réunion;  on  y  lisait:  République  lémanique.  Le  vert  était,  comme  on  sait 
«la  couleur  de  Guillaume-Tell,  Stauffacher  et  Melchthal;  c'est  aussi  l'emblème  de  l'espérance 
«([lie  doit  avoir  une  République  qui  naît  sous  les  auspices  do  la  Grande  nation...» 

La  première  partie  de  l'explication  est  pour  le  moins  originale,  mais  elle  montre, 
comme  on  l'a  très  justement  remarqué,  la  préoccupation  de  F.-C.  de  la  Harpe 
de  rattacher  le  futur  canton  du  Léman  aux  prétendues  traditions  helvétiques. 
On  se  souvient  encore  des  fêtes  du  Centenaire  de  l'indépendance  vaudoise. 
Ce  fut,  le  24  janvier  1898,  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  une  véritable 
débauche  de  vert,  à  donner  l'illusion  du  printemps.  On  reconstitua  à  cette  oc- 
casion le  drapeau  vert  tel  qu'il  flottait,  en  1798,  aux  fenêtres  du  Cercle  des  jeunes 
négociants  avec,  d'un  côté,  l'inscription  République  lémanique  en  lettres  blanches, 
et  de  l'autre,  la  devise  Liberté,  Egalité.  Vax  1803,  le  nouveau  canton  suisse  dut 
se  donner  des  armoiries  à  l'exemple  des  autres  Etats  confédérés.    On  garda  la 
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couleur  verte  devenue  populaire,  mais  à  la  devise  qui  évo- 
quait avec  trop  d'insistance  le  souvenir  de  l'invasion  fran- 
çaise, on  substitua  celle  de  Liberté  et  Patrie.  Pour  que 
ces  mots  fussent,  bien  en  vue,  on  laissa  en  blanc  la  partie 
supérieure  de  l'écu  et  ils  y  furent  inscrits  d'abord  en  lettres 
noire*  et  plus  tard  en  lettres  A' or. 


Sceau  du  Petit  Conseil 
en  1803 


Fig.  39 


«11  est  peu  de  pays;  écrit  Adolphe  Gautier  dans  son 
«ouvrage  sur  les  Armoiries  et  couleurs  de  lu  Confédération 
«et  des  cantons  suisses,  il  est  peu  de  pays  où  les  couleurs 
«nationales,  te  vert  et  le  blanc,  soient  aussi  populaires. 
«Elles  ont  quelque  chose  de* riant  qui  s'associe  parfaitement 
«bien  avec  la  splendide  nature  du  canton  de  Vaud.» 


Kleinere  Nachrichten. 


Die  schweizerische  Siegelsammlimg  im  Staatsarchiv  zu  Basel.  Mit 

einigen  wenigen  Worten  sei  auch  in  dieser  Zeitschrift  auf  ein  Werk  hingewiesen, 
das  geradezu  einzig  in  seiner  Art  ist  und  eine  Leistung  ersten  Ranges  bedeutet; 
wir  meinen  das  bei  Helbing  &  Lichtenhahn  (vormals  Reich-Detloff)  zu  Ende  vorigen 
Jahres  erschienene  Repertorium  des  Staatsarchivs  zu  Basel  (Preis 
40  Fr.),  einen  Band  von  im  Ganzen  über  900  Seiten,  der  in  drei  Hauptteile  zerfallt: 
1)  die  Einleitung,  2)  das  eigentliche  Repertorium,  das  wiederum  aus  zwei  Unter- 
abteilungen besteht,  nämlich  a)  dem  städtischen  Archiv,  und  b)  den  verschiede- 
nen Nebenarchiven  (dem  Lehensarchiv,  Adelsarchiv,  bischöflichen  Archiv, 
Klosterarchiv,  den  Zunftarchiven,  dem  Universitätsarchiv,  Notariatsarchiv,  u.  s.  w.) 
und  endlich  3)  das  Register. 

Wir  wollen  keine  eigentliche  Besprechung  des  Buches  geben,  sondern 
begnügen  uns  damit,  aus  der  Einleitung  den  auf  die  Siegelsammlimg  bezüglichen 
Passus  hier  wörtlich  abzudrucken;  gleichzeitig  aber  möchten  wir  alle,  die  sich 
mit  Schweizergeschichte  oder  verwandten  Gebieten  beschäftigen,  nachdrücklich 
auf  dieses  absolut  unentbehrliche  und,  in  Anbetracht  des  grossen  Umfanges, 
nicht  zu  teure  Nachschlagewerk  aufmerksam  machen. 

Herr  Staatsarchivar  Dr.  End.  Wackernagel  schreibt  nun  auf  Seite  48 
und  4!)  der  Einleitung  über  Inhalt,  Entstehung  und  Geschichte  der  Siegelsannn- 
hing  folgendes:  „Im  Jahre  187.8  übergab  Herr  Benedikt  Meyer-Kraus  dem 
Staatsarchiv  eine  umfangreiche  Sammlung  von  Siegclabgüssen  als  Geschenk. 
Die  Sammlung  enthielt  die  beinahe  vollständige  Reihe  der  Siegel  der  deutschen 
Könige  und  Kaiser  und  reiche  Serien  von  Siegeln  der  Dynasten-  und  Adels- 
geschlechter,  Städte,  Korporationen,  Bistümer,  Stifter  und  Klöster  der  Schweiz. 
Ihr  Umfang  betrug  ca.  2000  Stücke.  Im  Jahre  1882  wurde  diese  Sammlung 
geordnet  und  aufgestellt  unter  freiwilliger  Hilfeleistung  des  Herrn  Johannes 
Bernoulli.    Auf  dem  Wege  des  Tausches  mit  auswärtigen  Sammlungen,  sowie 


infol^'o  von  Schenkungen,  insbesondere  des  Herrn  Dr.  E.  A.  Stückelberg,  und 
von  Depositen  des  Basler  historischen  Museums  und  der  schweizerischen  heraldi- 
schen Gesellschaft  erfuhr  die  Sammlung  im  Laufe  der  Jahre  eine  sehr  starke 
Vermehrung.  1S99  ahlässlich  der  Verlegung  in  das  neue  Archivgebäude  wurde 
sie  durch  Herrn  Dr.  P.  Ganz  grossenteils  neu  geordnet.  Bei  Weiterführung 
dieser  Ordnung,  Einreihung  von  Zuwachs,  u.  s.  w.,  haben  seitdem  die  Herren 
Ernst  Weydmanh  und  Emil  Major  in  verdankenswerter  Weise  freiwillige  Hilfe 
geleistet.    Zur  Zeit  umfasst  die  Sammlung  ca.  12,000  Stücke. 

Eine  wichtige  Ausgestaltung  hat  die  Sammlung  im  Jahre  1900  erfahren, 
indem  ihr  auf  Anregung  mehrerer  schweizerischer  Historiker  die  Funktion  einer 
allgemein  schweizerischen  sphragistischen  Zentralstelle? 'zugewiesen  wurde.  Es 
handelt  sich  liiebei  darum,  auf  dem  Wege  methodischer  Durchforschung  der 
Siegelbestâhdè  schweizerischer  Archive  eine  möglichst  reiche  Sammlung  von 
Siegelnachbildungen  zusammenzubringen,  und  diese  in  einer  Weise  zu  organi- 
sieren, dass  sie  für  historische,  speziell  genealogische,  und  für  kunsthistorische 
Arbeiten  ein  umfassendes  Material  darbietet.  Diese  „Schweizerische  Siegel- 
sammlung"  wird  durch  die  von  den  Originalsiegeln  abgenommenen  Matrizen 
gebildet;  deren  Zahl  beträgt  zur  Zeit  3516,  und  es  sind  in  ihr  bis  jetzt  die 
Archive  Aarau,  Baden,  Basel,  Bern,  Beromünster,  Bremgarten,  Chur,  Engel- 
berg, St.  Gallen,  Liestal,  Luzern,  Mellingen,  Neuenburg,  Solothurn,  Zürich  ver- 
treten. Ein  Inventar,  in  dem  die  Matrizen  ihrem  Eingange  nach  verzeichnet 
werden,  und  ein  alphabetisch  geordneter  Katalog,  dessen  Zettel  für  jede  Matrize 
den  Siegler  (unter  Mitteilung  der  in  der  betreffenden  Urkunde  allfällig  noch 
enthaltenen  Angaben  von  Beiname,  Verwandtschaft  u.  s.  w.),  das  Datum, 
den  Fundort  und  allfällige  Literatur  nennen,  erleichtern  die  Benützung  der 
Sammlung."  * 

Contribution  à  l' Armoriai  vaudois. 

Boisot.   D'or  à  trois  tourteaux. 
Cachet  d'André -Fr.  B.,  pasteur  à  Coppet  (Commugny)  en  1793. 

L'armoriai  de  Mandrot  donne  d'or  à  un  tourteau  de  sable. 

Brou.   D'argent  a  la  croix  treillissée. 
Cachet  de  F.  Brou,  ministre  du  St-Evangile,  suffragant  d'Etoy  et  St-Prex  en 
1793  (Archives  de  Genève,  Livre  des  morts). 

Dantnn.  Trois  barres  d'or. 
Cachet  d'Henri-Benjamin  D.,  habitant  de  Morges,  à  son  testament  olographe  du 
20  mai  1773  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XLIII). 

Giscard.  De  gueules  à  trois  fasces  d'argent,  au  chef  d'or,  chargé  d'une 
aigle  eployée  (de  sable). 

Cachet  d'Etienne-Màrc  G.,  bourgeois  de  Vevey,  à  son  testament  du  (î  sep 
teinbre  175Ö  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XL). 

Réal.  D'argent  à  quatre  bandes  de  gueules,  à  la  rose  brochant  sur  le  tout. 
Cachet  de  S.  Réal,  pasteur  suffragant  de  Bursins  en  178*  (Archives  de 
Genève,  Livre  des  morts). 
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L'armoriai  de  Manchot  indique  pour  une  famille  Réal,  Seigneurs  de  Cha- 
pelle et  Morrens:  parti  au  1  d'azur  à  la  rose  d'or,  au  2  d'or. 

fio)ijat.  D'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
(de  gueules)  tigées  et  feuillées  (de  sinople)  et  en  pointe  d'une  coquille.  Cimier: 
un  bras,  le  poing  fermé. 

Cachet  de  No.  et  Gén.  Etienne  R.,  écuyer,  premier  conseiller  de  Vevey, 
aux  expéditions  de  son  testament  du  9  mai  173G,  délivrée  par  Aimé-André  Cue- 
nod,  notaire,  et  de  son  codicille  du  3  janvier  1737,  reçu  par  J.-F.  Grenier,  no- 
taire (Archives  de  Genève,  Test,  ologr.  vol.  n°  42). 

Etienne  Ronjat,  natif  de  Beaurepaire  en  Dauphiné,  avait  été  premier 
chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  Guillaume  Ilf;  il  légua  1500  X  à  l'Hôpital  de 
Vevey  et  500  francs  pour  accélérer  la  bâtisse  de  l'Hôpital  neuf,  300  £  à  l'Hô- 
pital de  la  Tour  de  Peilz,  1000  francs  à  la  Direction  française  de  Vevey;  à  la 
Noble  Bourgeoisie  de  Vevey  sa  grange  de  Villard,  pour  le  rétablissement  de  la 
tour  du  Bourg  franc  et  1000  francs;  il  institua  comme  héritiers  universels  pour 
'/2  l'Hôpital  français  des  protestants  réfugiés  à  Londres  dans  le  lieu  appelé 
Pesthouse,  au  lieu  de  Moreseil  ou  «toutes  les  Seils»,  pour  '/4  l'Hôpital  général 
de  Genève  et  pour  l]\  la  Bourse  des  pauvres  réfugiés  de  la  même  ville. 

Précédemment  il  avait  déjà  fait  la  fondation  d'un  catéchiste  et  donné  des 
terrains  à  la  bourgeoisie  de  Vevey  et  contribué  aux  fortifications  de  Genève. 

Etienne  Ronjat  avait  été  reçu  bourgeois  de  Vevey  en  1721  (Bailliage  de 
Vevey  et  Chillon  du  XlVe  au  XVIIe  siècle.  Vevey,  1861,  p.  110  et  de  Genève 
le  5  avril  1734,  gratis  (Covelle,  Le  livre  des  Bourgeois,  Genève  1807  p.  425). 

Il  avait  épousé  Emilie  de  Mellet.  A.  C. 

Wappensagen.  Im  Schweiz.  Archiv  für  Volkskunde  VIII  p.  315  ver- 
öffentlicht A.  Daucourt  eine  auf  die  Schildbilder  von  Laufen,  Delsberg  und 
Pruntrut  bezügliche  Wappensage.  Über  das  Alter  derselben*  fehlen  jegliche 
Angaben. 

Der  Siegelsteinpel  der  letzten  Äbtissin  von  Seheniiis  ist  der  schwei- 
zerischen Siegelsammlung  im  Staatsarchiv  zu  Basel  im  November  1004  zum 
Geschenk  gemacht  worden. 

Jurassische  Wappen.  Im  städtischen  Archiv  zu  Delsberg  befindet  sich 
eine  Papierhandschrift  in  folio,  die  von  Sekretär  Bajol  1728  — 1732  angelegt 
worden  ist.  Ihr  Titel  lautet:  «Repertoir  de  la  Registrature  des  Documens  de  la 
Ville  de  Delémont»;  sie  enthält  in  Handmalerei  die  Wappenschilde  von  Delsberg, 
Bellelay,  der  Kapitel  Moutier-Grandval,  St-Ursanne,  Biel,  Neuveville,  nochmals 
Delsberg,  Pruntrut,  der  Stadt  St-Ursanne.  Laufen,  Zwingen,  Pfeilingen,  Birseck, 
Erguel,  Ajoye,  der  Propstei  Montier,  Freiburg,  Binzen,  ferner  die  Wappen  der 
Basler  Bischöfe  von  H.  von  Hasenburg  bis  auf  Job.  Conrad  von  Reinach  in 
30  Federzeichnungen.  Die  Bischofstäbe  zeigen  die  Eigentümlichkeit,  dass  sie 
unten  nicht  nur  in  drei  Spitzen,  nämlich  den  Stachel  und  die  zugespitzteil 
Ecken  des  Stabendes,  sondern  in  Zoddelll  auslaufen.  /.'.  4.  S, 
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Herr  Ernest  Leuenberger  in  Neuchâtel  (Parcs  51)  bietet  die  Jahrgänge 
1895—1898  des  Herald.  Archivs  zum  Verkaufe  an.  Preis  per  Jahrgang 
Fr.  10.  — . 

Schweizerisches  Geschlechterbuch.  Die  an  der  Redaktion  dieser 
Publikation  beteiligten  Kreise,  die  sämtlich  dem  Archiv  für  Heraldik  als  Ge- 
BellschaftSr  oder  Kommissionsmitglieder  nahe  stehen,  sind  durch  die  Art  der 
Besprechung,  die  das  S.  G.  B.  durch  Herrn  T.  in -der  letzten  Nummer  des 
Archivs  fand,  befremdet.  Bedenkt  man  den  Charakter  unserer  Publikation  als 
ersten  Versuch  und  Sammelwerk,  so  ergibt  sich  ohne  weiteres,  dass  die  Redaktion 
für  die  vielen  hundert  Tat-  und  Zeitangaben  der  verschiedensten  Einsender, 
welche  der  erste  Jahrgang  enthält,  nicht  in  jedem  Detail  verantwortlich  sein 
kann,  dass  es  vielmehr  die  Aufgabe  der  Redaktion  sein  muss,  soweit  möglich 
nachzuprüfen  und  die  etwa  stehen  gebliebenen  Errata  mit  Hilfe  unseres  aus- 
gedehnten Leserkreises  für  folgende  Jahrgänge  zu  verbessern.  Dieselbe  Indul- 
genz  muss  ja  auch  das  Archiv  für  Heraldik  bezüglich  manchem  Beitrag  be- 
anspruchen. 

Unbedingt  festgehalten  werden  muss,  dass  das  Zeitalter  des  17.  und  18. 
Jahrhunderts  unserer  Schweizergeschichte  durch  die  meisten  Historiker  des  19. 
Jahrhunderts  ungenügend  behandelt  und  ungerecht  beurteilt  wurde.  Der  Zu- 
sammensturz des  ancien  régimes,  der  allenthalben  in  Europa  als  Folgeerscheinung 
der  naturrechtlichen  Geistesrichtung  eintrat,  wurde  in  durchaus  ungeschicht- 
licher Weise  für  die  schweizerischen  Verhältnisse  aus  deren  angeblichen  be- 
sonderen Fäulnis  und  Zerrüttung  abgeleitet.  Je  mehr  man  sich  heute  von  den 
formalpolitischen  Vorurteilen  befreit  und  mit  der  Hauptsache,  dem  Wirtschafts- 
leben der  Völker,  auch  vom  geschichtlichen  Standpunkt  befasst,  in  um  so  grös- 
serem Masse  wächst  auch  unsere  Achtung  und  unser  Interesse  für  jene  bisher 
vernachlässigte  Epoche,  die  der  neuesten  Zeit  unmittelbar  vorausgegangen  ist 
und  in  der  auch  das  gesamte  moderne  Kulturleben  nicht  nur  in  seinem  Keime, 
sondern  schon  in  einem  ganz  bedeutenden  Teil  seiner  Entwicklung  nachgewiesen 
werden  kann. 

Um  zur  T'schen  Rezension  zurückzukehren,  betonen  wir,  dass  das  S.G.B, 
in  den  zitierten  Fällen  p.  103,  149,  272,  398  und  580,  wo  es  unbelegte  Legenden 
auftischen  soll,  ausdrücklich  durch  Wort  und  Satzform  darauf  hinweist,  dass 
ein  urkundlicher  Nachweis  fehlt  und  es  sich  um  sog.  Familientradition  handelt. 
Wir  können  dem  Rezensenten  übrigens  in  dieser  Hinsicht  nur  dankbar  sein; 
denn  seine  Kritik  hat  vielleicht  das  Gute,  dass  verschiedenen  die  Augen  auf- 
gehen, wie  manche  zum  teil  nicht  unwahrscheinliche  Familientraditionen  heute 
von  Unbefangenen  beurteilt  werden;  dadurch  wird  es  der  Redaktion  vielleicht 
da  und  dort  erleichtert,  die  Einsender  zur  gänzlichen  Weglassung  historisch 
nicht  streng  erweisbarer  Angaben  zu  bewegen. 

Was  wir  energisch  zurückweisen  müssen,  ist  jedoch  der  gänzlich  un- 
gerechtfertigte Appell  an  die  Leser  des  Archivs  dieses  im  Hinblick  auf  das 
S.  G.  B.  zu  unterstützen.  Das  Schweiz.  Geschlechterbuch  ist  kein  Konkurrenz- 
unternehmen; es  beschränkt,  sich  im  wesentlichen  auf  die  noch  heute  lobenden 
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altschweizeiïschen  Geschlechter.  Dies  haben  auch  alle  unsere  Subskribenten  als- 
bald erlegt  und  wir  glauben,  dass  jedem  Freund  der  vaterländischen  Geschichte 
und  der  Genealogie  jetzt  und  später  unser  Unternehmen  eine  Fundgrube  für 
familiengeschiclitliche  Forschungen  sein  wird,  die  er  nicht  gerne  missen  möchte. 
Ein  nicht  zu  unterschätzender  Vorteil  aber  für  dieses  wissenschaftliche  Gebiet 
ist  es,  dass  durch  das  S.  G.  B.  das  Interesse  an  der  Geschichte  unserer  noch 
blühenden  Geschlechter  wieder  neu  geweckt  worden  ist.  Dies  ist  uns  durch  Zu- 
schriften von  allen  Seiten  und  durch  zahlreiche  lobende  Rezensionen  unbe- 
fangenster Kreise  bezeugt  worden.  Wir  zweifeln  nicht,  dass  auch  Herr  T.  uns 
später  Recht  geben  wird.  Die  Subskriptionen  für  den  zweiten  Jahrgang  sind 
zahlreich  eingegangen  und  erlauben  eine  Fortsetzung  des  Unternehmens.  Wir 
möchten  deshalb  alle  Interessenten,  deren  Familien  in  den  Kreis  unserer  Publi- 
kation fallen  und  in  dem  gänzlich  ausverkauften  ersten  Jahrgang  noch  nicht 
behandelt  sind,  ersuchen,  uns  baldigst  ihre  Beiträge  einzusenden.  Artikel,  die 
bis  zum  30.  Juni  eingesandt  werden,  können  noch  für  den  zweiten  Jahrgang 
berücksichtigt  werden.  Die  Redaktionskommission  des  S.  G.  B. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Dr.  Hans  Hagenbach,  Basel. 

„  Cand.  jur.  A.  Zesiger,  Bern. 

„  Karl  Geigy-Burckhardt,  Basel. 

„  Aug.  Burckhardt-Heussler,  Basel. 

„  Dr.  Karl  Stehlin,  Basel. 

„  Vincent  Kirsch,  peintre-verrier,  Fribourg. 

„  Dr.  Hugo  de  Çlaparède,  Privatdozent,  Genf. 

„  Arnold  van  Muyden,  Lausanne. 

Bücherchronik. 

La  cottr  et  le  règne  (le  Paul  Ier-  Comte  Fédor  Golovkine.  —  Portraits, 
souvenirs  et  anecdotes,  avec  introduction  et  notes  par  S.  Bonnet.  —  Paris,  Pion- 
Nourrit  et  Cie,  Editeurs.  —  Un  volume  in  8°,  avec  cinq  portraits. 

Ce  sont  les  événements  et  les  personnages  de  l'époque  napoléonienne  que 
visent  essentiellement  les  Mémoires  du  comte  Golovkine.  L'intérêt  que  présente 
ce  volume  est  d'ordre  historique  et  quelque  peu  littéraire,  cependant  l'auteur 
de  la  préface  et  des  notes,  M.  S.  Bonnet,  a  abordé  maintes  fois  des  questions 
généalogiques,  et  c'est  à  ce  titre  et  plus  particulièrement  parce  qu'un  Golovkine 
possédait  une  seigneurie  dans  le  Pays  deVaud,  que  nous  nous  eu  occupons.  La 
famille  russe  Golovkine,  éteinte  aujourdhui,  a  eu  une  histoire  curieuse.  Le  ton 
dateur  de  la  branche  comtalc,  Gabriel,  fut  le  premier  auquel  cette  dignité  a 
été  conférée  en  Russie  (1709)  simultanément  avec  le  titre  de  comte  du  Saint 
Empire  Romain,  dont  il  jouissait  depuis  1707.  En  tant  que  "Chancelier  de  Pierre 
le  Grand,  et  à  cause  du  rôle  qu'il  joua  pendant  ce  règne  mouvementé,  il  a  sa  place 
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marquée  dans  l'histoire  de  son  pays.  Parmi  ses  fils,  le  comte  Michel,  vicechancelier 
d'Ivan  III  (IV)  dut  partager  les  malheurs  de  l'empereur-enfant.  Relégué  en 
Sibérie  par  l'impératrice  Elisabeth  il  y  finit  ses  jours.  Son  frère,  le  comte 
Alexandre,  habile  diplomate,  occupa  successivement  le  poste  d'ambassadeur  de 
Russie  à  Berlin  (1711  —  1727),  Paris  (1727-1731)  et  La  Haye  (1731  —  1760).  Sa 
femme,  la  comtesse  Catherine  de  Dohna,  petite  fille  du  comte  Frédéric  de  Dohna, 
gouverneur  d'Orange  et  baron  de  Prangins  et  de'  Coppet,  descendait  par  sa 
grand'mère,  Espérance  du  Puy  de  Montbrun,  d'une  famille  huguenote.  Elle  était 
une  zélée  protestante  et  convertit  son  mari  à  la  foi  réformée;  de  ce  chef  il  devint 
le  fondateur  de  la  blanche  dite  étrangère  des  Golovkine.  Ses  enfants  ne  retour- 
nèrent point  en  Russie  et  s'allièrent  à  des  familles  soit  allemandes,  soit  hollan- 
daises. Le  nom  de  deux  d'entre  eux  a  acquis  une  certaine  notoriété:  Gabriel- 
Muric-Ernst,  lieutenant-général  au  service  de  Hollande,  ci-devant  colonel  de  la 
garde  suisse  au  service  de  la  France,  sous  le  nom  de  marquis  de  Ferrasières, 
plus  tard  commandant  de  la  province  Hollande,  épousa  en  1765  Apollonie,  fille 
du  baron  Frédéric  de  Herteing  de  Marquette,  premier  noble  de  Hollande,  le 
dernier  de  sa  famille.  De  ce  mariage  naquit  le  comte  Théodore  (Fédor)  Golov- 
kine (17G6  — 1823),  auteur  des  Mémoires,  cités  en  tête  de  cette  notice.  Alexcnulre 
épousa  Willielmine  von  Mosheim,  fille  d'un  théologien  allemand  distingué.  En 
17(!1  le  comte  Alexandre  prêta  serment  au  gouvernement  de  LL.  EE.  pour 
la  seigneurie  de  Monnaz,  située  près  de  Morges,  et  devint  de  ce  fait  sujet  bernois. 
11  avait  hérité  en  17(10  cette  seigneurie  de  sa  mère  qui  l'avait,  elle-même  acquise 
en  1754  de  noble  Albert  Steiger.  Sa  fille  Amélie  épousa  en  1784  un  gentilhomme 
vaudois:  Henri  de  Mestral  d'Aruffens.  Leur  fille  unique  épousa  à  son  tour  Alexandre 
de  Freudenreich,  dont  le  petit-fils  est  le  propriétaire  actuel  du  château, de  Monnaz. 
La  veuve  du  comte  Alexandre  Golovkine  devint  en  1796  la  femme  de  Jean-Paul- 
François,  duc  de  Noailles,  si  terriblement  éprouvé  par  les  événements  de  la 
Terreur  et  émigré  en  Suisse.  Ils  habitèrent  jusqu'en  1823  la  campagne ^les  Uttins 
près  de  Rolle,  sur  les  bords  du  Léman.  La  table  suivante  embrasse  uniquement 
la  blanche  étrangère  des  Golovkine.  Elle  est  empruntée  au  tableau  généalogique 
qui  accompagne  le  volume  et  qui  s'étend  en  outre  aux  ramifications  russes  de 
la  famille. 

Les  armoiries  des  comtes  Golovkine,  que  les  lecteurs  des  Archives  héral- 
diques connaissent  peut-être  déjà  par  l'Armoriai  historique  du  Pays  de  Vaud 
par  A.  de  Mandrot,  étaient:  écartelé,  un  1  et  à  d'asnr  au  dextrochère  d'argent, 
armé  et  tenant  une  épée  da  même  posée  en  pal  et  mouvant  d'un  image  aussi 
d'argent  issaut  du  flanc  se'nesfre,  au  2  et  3  de  gnenfes  à  une  demi  aigle  éphyée 
de  sahle  mourant  du  flaue  sénestre,  sur  le  laut  :  d'a.z  ur  an  lion  d'or. 

Nous  profitons  de  reproduire  ici  l'ex-libris  du  comte  Théodore  (fig.  40) 
que  l'on  retrouve  encore  souvent  en  Suisse  romande.  Les  armes  des  Golovkine 
y  sont  augmentées  d'un  chef  de  Malte,  posées  sur  une  croix  et  entourées  d'un 
collier  de  cet  ordre.  Ces  adjonctions  pourraient  bien  dater  de  l'année  1798, 
année  où  L'empereur  Paul  l,r  se  lit  proclamer  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  du  comte:  «Une  pluie  de  croix  de 
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fig.  40 

0 

Malte  inonda  la  capitale.  Mes  frères,  mon  cousin  et  moi  étant  les  seuls  Eusses 
qui  eussent  un  droit  reconnu  à  cette  croix  comme  descendants,  par  les  femmes, 
d'Alphonse  Du  Puy,  frère  de  Raymond,  premier  grand-maître,  nous  eûmes  les 
honneurs  d'une  cérémonie  particulière,  où  nous  fûmes  déclarés  chevaliers  nés 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  ». 

Outre  la  table  généalogique  citée  plus  haut,  la  préface  du  volume  en 
contient  quatre  autres,  nous  donnons  ici  celle  qui  a  trait  aux  alliances  des 
comtes  de  Saint-George  et  des  comtes  Golovkine  avec  la  famille  de  Mestral 
(Table  V  du  volume)  et  qui  intéressera  nos  lecteurs. 

F.  D. 

Albert  de  Mestral 1 

Adrienne  de  Vuillermiu  (1691) 


Isabeau 

Gabriel           François-Laurent  Charles 

4 

Henriette 

François-Louis 

Louise  de  Pcsmes  mort 

jeune  Suzanne 

Armand  comte 

de  Watteville 

de  Chandieu 

de 

de  Saint-George- 

Guarnens 

Marsey  (1724) 

1 

1680-1762 

Henriette 

Cabrielle-Béate 

Henri-Albert 

Laura 

Hemï-Isaac  de 

Henri-Auguste 

de  Mestral  d'Aruffens 

Henri  de  Crousass 

Mestral 

comte  de  Saint-George 

1)  Salome  Tscharner 

(1767) 

fils  d'Armand-Louis 

1 

de  Saint-George, 

Marie-Suzanne 

comte  de  Marsay  Henri  George 

1728-1809  de  Mestral 

2)  Amélie  comtesse 
Golovkine  (1766-1855) 
I 

Amélie 
Alexandre  de  Freuden- 
reich 


'Communiqué  par  M.  F. -A.  Porol,  a  Morges, 
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Stückelberg,  E.  A.  Die  schweizerischen  Heiligen  des  Mittelalters, 

mit  87  Textillustrationen  und  2  Tafeln.  Fritz  Amberger.  Zürich. 

Die  häufige  Darstellung  von  Heiligenfiguren  in  Verbindung  mit  dem 
Wappen,  —  als  Schildhalter  oder  im  Siegelbilde  —  lässt  das  kurzgefasste  und 
übersichtlich  angeordnete  Buch  auch  für  den  Heraldiker  zu  einem  nützlichen 
Nachschlagewerk  werden.  In  alphabetischer  Namenfolge  sind  die  bekannteren 
schweizerischen  Heiligen  mit  kurzen  historischen  Hinweisen,  der  Literatur- 
angabe und,  wenn  möglich,  mit  einer  Darstellung  zu  finden;  zur  Feststellung 
unbekannter  Figuren  dient  ein  Register  nach  Tracht,  Abzeichen  und  Attributen, 
so  dass  das  Buch  stets  Auskunft  zu  geben  vermag  und  manchem  willkommen 
sein  wird.  Die  Ausstattung  des  dünnen  Bändchens  mit  imitiertem  Zeugmüster- 
bezug  und  guten  Illustrationen,  darunter  22  Siegelabbildungen,  wirkt  originell 
und  abwechslungsreich.  Es  ist  ebenso  schmuck  als  nützlich.  Pz. 


Gesellscliaftscliroiiik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE, 

Wie  wir  soeben,  noch  kurz  vor  Redaktionsschluss,  zu  unserem  grossen 
Bedauern  erfahren,  ist  unser  korrespondierendes  Mitglied,  der  Chevalier  Gode- 
froy  (le  ( -reliai anza,  der  bekannte  und  verdiente  Herausgeber  des  „Giornale 
Araldico",  vor  kurzem  in  Bari  gestorben.  In  ihm  verliert  nicht  bloss  die  ge- 
nannte Zeitschrift  ihren  nur  schwer  zu  ersetzenden  Leiter,  sondern  auch  die 
gesamte  heraldische  und  genealogische  Wissenschaft,  einen  ihrer  hervorragend- 
sten Kenner  und  Vertreter.  Wir  hoffen  im  nächsten  Heft  unserer  Zeitschrift 
von  berufener  Feder  einen  ausführlichen  Nachruf  auf  den  Verstorbenen  brin- 
gen zu  können.  L.  A.  B. 


Druck  von  Schnlthess  &  Co.,  Zürich. 


t,  Alles  geiiu'insaiiiL'S  Liunlessioii'cl.  •_>.  Obwulduûi'  Luude.ssii'gel  seit  «  a.  1548.  :;.  OUwuMiivi' 
].iiinU-s.si«-»-cl  XVIII.  JaliM»,  4;  Alt  oies  Xi.lw  iiltliicr  Lutulusitirgei  1068  (UU4  5.  NMwnMtoer 
fj  a  m  les  s  ieyel  XVII,  Jiihl'li.  il.  Nidwtihluoi'  Nniitlossiegol  vom  1557.  7.  NidwuhliH'i  l.uiulessie^ol 

von  1806. 

Schwei/..  Iii  ralili.M  lies  A r«  Ii i v.  UK)f>,  Mi'ft  1.  ÎSlfel  I. 


Unterwaldiier  Scheibe  mil  dem  Wappen  beider  Landesteile,  ca.  1  f>05. 

Schwei/-,  [iaudesinuseum,  aus  der  Sammlurtg  Murtin  UjStcHs, 
vielleicht  ursnrtinglù'U  im  Ratluuis  ku  Baitau, 


Schwei«.  Hertilrtisclios  Archiv.  19ÖT).  Hfefl  I. 


Tafel  i 


Xidwaldner  l 'aimer,  dein  Lande  geschenkt  von  Landaininann  und 
PannerheiT  Johannes  Waser,  lüül . 

(Rathaus  Staus) 


ihwoiü.  Heraldisches  Archiv.  190"),  Heft  1. 
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Liste  des  Membres  de  la  Société  Suisse 

d'Héraldique. 

Verzeichnis  der  Mitglieder  der  schweizerischen 
heraldischen  Gesellschaft. 


I.  Membres  honoraires. 
Ehrenmitglieder, 

von  Hachenhausen,  Alexander,  Freiherr,  Lindwurmstrasse  42,  München. 

von  Pettenegg,  Graf,  Präsident  der  Gesellschaft  „Adler",  Wien. 

von  Leiningen-Westerburg,  iv.  Emich,  Graf,  Villa  Magda,  Neu-Pasing  bei  München. 

von  Wyss,  Friedrich,  Prof.  Dr.,  im  Letten,  Wipkingen,  Zürich  IV. 

de  Poly,  0.,  le  Vicomte,  Président  du  Conseil  héraldique  de  Fi  ance,  45  rue  des 

Acacias,  Paris. 

von  Liebenau,  Theodor,  Dr.  phil.,  Staatsarchivar,  Luzern. 

Miinno,  Antonio,  baron,  Commissaire  de  S.  M.  le  Loi  d'Italie  en  sou  Conseil 

t 

Héraldique,  via  Ospedale  19,  Turin. 

IL  Membres  Correspondants, 
Korrespondierende  Mitglieder, 

Richebé,  Raymond,  Archiviste,  16  avenue  du  Trocadéro,  Paris. 
Scyler,  Gustav  Adolf,  Sekretär  der  Gesellschaft  „Herold".  Rellin. 


• 

III.  Membres  actifs. 
Ordentliche  Mitglieder. 

Eut  Ivo 

1.  Abt,  Roman,  Ingenieur,  Luzern  1899 

2.  Albert,  Adolf,  Bijoutier,  Freit;  Strasse  27,'  Basel  1897 

3.  Amberger-Wethli,  Fritz,  Buchdruckereibesitzer,  Sililhofstrasse  12, 

Zürich  I  1899 

4.  Aniiguet,  Frédéric,  Avenue  Ruchonnet,  Lausanne  1903 

5.  Am  Rhyn,  Heinrich,  Furrengasse  21,  Luzern  "  1898 

6.  Anjou,  Gustav,  Vanderbilt  Building,  132  Nassau  Street,  New-York  1902 

7.  von  Arx,  Max,  Dr.  med.,  Chefarzt  am  Spital,  Ölten  1903 

8.  Attinger,  Victor,  avenue  du  1er  Mars,  Neuchâtel                    M.  F.  1892 

9.  Baer,  H.  C,  Dr.  phil.,  Redaktor  der  Schweizerischen  Bauzeitung, 

Claridenstrasse  32,  Zürich  II  1905 

10.  Bahner,  Aloys,  Kunstmaler,  Schwanthalerstrasse  11IV,  München  1899 

11.  de  Bary  -  von  Bavier,  Rudolf,  Augustinergasse  1,  Basel           M.  F.  1892 

12.  de  Bavier,  Edouard,  56  Rue  Nicolo,  Paris,  et  château  de  Dully,  Vaud  1898 

13.  Benziger,  Karl,  Staatsarchivar,  Schwyz  1903 

14.  van  Bereitem,  Victor,  00  route  de  Fronteney,  Genève  1899 

15.  Belgier,  Henri,  notaire,  1  Grand-Chêne,  Lausanne  1901 
IG.  Besson-Scherer,  J.,  Elisabethenstrasse  41,  Basel  1901 

17.  Billot  de  Göldlin,  Gaston,  Andruicq  (Pas  de  Calais),  France  1901 

18.  de  Blonay  -  de  Salis,  Godefroy,  Château  de  Grandson,  Vaud  1894 

19.  Bodmer,  Eduard,  Schloss  Kyburg,  Zürich  189G 

20.  du  Bois-  de  Guimps,  Maurice,  Chésaux  près  Yverdon,  Vaud      M.  F.  1892 

21.  von  Bonstetten-  von  Roulet,  A.,  Eftingerstrasse,  Bern  1900 

22.  Borel,  Etienne-Ed.,  (i  rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  Genève  189G 

23.  Borel,  Maurice,  Cartographe,  Sablons  G,  Neuchâtel  1901 

24.  Bossard,  Robert,  Dr.  med.,  im  Hof,  Zug  1899 

25.  de  Bosset,  Frédéric,  Le  Bied,  Areuse,  Neuchâtel  M.  F,  1892 
2G.  Bourgeois,  Victor-H.,  Château  de  Giez,  canton  de  Vaud  1903 

27.  Boy  de  la  Tour,  Maurice,  12  rue  du  Pommier,  Neuchâtel         M.  F.  1892 

28.  de  Boyve,  Robert,  Lieutenant  au  I3me  Chasseurs  à  cheval, 

à  Nîmes,  France  1897 

29.  Brandt,  dit  Grieurin,  11.,  Dr.  med.,  Chaux-de-Fonds,  Neuchâtel  1897 

30.  Brasehler-Kurz,  Eugen,  Seestrasse  HO,  Zürich  1 1                    f  L90J 

31.  Brüderlin,  Rudolf,  Oberstlieutenant,  Freie  Strasse  2,  Basel  1895 

32.  Bugnion,  Charles-Auguste,  Banquier,  l'Herinitage,  Lausanne      M.  F,  1892 

33.  Ihirckhardt,  Ludwig  August,  Dr.  phil.,  St.  Al ban- Vorstadt  94, 

Basel                                                                          M.  C.  1892 

34.  Ibirckhardt-lleussler,  August,  Bandfabi  ikant ,  St.  Alban- Vorstadl  90. 

Basel  ion:. 
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35.  Burekhardt- Wertheinann,  Daniel,  Prof.  Dr.,  Basel  1899 

30.  Burckhardt-Zahn,  Ed.,  Banquier,  Pr'atteln  bei  Basel  1899 

37.  von  Hüven,  Einst,  Fürsprecher,  Eafiggässchen  5,  Hern  1897 

38.  Clieiievière,  Edmond,  12  rue  Petison,  Genève  181)7 

39.  Clioisy,  ,1. -Albert,  15  Cours  des  Bastions,  Genève                   M.  F.  1892 

40.  von  ('lais,  Cari,  Waaggassc  7,  Zürich  I  1899 

41.  de  Olaparède,  Hugo,  Dr.,  Privatdozent,  Cours  des  Bastions  (5,  Genève  1905 

42.  Colin,  Jules,  Héraldiste,  Neuchatel                                       M.  F.  1892 

43.  Cornaz,  Théodore,  avenue  de  Rosemont,  Lausanne  1895 

44.  de  Coulon,  Maurice,  Neuchatel                        f                 M.  F.  1892 

45.  Oouvreu,  Eugène,  Château  de  l'Aile,  Vevey  1903 

46.  Cramer-  von  Pourtalès,  Conrad,  Dr.  med.,  7  via  Fate  bene  fratelli, 

Mailand,  Italien  1899 

47.  de  Dardel  -  de  Marval,  James,  Banquier,  Neuchatel  M.  F.  1892 
4M.  Déonna,  Henry,  Docteur  en  droit,  53  rue  de  Malagnou,  Genève  1903 

49.  Delano  de  Launoy,  Mortimer,  Héraldiste,  104  West,  120"'  Street, 

New- York  1896 

50.  Dettling,  Martin,  Gemeindeschreiber,  Schwyz                        M.  F.  1892 

51.  île  Diesbaeh,  Max,  Président  de  la  Soc.  d'Histoire,  Villars  les 

Joncs,  Fribourg  1896 

52.  von  Diesbaeh,  Hoheit,  Beaulieustrasse  82,  Bern  1898 

53.  de  Diodati-Eynard,  M""'  la  comtesse,  II.,  rue  Eynard,  Genève  1897 

54.  Doge,  François,  du  Comité  du  Vieux-Vevey,  La  Tour  de  Peilz,  Vaud  1895 

55.  Droz,  René,  du  Crêt,  La  Chaux-de-Fonds  1899 

56.  Dubois,  Fréd.-Th.,  Service  des  Monuments  Historiques,  Lausanne  1895 

57.  Ducrest,  François,  abbé,  Prof.,  Collège  St-Michel,  Fribourg  1901 

58.  Du  Pasquier,  Armand,  Dr.  en  droit,  avocat,  Neuchatel  1897 
5!).  Dürrer,  Robert,  Dr.  phil.,  Staatsarcliivar,  Staus,  Nidwalden  1896 

60.  Kggimann,  Charles,  éditeur,  Rue  St-Benoit  11,  Paris  1898 

61.  von  Eggïs,  Adolphe,  comte,  Banquier,  Villa  St-Barthélémy,  Fribourg  1901 

62.  Egli,  J.,  Prof.  Dr.,  Konservator  des  Museums,  St. Gallen  1902 

63.  Engelhardt,  Albert,  Para,  Brasilien  1904 

64.  Engelhardt,  Raoul,  Para,  Brasilien  1904 

65.  von  Erlach-Ülrich,  Emma,  Frau  Oberst,  Villa  Ilgeneck,  Thun,  Hern  1899 

66.  von  Erlach,  Gustav,  Schlüsselgasse  16,  Zürich  I  1807 

67.  von  Escher,  Nanny,  Fräulein,  Albis,  Langnau,  Zürich  1897 

68.  von  Escher,  Oscar,  Villa  Moll,  Via  Farneto  59,  Triest  1800 
60.  Eseher.  Arnold,  Dr.  jur.,  Bahnhofstrasse  32,  Zurich  1                     *  1806 

70.  Eseher,  Hermann,  Dr.  phil.,  Stadtbibliothekar,  Stadtbibliothek,  Zürich  1  1807 

71.  Escher-Züblin,  Victor,  Stockerstrasse  8,  Zürich  II  19» »4 

72.  Faesi,  P.  Friedrich,  Selnaustrassc  1  I,  Zürich  1  1897 

73.  Falck,  Louis,  .V,  Dr.  jur.,  Weggisgasse,  lai/.eru  lOOl 

74.  Favre,  Camille,  Colonel,  12  rue  de  bonnetier,  Genève  1899 
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75.  Fay,  Emst,  Schützengraben  56,  Basel  190:') 

76.  von  Fellenberg-Thorinann,  Franz,  Villa  Beata,  Muristrasse  26,  Bern  1899 

77.  Finsler,  Georg,  Dr.  phil.,  Sonnenweg-  1(5,  Basel  1901 

78.  Fischer,  Franz,  OberscJireiber  des  Finanzttepai'teinents,  Lidern  18(J7 

79.  Flugi  van  Aspermoiit,  0.  H.  0.,  Jonkr.,  Dr.,  üelebesstraat  32, 

Haag,  Holland                                   >  1897 

80.  Forestier,  Louis,  Directeur,  Moudon,  Canton  de  Vaud  1903 

81.  von  Gaisberg-Schöckingen,  Friedrich,  Freiherr,  Schloss  Schöckingen, 

Oberanit  Leonberg,  Württemberg  1900 

82.  Galitfe,  Aymori-Amëdée-Gaifïe,  Péizy  près  Genève                 M.  F.  1892 

83.  Ganz,  Paul,  Dr.  phil.,  Konservator  der  öffentlichen  Kunst- 

sammlungen, Byfangweg  11,  Basel  1896 

84.  Geigy,  Alfred,  Dr.,  Leonhardsgraben  48,  Basel                     M.  F.  1892 

85.  Geigy -Bürckhardt,  Carl,  Ingenieur,  Kapellenstrasse  20,  Basel  1905 

m 

86.  Gerster,  L.,  Pfarrer,  in  Kappelen  bei  Aarberg,  Bern  1893 

87.  von  Girsewald,  C,  Freiherr,  Rämistrasse  33,  Zürich  I  1901 

88.  von  Glutz-Ruchty,  Albert,  Solothurn  1901 
89'.  Göldi,  Emil  A.,  Prof.  Dr.,  Direktor  des  Museums,  in  Para,  Brasilien  1900 

90.  von  Grebel,  Hans,  Dr.  jur.,  Pelikanstrasse  13,  Zürich  I  1896 

91.  Grellet,  Jean,  Geltehwylërstrasse  17,  St.  Gallen                    M.  F.  1892 

92.  Grünau,  Gustav,  Dr.  phil.,  Christoffelgasse  4,  Bern  1901 

93.  Hagenbach-Von  der  Mühl!,  Hans,  Dr.  phil.,  Petersgraben  27,  Basel  1901 

94.  Hagnauer,  Ernst,  in  Valparaiso,  Chile  1899 

95.  Hahn,  Otto,  Fürsprecher,  Rainmattstrasse  11,  Bern  1903 

96.  von  Hallwyl,  Walther,  Graf,  Hamngatau  4,  Stockholm,  Schweden  1903 
07.  Häne-Wegelin,  Johannes,  Dr.  phil.,  Professor,  Klausstrasse  50,  Zürich  V  1899 

98.  Hauser,  W.,  Thengen,  Amt  Engen,  Baden  1902 

99.  Hegi,  Friedrich,  cänd.  phil.,  Pianogasse  10,  Zürich  II  1899 

100.  von  Hegner  -  von  Juvalta,  Robert,  Bürglistrasse  6,  Zürich  II  1807 

101.  Hess,  Gustav,  Bezirksrichter,  Engstringen,  Zürich  1896 

102.  Hess,  Robert  P.,  Hirschengraben  28,  Zürich  I  1900 

103.  Hoffmann-Krayer,  E.,  Dr.  phil.,  Professor,  Hirzbodenweg  91,  Basel  1896 

104.  Huber,  Max,  Dr.  jur.,  Professor,  Schloss  Wyden,  bei  Ossingen, 

Kt.  Zürich  1897 

105.  Huber,  August,  Dr.  phil,  Nonnenweg  25,  Basel  1901 
IOC).  Huber,  Emil,  Zeichnenlehrer,  Altdorf,  Uli  1902 

107.  von  Jecklin,  Fritz,  Stadtarchivar,  Chut  1897 

108.  Jobin,  A.,  joaillier,  Neiichàtel                                               AI,  F.  1892 

109.  Isler,  Hans,  Dr.  jur.,  Steinenthorslrasse  11,  Basel  1901 

110.  Junod,  Emanuel,  professeur,  Ncuehàtel  1899 

111.  -lunod,  F.-J.,  graveur,  Grand  Pont,  Lausanne  1902 

112.  [Celler-Escher,  Carl,  Dr.  phil.,  Stadelhoferstrasse  15,  Zürich  I 

113.  Kauftmaiin,  Jean,  Sculpteur,  Lu/.ern  1000 
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114.  Kirsch,  Vincent,  peintre-verrier,  Fribourg  1905 

1 15.  Kniisly,  llans,  Thalgasse  29,  Zürich  I  1899 

116.  Ivniïsli,  Heinrich,  med.  pract.,  Enkirch  a.  d.  Mosel,  Wheinpreussen  1900 

117.  Köhler,  André,  Professeur,  Valentin,  Lausanne  M.  F.  1892 

118.  Köhler,  Edouard,  13  Pré  du  Marché,  Lausanne  1901 

119.  Lang-Schleuninger,  Charles,  Stockerstrasse  31,  .Zürich  11  1895 

120.  de  Lesdain,  Louis,  Bouly,  Dr.  en  droit,  18  rue  Ste-Barbe, 

Dunkerque,  France  1893 

121.  Lory,  C.  L.,  Münsingen,  Bern  1899 

122.  Mange,  François,  47  rue  de  Lisbonne,  Paris      r"  1902 

123.  Marthe,  Raymond,  propriétaire,  Cormondrèche  près  Neuchâtel  1897 

124.  Martin,  Auguste-E. -Frédéric,  avenue  de  Florissant,  Genève  M.  F.  1892 

125.  Matthey-Claudet,  William,  7  Terreaux,  Neuchâtel  1902 

126.  Mayr  von  Baldegg,  G.,  Hertensteinstrasse  7,  Luzern  1897 

127.  Meili,  Julius,  Konsul,  Alpenquai  36,  Zurich  II  1901 

128.  von  Meiss,  Walther,  k.  preuss.  Hauptmann  im  Generalstab, 

Grolmannstrasse  12,  Charlottenburg  1897 

129.  von  Meiss  von  Teuften,  Oscar,  Promenade  7,  Linz  a./D.,  Österreich  1900 

130.  Merian-Mesmer,  Wilhelm,  Steinenvorstadt  67,  Basel  1893 

131.  Merz-Üiebold,  Walther,  Dr.,  Oberrichter,  Aarau  1899 

132.  de  Mestral-Oombremont,  Victor,  131  rue  de  Vaugirard,  Paris  1903 

133.  de  Meuron,  Pierre,  7  rue  du  Pommier,  Neuchâtel  1895 

134.  de  Meyer-Boggio,  Jean,  Comte,  Château  d'Hermance,  près  Genève  1898 

135.  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Di',  phil.,  Professor,  Seefeldstr.  9,  Zürich  V  1897 
130.  .Meyer-Rahn,  Hans,  Dr.  jur.,  Rechtsanwalt,  Sihlstrasse  37,  Zürich  I  1903 

137.  Meylan,  Louis,  Dr.,  Château  de  Lutry,  Vaud  1902 

138.  Meylan,  René,  Di'.,  Moudon,  Vaud  M.  F.  1892 

139.  Montandon,  Louis,  Directeur  du  Crédit  Lyonnais,  Bruxelles  M.  F.  1892 

140.  de  Montehach,  Georges,  baron,  Fribourg  1904 

141.  de  Montmollin  -  de  Rougemont,  Pierre,  Pasteur,  Neuchâtel  1897 

142.  Mooser,  Anton,  Maienfeld,  Graubünden  1899 

143.  Moser,  Carl,  The  College,  Bishop's  Stortford,  England  1904 

144.  van  Muyden,  Arnold,  campagne  Beaure.gard,  Lausanne  1905 

145.  von  Mülinen,  Wolfgang-Friedrich,  Dr.  phil.,  Professor,  Bern  M.  F.  1892 

146.  Münger,  R,,  Kunstmaler,  Marziii  30,  Bern  1896 

147.  Naef,  Alfred,  Architekt,  Fraumünsterstrasse  7,  Zürich  1  1897 

148.  von  Niederhäusern,  Fritz  Henri,  Dr.,  Falkenhöheweg  10,  Bern  M.  F.  1892 

149.  Nüscheler,  Richard,  Glasmaler,  55  Boulevard  de  Montparnasse,  Paris/*  1897 

150.  von  Orelli,  Aloys,  Thalhof,  Thalacker  31,  Zürich  I  1905 

151.  Padula,  Antonio,  Comte,  via  dei  Fiorentini  67,  NapleS,  Italic  1902 

152.  de  Palézieux  -  I  )u  l'an,  Maurice,  du  Comité  du  Yieux-Vevey. 

La  Doges  sur  Ca  Tour  de  Reil/.,  Vaud  1901 

15:!.  I'aravicini,  Carl,  Dr.  jur.,  St.  .lakobstrasse  20,  Hasel  1896 
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154.  Pernod,  Louis,  NeucMtel  1896 
155;  clc  Pérregaux  -  de  Mouron,  .Samuel,  baron,  Directeur  de  la  caisse 

d'épargne,  NeucMtel                                                  M.  F.  1892 

156.  Petitpierre,  Léon,  Dr.,  Avocat,  Castagnola,  Canton  du  Tessin     M.  F.  1892 

157.  Pfyftér  von  Altishofen-Feer,  Nikolaus,  Museggstrasse,  Luzern  1900 

158.  Pfyffer  von  Altishofen,  Hans,  Hôtel  National,  Luzern  1901 
169.  de  Portugal  -  de  Faria,  Antonio,  Vicomte,  11  rue  Boissière,  Paris  1899 

160.  de  Pourtalès,  Auguste,  Comte,  12  rue  des  Granges,  Genève  1893 

161.  de  Pury-de  Murait,  Paul,  Conservateur  du  Musée  Historique 

Neuchâtel  1901 

162.  de  Pury-de  Wattenwyl,  H.,  baron,  Le  Basset,  près  (Marens,  Vaud  1902 

163.  de  Pury-de  Wesdehlen,  Jean,  baron,  Dr.  jur.,  Colonel,  Président 

du  conseil  communal,  Neuchâtel                                       M.  F.  1892 

164.  Pegl,  Joseph,  Professor  an  der  Kunstgewerbeschule,  Zurich  1  1896 

165.  Rémi,  Léon,  La  Tour  de  Trême,  0*  de  Fribourg  1901 

166.  de  Reynier,  Edmond,  Dr.  med.,  2  Faubourg  du  Crêt,  Neuchâtel  1898 

167.  de  Reynold,  Gonzague,  comte,  Château  de  Cressier  sur  Morat, 

Canton  de  Fribourg  1903 

168.  Richard,  Emil,  Oberstlieutenant,  Sekretär  der  Zürcher  Handels- 

kammer, Zürich  I  1902 

169.  Rivett-Carnac,  J.-H.,  Colonel,  aide-de-camp  de  Sa  Majesté 

Britannique,  Château  de  Rougemont,  Canton  de  Vaud  1897 

170.  Roguin,  Ernest,  Professeur,  Grand-Chêne,  Lausanne  1894 

171.  des  Robert,  Edmond,  3  rue  du  Faubourg  St-Georges,  Nancy,  France  1902 

172.  Robert,  William,  du  Comité  du  Vieux-Vevey,  Jongny  sur  Vevey,  Vaud  19.02 

173.  von  Rodt,  Ed.,  Architekt,  Junkerngasse  45,  Hern  IS'.ts 

174.  Roller,  Otto,  Dr.  phil.,  Archivbeamter,  Jollystrasse  2,  Karlsruhe  1900 

175.  Roth,  Hans,  Dr.  jur.,  S.-B.-B.,  Basel  1899 

176.  Rubel,  Eduard,  Dr.  phil.,  Zürichbergstrasse  35,  Zürich  V  1897 

177.  Rucket,  Charles,  Pasteur,  à  Syens,  Vaud                             M.  F.  1892 

178.  von  Salis,  L.  R,,  Dr.  jur.,  Professor,  Zürich  1897 
189.  von  Salis,  Pietro,  Bildhauer,  Trittligasse  6.  Zürich  I  1902 

180.  de  Salis-Soglio,  Pierre,  Comte,  ( Conservateur  du  Musée  des  Peaux- 

Arts,  Neuchâtel                                                          M.  F.  1892 

181.  de  Sarriön,  y  Diaz  de  Herrera,  Segundo,  via  dei  Fiorentini  07, 

Naples,  Italie  1902 

182.  Schär,  Alfred,  Dr.  phil.,  Privatdozent,  Rigiplafà  l,  Zürich  IV  1900 

183.  de  Schaller,  Romain,  Grand  Rue,  Fribourg  1901 

184.  von  Schmid -  de  Jong,  Ludwig,  Hauptmann,  J.  P.  Oonstraal  1 7^, 

Haag,  Holland  1897 

185.  Schneeli,  Gustav,  Dr.  phil.,  Seesfrasse  KU,  Zürich  II  1898 

186.  Sehnyder  von  Warlensee,  Ludwig,  Musegg,  Luzern  1900 

187.  Schulthess,  Emil,  Ingenieur,  Seestrasse  (i,  Zürich  II  1900 


Entrée 

188.  Schulthess-Hünenvadel,  Hans,  Zürich  II  1896 

189.  Schulthess,  Willielm,  Yerlagsbuchhäudler,  Startelhof  erstrasse  23,  Zürich  I  1902 

190.  Schumacher,  Heinrich,  Solm,  Architekt,  Luzern  1901 

191.  von  Schwerzenbach  -  von  Planta,  Ferd.  Carl,  Bregenz,  Östei'reich  1899 

192.  von  Segesser  von  Brunegg-,  Hans  Albrecht,  Dr.  jur.,  attaché  rte 

Légation,  Buenos-Aires  1901 

193.  de  Seigneux,  Aloys,  Condies  près  Genève  1903 

194.  Sieber-Raab,  Fritz,  Dr.  jur.,  Feierabendstrasse  13,  Basel  1892 

195.  Signer,  Jacob,  Riedstrasse  128,  Appenzell  1902 
190.  Simon,  G.,  Dr.  med.,  Laupenstrasse  5,  Bern        *'  1902 

197.  Simond-bey,  Edwin,  expert  agronome,  rue  des  Pharaons  14, 

Alexandrie,  Egypte  1903 

198.  Stehlin,  Carl,  Dr.  jur.,  St.  Alban- Vorstadt  09,  Basel  1905 

199.  von  Steiger-Mont,  B.,  Burgerziel,  Bern  1903 

200.  Steinfels,  Willy,  Dr.  phil.,  Bächtoldstrasse  15,  Zürich"  V  1897 

201.  von  Stockar-Scherer-Castell,  Armin,  Zeltweg  11,  Zürich  V  1902 

202.  von  Stockar-Scherer-Castell,  Walther,  Schloss  Castell,  Tägerwilen, 

Tlmrgau  1902 

203.  Streuli-Bendel,  Rudolf,  Holzbildhauer,  Schaff  hausen  1900 

204.  Stroehlin,  Paul-Charles,  Président  de  la  Société  suisse  de 

Numismatique,  54  Route  de  Chêne,  Genève                        M.  F.  1892 

205.  Stückelberg  -  von  Bl  eidenbach,  Alfred,  Dr.  jur.,  Advokat,  Hirz- 

bodenweg, Basel  189G 

206.  Stückelberg,  Ernst  A.,  Dr.  phil.,  Privatdozent,  Petersgraben  1, 

Basel                                                                          M.  F.  1892 

207.  Stucky,  Giovanni,  Ingenieur,  Venedig  1899 

208.  von  Stürler,  A.,  Dr.,  Singapore,  Straits  Settlements,  Asien  1890 
2011.  Suidter,  Otto,  Apotheker,  Luzern  1901 

210.  von  Sulzer- Wart,  Max,  Freiherr,  Schloss  Wart  bei  Neftenbach,  Zürich  1897 

211.  de  Troostenbergh,  Max,  Comte,  Dr.  jur.,  Château  de  Cleerbeck,  par 

Winghe-St-Georges,  Brabant,  Belgique  1899 

212.  von  Tscharner,  Ludwig,  Fürsprecher,  Münsterplatz  12,  Bern  1901 

213.  von  Tscharâ  er  -  von  Herwarth,  Fritz,  Gutsbesitzer,  Morillon  bei  Bern  1899 

214.  Türler,  IL,  Dr.  phil.,  Staatsarchivar,  Professor,  Bein  1898 

215.  Ulrich,  Emil,  Kaufmann,  Breitingerstrasse  11,  Zürich  II  1897 
21(1.  Veyrassat,  Artrien-S.,  avocat,  Montreux,  Vaud  1897 

217.  Yirtarrt,  Charles-Alfred,  Villa  Goudard,  Divonne-les  Bains,  Ain,  France  1896 

218.  Vischer,  Fritz,  Dr.  phil.,  Rittergasse  19,  Basel  1902 

219.  von  Vivis,  Georg  Carl,  Artillerie-Major,  Festung  St.  Gotthard,  r 

Andermatt,  Uri                                                      M.  F.  1892 

220.  Yogcl-Kierz,  Hans,  Zürichbergstrasse  8,  Zürich  V  1899 

221.  Vogel,  Richard,  Major  i.  GL,  Thalgasse  »'.,  Zürich  I  1807 

222.  Wackernagel-Burckhardt,  Rudolf,  Dr.,  Staatsarchivar,  Basel  L897 
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223.  Walter- Wolf,  Albert,  Maler  für  Heraldik,  Hebelstrasse  45, 

Basel  .  M.  F.  1892 

224.  Wartmann,  Hermann,  Dr.,  Professor,  Notkerstrasse  15,  St.  Gallen  1896 

225.  Wartmann-Perrot,  Auguste,  Dr.,  4  ruef Charles  Bonnet,  Genève  1899 

226.  Wegeli,  Rudolf,  Dr.  phil.,  am  Schweiz.  Landesmuseum,  Zürich  I  1900 

227.  Welti,  E.,  Dr.,  Junkerngasse  38,  Bern  1896 

228.  AVirz,  Maurice,  Conservateur  du  Musée  du  Vieux- Vevey,  Architecte, 

La  Tour  de  Peilz,  Vaud  1901 

229.  Wirz,  Theodor,  stud.,  Samen,  Obwalden  1902 

230.  de  Yeregui  -  de  Melis,  Finnin-Charles,  1^4  rue  Zabala,  Montévidéo, 

Uruguay,  Süd-Amerika  1897 

231.  Zeiger,  Franz,  Dr.  jur.,  Fürsprech,  Luzern  1901 

232.  Zellweger,  V.  Eugen,  Wohlen,  Kt.  Aargau  1897 

233.  Zemp,  Joseph,  Dr.  phil.,  Vizedirektor  des  Schweiz.  Landesmuseums, 

Zürich  1897 

234.  Zesiger,  A.,  cand.  jur.,  Marktgasse  16,  Bern  1905 

235.  Ziegler,  Eugen,  Dr.  phil.,  Lenzburg,  Kt.  Aargau  1897 

236.  Ziegler,  Eduard,  Pelikanstrasse  25,  Zürich  1  1902 
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Los  armes  des  sires  de  Montagiiy. 

l'ar  Max  di'  Diesbach. 
(Avec  planche  V). 

L'origine  de  beaucoup  de  familles  féodales  se  perd  dans  la  unit  des  temps; 
tel  est  le  cas  des  Montagny.  Leur  juridiction  s'étendait  non  seulement  sur  Mon- 
tagny-les-Monts  et  ses  environs,  mais  encore  dans  la  vallée  de  l'Aar,  sur  un 
vaste  territoire  dont  le  château  de  Belp  était  le  centre  '.  La  plupart  de  leurs 
possessions  étaient  des  francs-alleus  ne  dépendant  que  de  l'empire. 

Sans  vouloir  faire  une  généalogie  complète  de  cette  maison,  nous  dirons 
seulement  quelques  mots  des  principaux  seigneurs  qui,  pendant  le  cours  des  siècles, 
possédèrent  la  baronnie  de  Montagny. 

Le  premier  membre  de  cette  famille,  mentionné  dans  les  actes,  est  Ulrich 
de  Belp  qui  vivait  en  1111  et  figure,  en  1152,  avec  son  fils  Rodolphe,  dans 
l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Saint-Pierre  en  Forêt-Noire.  Ce  Rodolphe 
de  Hell)  conclut  un  arrangement  dans  le  château  de  son  frère  Conrad  de  Mon- 
tagny (1140). 

Kodolphe  II,  fils  de  Conrad  de  Montagny  fit,  entre  1170  et  1181,  de  nom- 
breuses donations  à  l'abbaye  d'Hauterive.  Son  fils  Aymon  I  suivit  son  exemple 
•le  1178  à  1221».  Celui-ci  eut  un  fils,  Aymon  II,  qui  soutint  de  longs  démêlés 
avec  Pierre  II  de  Savoie.  Comme  d'autres  gentils-hommes  du  pays  romand,  il 
dut  se  soumettre  et.  reconnaître,  en  1254,  la  suzeraineté  du  Petit-Charlemagne 
sur  ses  seigneuries  de  Belp,  de  Lovens  et  de  Lentigny;  il  lui  promit  de  tenir 
i\  sa  disposition  le  château  de  Montagny  et  de  lui  eu  ouvrir  les  portes  en  tout 
temps.  La  rancune  de  Pierre  de  Savoie  persista  et  son  ressentiment  s'étendit  à 
Guillaume  II  qui,  le  8  avril  1267,  dut  rendre  hommage  à  la  Savoie  pour  sa 
seigneurie  de  Montagny. 

Aymon  II  avait  eu  plusieurs  enfants  qui  partagèrent  entre  eux  l'héritage 
paternel;  Guillaume  II  eut  dans  son  lot  la  seigneurie  de  Montagny  el  Hartmann 
celle  de  Belp;  celle  ci  resta  au  pouvoir  de  ses  descendants  jusqu'en  1383. 

1  Voir,  pour  l'histoire,  (Je  cette  seig'ueui'ie  ci  de  ce  château  dem  il  reste  îles  ruiues 
Imposantes,  le  îfytbouvy  artistique,  l!>o.">.  p,  13  à  15,  il  ne  Faut  pas  le  confondre  avec  Mon 
tuyny-le-Coi'bOi4j  près  d'Yverdon. 
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Après  la  mort  de  Guillaume  II  survenue  vers  1310,  la  seigneurie  de  Mon- 
tagny passa  de  père  en  fils  à  Aymon  IV  mort  vers  1324,  à  Guillaume  III 
(1323-1334),  à  Aymon  VI  (1337-1358),  à  Guillaume  IV  (1371-1375)  et  à  Louis 
(1382-1383)  qui  mourut  jeune.  Son  oncle  Théobald,  fils  d' Aymon  VI  lui  succéda 
comme  seigneur  de  Montagny.  Théobald  avait  épousé  Marguerite  de  Quart,  fille 
d'Henri  de  Quart,  seigneur  de  Brissogne  et  de  Sarre,  dans  la  vallée  d'Aoste. 
Ce  dernier  étant  mort  sans  laisser  d'héritiers-  mâles,  ses  biens  firent  reversion  à 
la  couronne  de  Savoie;  mais  un  arrangement  intervint  le  24  mars  1405:  le  comte 
Amédée  VIII  donna,  en  fief  masculin  et  féminin,  à  Théobald  de  Montagny  les 
seigneuries  de  son  beau-père,  en  échange  du  .château,  bourg  et  mandement  de 
Montagny  qui  furent  cédés  au  comte  de  Savoie. 

La  seigneurie  de  Brissogne  appartint  pendant  cent  ans  à  la  famille  de 
Montagny;  elle  passa  successivement  à  Antoine,  à  Humbert  et  à  Jacques  de 
Montagny  qui  mourut  dans  sa  jeunesse,  vers  l'année  1491,  sans  postérité;  sa 
sœur  Claudine,  femme  d'Aymon  de  Genève,  seigneur  de  Lullin  et  de  la  Bâtie, 
lui  succéda. 

Les  armes  des  barons  de  Montagny  présentent  toujours  un  palé  et  un 
chef;  le  plus  ancien  sceau  encore  conservé  date  de  1239;  ordinairement  le  palé 
est  indiqué  par  cinq  traits  verticaux,  exceptionnellement  par  quatre  ou  six  traits, 
ce  qui  modifie  la  manière  de  blasonner  l'armoirie;  ce  fait  est  de  peu  d'impor- 
tance, des  variations  de  ce  genre  se  rencontrant  fréquemment  au  moyen  âge. 
Mais  une  plus  grande  incertitude  règne  au  sujet  des  émaux  de  l'écu;  on  ren- 
contre différemment  : 

—  palé  d'argent  et  de  gueules  (ou  de  gueules  et  d'argent)  de  six  pièces, 
au  chef  d'argent:  Armoiries  de  la  maison  de  Bubenberg.  —  Tableau  des 
bienfaiteurs  d'Hauterive.  —  Armoriai  Gremaud,  Archiv  cant.  Fribourg. 

—  palé  de  gueules  et  d'argent  au  chef  d'or:  Armoriai  Tschudi,  bibl.  de 
Miilinen.  —  Armoriai  Grünenberg.  Celui-ci  indique  encore  le  cimier:  deux 
trompes  lieurées  de  trois  roses  de  gueules,  boutonnées  d'or  (planche  V). 

—  palé  de  gueules  et  d'or,  au  chef  d'argent:  Armoriai  fribourgeois  de 
Mandrot  et  Dellion.  —  délia  Chiesa,  Fiori  di  blasoneria,  Turin  1655.  - 
délia  Valetta,  Armarista  délie  famiglie  nobili  délia  monarchia  di  Savoia.  Ce 
dernier  armoriai  donne  les  armes  de  Montagny  écartelées  avec  celles  des  de 
Quart:  d'or  au  château  de  gueules,  maçonné  de  sable,  ouvert  du  champ;  au 
lion  léopardé  (ou  ours)  de  gueules,  passant  d'une  tour  à  l'autre. 

—  palé  d'azur  et  d'argent,  au  chef  de  gueules:  Armoriai  vaudois  de  Man- 
drot, 1™  et  2me  édition.  —  Armoriai  d'Albert  et  Frédéric  de  Miilinen,  bibl. 
de  Miilinen. 

—  palé  d'azur  et  d'argent,  au  chef  d'argent:  Kuenliu,  Dictionnaire  du 
canton  de  Fribourg,  II,  148. 

Stumpf  a  reproduit  ces  armes  dans  sa  chronique,  mais  il  n'indique  pas 
les  émaux;  le  cimier  est  identique  à  celui  donné  par  Gi  ünonborg.  (fig,  11). 
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A  notre  avis,  les  armes  des  Montagny  doivent  être 
blasonnées:  paie  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  an 
chef  d'argent.  Cette  opinion  est  basée  sur  les  sources  les 
plus  anciennes  que  nous  ayons  rencontrées  ;  ce  sont  la  copie 
des  armoiries  peintes  dans  la  maison  Bubenberg,  à  Berne, 
et  le  tableau  des  noms  et  des  armes  des  bienfaiteurs,  de 
l'abbaye  d'Hauterive  '.  Les  armes  du  bailliage  de  Montagny 
portent  aussi  le  palé  d'argent  et  de  gueules  et  le  chef 
d'argent;  leur  plus  ancienne  reproduction  est  un  vitrail 
du  commencement  du  XVIe  siècle,  du  musée  cantonal  ujb 
iïribourg;  or  les  armoiries  des  bailliages  sont  souvent 

celles  des  anciens  seigneurs;  il  suffit  de  citer  celles  de  Gruyère,  de  Vuippens, 
de  Corbières  et  de  Grandson. 

Plusieurs  familles  féodales,  et  spécialement  celles  qui  étendaient  leur  do- 
mination non  loin  des  rivages  du  lac  de  Neuchâtêl,  ont  des"  écus  palés;  ce  sont 
les  Grandson,  les  La  Sarra, 
les  Champvent,  les  Bosson- 
nens,  les  Estavayer,  les 
Vuippens.  Des  cas  semb- 
lables ont  été  signalés  dans 
d'autres  pays.  Cette  simili- 
tude, très  intéressante  au 
point  de  vue  héraldique, 
porte  le  nom  de  groupes 
d'armoiries.  Elle  est  basée 
tantôt  sur  l'origine  com- 
mune des  familles,  tantôt 
sur  les  liens  de  la  vassalité 
ou  de  l'amitié  \ 

Cette  analogie  des 
blasons  est-  un  indice  à 
l'appui  de  l'opinion  des 
anciens  généalogistes  qui 
font  descendre  les  sires  de 
Montagny  de  la  famille 
d'Kstavayer. 
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1  Les  armoiries  peintes  dans  la  maison  Bubenberg  dataient  du  \l\T|'  siècle;  la  copie 
est  plus  récente;  elle  est  reproduite  clans  les  archives  héraldiques  1903  p.  lit.  Le  tableau  îles 
bienfaiteurs  d'Haiiterive  ;i  été  élaboré  entre  17G1  et  lis-j,  sous  l'abbé  île  Lenssbourg,  probable' 
mont  d'après  (les  données  anciennes. 

8Vôir:  Dr.  Hauptmann,  Zehn  Mittehiicinischc  Wappong'ruppen.  Adler,  Wien  1900. 
v.  Mttlinon,  Varianten  (1rs  ueucuburgischen  Wappens.  Archives  héraldiques  suisses  mon  p,  R4 
—  WappengTUppcn.  Archives  héraltliqutss  suisses  1908,  p.  92. 


Nous  reproduisons  ici  deux 
pierres  sculptées  aux  aimes  des 
sires  de  Montagny-les-Monts  dont 
elles  ornaient  le  manoir;  après 
sa  destruction  elles  ont  été  trans- 
portées dans  un  jardin  de  Mon- 
tagny-la-Ville.  Ce  sont  de  beaux 
spécimens  de  l'art  héraldique  du 
XIVe  siècle.  Le  chef  d'un  des 
écus  est  chargé  à  senestre  d'une 
coquille,  c'est  sans  doute  une 
brisure  dont  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  dans  les  sceaux. 
A-t-olle  quelque  rapport  avec  la 
coqurlle  des  Grandson  ou  avec 
celle  des  pèlerins  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle?  (fig.  42). 

L'autre  écu  est  représenté 
avec  tous  ses  accessoires,  le 
heaume,  les  lambrequins,  le  ci- 
mier formé  de  deux  trompes  ou 
cors  garnis  de  trois  anneaux 
(fig.  43)  '. 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  VI  u.  VIT). 

IL 

Der  Orden  vom  Schwan  in  Cleve  (l'ordre  héréditaire  du  eigne,  dit 
l'ordre  souverain  de  (.■lève  ou  du  cordon  d'or)  wurde  zum  Andenken  an  Lolien- 
grin,  den  Schwanritter  in  Brabant  gestiftet.  Herzog  Johann  1.  von  Cleve.  Graf 
von  der  Mark  (1419— 1481)  hatte  Elisabeth  von  Brabant,  die  Tochter  des  Her- 
zogs Johann  von  Burgund  zur  Gemahlin.-  Kr  unternahm  die  Fahrt  nach  dem 
h.  Grabe,  wurde  daselbst  zum  Ritter  geschlagen  und  hat  wohl  den  Orden  ge- 
gründet. Las  Abzeichen,  ein  weisser  Schwan  mit  goldener  Krone  um  den  Hals 
und  angehängter  Kette  entspricht  der  legendären  Erzählung,  denn  der  Schwan 
zog  das  Schilf,  auf  dem  der  Retter  der  Herzogin  von  Brabant  auf  der  Scheide 
heranfuhr,  an  goldener  Kette. 

'Celli'  notice  est  en  partie  tirée  d'nn  article  eine  BOUS  avons  pnlilié  <lans  le  Ft'ibOltrg 
artistique  (l!)t),'S,  p,  13),  ainsi   e,ue  la  (ig,  ii"  42,    Le  IIP  43  est   la   reproduction   il'uilC  photo 

R-raphio  faite  par  M,  Georges  «le  Gottrau.  Nous  lui  adressons  nos  meilleurs  rcmercnnetits,  tic 
même  <|u'a  M.  Frédéric  Dubois,  pour  ses  excellents  renseignements. 


Krone  und  Kette  unterscheiden  den  Anhänger  von  dem  brandenburgischen 
Scliwanenorden.  Das  Ritterzeichen  wurde  an  dreifacher,  goldener  Kette  um  den 
Hals  getragen.  Die  beiden  Abzeichen  auf  den  Diesbachschen  Glasgemälden  in 
W'oid)  (Fig.  37)  und  in  der  Kapelle  von  Perolles  1  (Freiburg)  beziehen  sich  auf 
den  Orden  von  Cleve;  Nikiaus  und  Wilhelm  von  Diesbach  werden  ihn  auf  der 
Jerusalemfahrt  erhalten  haben. 

Die  Ritterbruderschaft  vom  Home- oder  Hubertus-Orden 
verlieh  der  Herzog  von  Jülich  und  Berg.  Im  Wappenbuche  des  Ritters  Konrad 
Grlinenberg  ist  die  Ordens 
kette  um  den  Schild  ge- 
hängt. Gerhard  V.  von 
Jülich  und  Berg  stiftete 
144.")  den  Orden  zur  Erinne- 
rung an  einen  Sieg  über  den 
Grafen  Arnold  von  Egniont, 
Herzog  von  Geldern.  1  >urch 
Erbschaft  kamen  die  Länder 
Jlilich  und  Berg  an  Wolf- 
gang  Wilhelm  von  Pfalz- 
Neuburg  und  der  Orden 
wurde  von  Bayern  beibe- 
halten. Die  Kette  besteht 
aus  Hifthörnern  mit  ver- 
schlungenen Tragriemen,  der  Anhänger  aus  einem  glockenförmigen,  emaillierten 
.Medaillon  mit  der  Darstellung  des  Jägers  Hubertus,  und  dem  Hifthorne. 

Der  Ritterorden  vom 
Iii.  Georg  ist  kein  einzelner  Ver- 
band, denn  der  Batron  der  Ritter 
niusste  seinen  Namen  für  eine  Reihe 
von  ritterliehen  Gesellschaften  her- 
geben. Der  Georgsorden  in  Öster- 
reich wurde  von  Herzog  Otto  dem 
Fröhlichen  (1300— 1339)  gestiftet 
und  hielt  sein  Kapitel  in  der  capella 
militum  templois  in  Wien. 

Konrad  Grünenberg  besass 
das  Ordensabzeichen  (Fig.  45),  ein 
iSchildclien  mit  dem  roten  Balken- 
kreuz, an  dem  die  Reiterfigur  des 
hl.  (ieorg  hängt,  wie  er  den  Drachen 
lötet.  Kin  Originalabzeichen,  mit 
einer  Rladonnenstatue  im  Kirchenschatze  des  s.  Urseiimllnsters  zu  Solothum 


Fig.  44.    Hubertusorden  (Grüneiibcr; 


farbigem  Email  verziert .  befindet  sich  au 


'Hafner.  Meisterwerke  der  schweizerischen  Glasmalerei.  Tafol  XXVFI, 
'An  die  Krone  der  Maria  als  Schmuck  gestiftet. 


s 
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Der  Orden  wurde  1468  zu  Millstadt  in  Kärnten  durch  Kaiser  Friedrich  III. 
erneuert,  1503  als  Ritterbund  unter  dem  Georgenschild  von  Kaiser  Maximilian 
gegen  die  Türken  erweitert. 

Im  Jahre  1852  verlieh  Amadeus  IV.  von  Savoyen  vor  der  Belagerung 
von  Sitten  dem  Wilhelm  von  Baien  und  200  Edéln  den  Ritterorden  vom  hl. 
Georg  und  1390  wurde  ein  S.  Georgsorden  in  Burgund  gestiftet. 

Der  Orden  mit  dem  Zopfe  weist  auf  den  ritterlichen  Minnedienst 
hin,  denn  Georg  von  Ehingen  berichtet,  dass  eine  schöne  Frau  dem  Herzog 
Albrecht  III.  von  Österreich  (1365—1395)  zu  Liebe  ihren  Zopf  abgeschnitten 
und  geschenkt  habe,  und  dass  ihr  zu  Ehren  die  Rittergesellschaft  gestiftet  worden 
sei.  Auf  einem  Glasgemälde  1  ist  der  Herzog"  knieend  dargestellt,  das  Ordens- 
abzeichen, einen  mit  einer  Schnalle  verzierten  Gürtel  als  Zopf  auf  dem  Rücken 
tragend  (Fig.  46  h).  Der  Riemen  aus  rotem  Leder,  mit  Metallstücken  besetzt, 
Avurde  im  Nacken  befestigt  und  frei  herabhängend  getragen. 


Fig.  4G.    Orden  vom  Zupfe. 


Die  bei  Sempach  im  I leere  Herzog  Leopolds  gefallenen  und  in  Kölligs- 
feld eil  beigesetzten  Ritter  haben  den  Orden  wahrscheinlich  kurz  vor  der  Schlacht 
erhalten,  denn  auf  dem  Wandgemälde  in  der  Agneskapelle  des  Klosters  tragen 
alle,  ohnè  Ausnahme,  das  Abzeichen  auf  dem  Rucken2,  Das  Ordensband  mit 
Metallrosen  und  einer  Sehnalle  verziert,  welches  auf  einem  Glasgemälde  mit 
dem  Wappen  des  Nikiaus  von  Piesbach  in  der  Kirche  von  Worb 3  den  Schild 
umseliliesst,  halte  ich  ebenfalls  für  das  Abzeichen  der  Xopfgesellschal't .  obwohl 
die  Farbe  des  Gürtels  nicht  rot,  sondern  weiss  ist. 

Den  S.  Aiitoniusorden  stiftete  Herzog  Albrechl  von  Hävern.  Graf 
von  Holland  und  Seeland  im  Jahre  1382,  als  er  gegei)  die  'Türken  zu  Felde 
zog.  fn  Mous  im  Heniiegau  war  der  Sitz  des  Ritterordens,  Das  Abzeichen,  die 
Glocke  des  hl.  Antonius  und  der  Krückstab  in  Komi  des  T  wurde  an  goldener 

'Schulz,  Alwin.  Deutsches  Loben  im  XIV.  u.  xv.  Jahrhundert  U  Mg. 649 
»  Heraldisches  Archiv  1900,  Tafel  VII. 
1  Heraldisches  Archiv  L903,  Tafel  IV. 
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Kette  getragen,  oder  wie  auf  dem  Bildnis  des  Franz  von  Borselen  (München, 
alte  Pinakothek)  an  einer  goldenen  Schnur.  Nicht  nur  Edelleuten,  sondern  auch 
Doktoren  wurde  der  Orden  verliehen. 

In  Nürnberg  ist  das  Ordensabzeichen  mehrmals  nachzuweisen,  auf  einem 
Glasgemälde  mit  dem  Wappen  der  Tucher  in  S.  Lorenz  (Fig.  32  d)  und  auf 
einem  Gemälde  von  Hans  Holbein  d.  Ä.  (?)  mit  der  Darstellung  der  Kreuztragung, 
von  1485,  in  der  Sebalduskirche  (Fig.  47  a). 


Fi«-.  47.    S.  Antoniusordoi. 


Im  Wappenbuch  des  Konrad  Grüiienberg  sind  die  Abzeichen,  Glocke  und 


T,  an  eine  „"Wolkenkette"  gehängt,  die  gewöhnlich  die 
als  Anhänger  trägt.  Die  Glocke  ist  gelb,  das 
Autönier-T  blau,  die  Wolke  weiss.  Da  die  Kette 
des  Heiliggeistordens  in  der  zweiten  Hälfte  des 
X V.  Jahrhunderts,  die  T  als  ständige  Anhänger 
zeigt,  so  ist  eine  Vereinigung  oder  Verbindung 
der  beiden  Orden  wahrscheinlich. 

Der  A  d  1  e  r  o  r  d  e n  wurde  von  Herzog 
Albrecht  V.  von  Österreich  dem  Schwiegersohne 
König  Sigismunds,  zur  Bekämpfung  der  Hußschen 
Lehre  und  zur  Befestigung  des  christlichen 
Glaubens  anno  1483  gestiftet,  Das  Ordenszeicheii 
wurde  an  einer  Schnur  um  den  Hals  getragen; 
es  zeigt  den  einköpfigen,  gekrönten  Adler  mil 
einem  Spruchbande  in  den  Krallen,  auf  dem  die 
Devise  des  Ordens  steht:  „duo  (tue)  recht  und 
scheu  niemand"  und  den  strafenden  Arm  (lottes, 


Taube  des 


(!  cistes 


Fi«.  -IS..  Adleronh 


—   56  — 

der  mit  flammender  Rute  aus  den  Wolken  fährt.  „Das  Zeichen  war  weiss  in 
Silber  geschmelzt.  Wer  bei  einem  .St mine  oder  in  drei  L^eldschlachten  ritterlich 
gestritten,  durfte  den  einen  Adlerflügel,  wer  viermal  in  solchem  Streit  gewesen 
und  verwundet  worden  war,  beide  Flügel  vergoldet  tragen"  '.  Im  Grüne'nbergschen 
Wappenbliche  ist  der  Orden  zu  beiden  Seiten  vom  Wappen  der  Konige  von 
Böhmen  abgebildet  (Fig.  48). 

Der  Drachenorden  oder  die  Gesellschaft  vom  Lindwurm, 
vom  Salamander  ist  eine  ungarische  Kittervereinigung,  welche  von  König 
Sigismund,"  wahrscheinlich  bei  Anlass  seiner  Krönung  in  Ofen  im  .Jahre  1387 


Fig.  4!).    luachenorden  (Worb), 


ins  Leben  gerufen  wurde.  Die  Ritter  verpflichteten  sich  zu  gegenseitiger  Hülfe 
und  hatten  dem  Ordenshaupte,  dem  König  von  Ungarn,  unbedingten  Gehorsam 
zu  leisten.  Sie  standen  in  hohem  Ansehen  und  mussten  das  Ordenszeichen  bei 
Strafe  tragen.  Das  einfache  Ordensabzeichen  bestand  aus  einem  geflügelten, 
vierfüssigen  Drachen,  in  der  Rundling  gewunden  und  mit  einem  roten  Kreuze 
auf  dem  Ricken.  Der  König  und  24  der  vornehmsten  Ritter  trugen  das 
Abzeichen  an  goldenem  Kreuze;  sie  mussten  ungarische  Keiehsbarone  sein 
hatten  freien  Zutritt  zum  König  und  einen  eigenen  Gerichtsstand3.  Das  Kreuz 
trug  vorn  die  Aufschrift:   „<)  qm\È  cleniens  et  misericors  est  Dens",  und  auf 

der  Rückseite:  „0  quam 
pius  el  Justus";  es  stellt 
die  Vereinigung  des  alten 
ungarischen  Ordens  vom 
heiligen  Kreuze  mit  der 
neuen  Gesellschaft  dar.  An 
goldener  Kette  oder  an 
grünem  Hände  wurde  das 
Abzeichen    um    den  Hals 


acheiiordcu  (Hans  Balduii"')' 


get  ragen. 


1  D.-K.  Fromm.  Mitteilungen  der  k.  u<  k.  /entrai  Kommission,  Bd,  XV 
*  Aselibach,  Uesebiehtc  Kaiser  Sigismunds,  1  p.  2G-1 
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Fi«-.  51, 

Drachenofden  mit  dem  Kreuz 


Die  ältesten  Abbildungen  des  Ordens  finden 
sich  auf  einem  Siegel  Herzog  Emst  des  Eisernen 
von  Österreich  139(5,  dem  Siegel  des  Johann  von 
Lieh  teil  stein  1404,  auf  dem  Grabmal  des  Grafen 
Rupprecht  von  der  Pfalz  zu  Heidelberg  1410, 
im  Wappenbliche  der  S.  Christoffelbruderschaft 
auf  dem  Arlbcrg  1  und  im  Wappenbuche  des 
Konrad  von  Grünenberg,  zu  Seiten  vom  Wappen 
des  Königs  von  Ungarn.  Das  grosse  Kaisersiegel 
Sigismunds  zeigt  das  Abzeichen  vorn,  auf  der 
untersten  Stufe  des  Thrones,  liegend. 

Ein  Abzeichen  aus  Stoff,  mit  farbiger 
Seide  und  Goldschnüren  gewirkt,  besitzt  das 
kgl.  Nationalmuseum  in  München2.  Der  Drache 
wurde  auch  um  den  Wappenschild  geschlungen, 
ähnlich  den  Ordensketten  der  verschiedenen 
Ixittergesellschaften. 

Unsere  Abbildungen  zeigen  das  Ordens- 
zeichen mit  strahlendem  Kreuz  aus  dem  Griinen- 

bergschen  Wappenbuch  (Fig.  öl),  Abzeichen  und  Kette  des  Drachenordens,  auf 
den  Glasscheiben  der  Diesbach  zu  Worb  und  Perolles  (Fig.  49),  und  das  Ritter- 
lichen des  Jakob  von  ßessernhofen,  auf  einem  Scheibenrisse  des  Hans  Baidung 
Grien  ;)  (Fig.  öO). 

Die  Gesellschaft  erstreckte  sich  über  alle  Länder  der  Christenheit;  das 
Recht  der  Verleihung  besassen  auch  die  Herzoge  von  Österreich. 

Den  Ritterorden  vom  hl.  Hieronymus  in 
Sachsen  errichtete  Kurfürst  Friedrich  der  Sanftmütige, 
wolil  zum  Danke  für  den  mit  seinem  Prüder  Wilhelm  ge- 
schlossenen Frieden  zu  Naumburg,  im  Jahre  1450,  Die 
Mitglieder  verpflichteten  sich  zum  Schutze  der  Kirche  und 
trugen  das  (  hdensabzeichen  an  einer  Halskette  mit  dem 
Spruche:  „0  wie  gross  ist  der  Glaube,  den  der  h.  Jeroninius 
gelert  hat  und  gepredigt".  Der  Anhänger  ist  aus  den  Attri- 
buten des  Heiligen  gebildet,  aus  einem  roten  Kardinalshut 
und  dem  Löwen,  und  in  Grünenbergs  Wappenbuch  zu  Seiten 
des  Kiirfürstlich-Säelisischeii  Wappens  abgebildet-  (Fig.  52). 
Der  Ordensaltar  befand  sich  zu  Meissen. 

Der  Orden  vom  hl.  Sebastian  liest  cht  aus 
einem  Bande,  auf  dem  abwechselnd  gekreuzte  Pfeile  und  der    s.  Hieronymuson 


1  Ströhl,  lleraldiseh.T  Alias,  Tafel  XXVI. 
1  Abjjebildel  bei  Alwin  Schulz,  LI,  p,  iVM, 
'  v.  Terey,  Die  Hiiudzeichuungon  des  Hans  Baldung 


■ 
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S.  Sebastiansonlen. 


Buchstabe  S  als  gotische  Minuskel 
angebracht  sind.  Als  Anhänger  die 
Figur  des  Heiligen.  Die  beiden  mir 
bekannten  Beispiele  sind  im  Grünen- 
bergschen  Wappenbuche,  um  den 
Schild  des  Grafen  von  Nassau 
(Fig.  53  b)  und  auf  einem  Grab- 
monumente zu  St.  Emeran  in  Regens- 
burg zu  sehen.  Das  Ordensband 
erscheint  seitlich  vom  Wappen  des 
Ritters  Ludwig  von  Habsberg, 
(f  1507)  und  zeigt  über  den  ge- 
kreuzten Pfeilen  einen  Bogen  mit 
blumengeschmücktem  Pfeil.  Über 
den  Ursprung  und  die  Verleihung  des  Sebastianordens  ist  mir  nichts  bekannt. 

Der  Orden  der  aufrichtigen  Vertraulichkeit  oder  die  gol- 
dene Gesellschaft  in  Sachsen  wurde  1590  von  dem  Kurfürsten  Christian  I. 
gestiftet.  Das  Abzeichen  bestand  aus  einem  roten  Herzen,  von  Pfeil  und  Schwert 
kreuzweise  durchbohrt,  darüber  eine  Treu  (zwei  Hände)  mit  dem  churfürstlichen 
Symbolium  F.  S.  V.  (fide  sed  vide  =  Trau  und  Schau).  Auf  der  Vorderseite  des 
Herzens  war  die  Allegorie  der  Treue  angebracht  und  der  Spruch:  „Virtutis 
amore1',  auf  der  Rückseite  dagegen  die  Constantia  und  „qui  perseveravis  bonus 
erit".  „An  der  Kette  war  je  das  vierte  Glied  eine  Treu  von  Golde.  Mit  solchen 
„Ketten  pflegt  dieser  Churfürst  die  Fürsten,  Grafen,  Personen  aus  dem  Herren- 
Stande  und  adelige  treue  Diener,  denen  er  dorffte  sicher  vertrauen,  als  Glieder 
„der  Gesellschaft,  wie  sonst  die  Kaysere,  das  güldene  Vliess  austheileten,  ihrer 
„Treue  sie  zu  erinnern  '." 

Im  Bruderschaftsbuche  auf  dem  Arlberg  sind  noch  eine  Anzahl  von  Ge- 
sellschaftszeichen  abgebildet,  deren  Deutung  noch  nicht  gelungen  ist,  wie  /.  B. 
zwei  Frauenarme  mit  langen,  gezeddelten  Ärmeln  aus  goldener  Wolke  (Ströhl, 
Atlas  Tafel  XXVI)  und  ein  silberner  Kranz  mit  herabhängendem,  doppelt  ge- 
knüpftem Stricke,  an  dem  ein  goldener  Ping  befestigt  ist  (Ströhl,  Atlas,  Tafel 
XXIV)  Dem  Beispiele  der  Grossen  folgten  die  kleinen  Landesherrn  und  manch 
eine  Gesellschaft  mag  nur  den  Adel  der  nächsten  Umgebung  zu  Mitgliedern 
gezählt  haben,  und  beim  Tode  des  Stifters  wieder  eingegangen  sein.  Ks  ist 
kaum  möglich,  Namen  und  Veranlassung  dieser  Stiftungen  zu  finden,  denn  für 
die  intimen  Liebhabereien  und  den  heimlichen  Minnedienst  des  Einzelnen  hat 
die  Geschichtsschreibung  keinen  Raum  gehabt.  Auch  die  Ordenszeichen  selbs! 
tragen  selten  eine  deutliche  Erklärung  in  Form  und  Inhalt,  weil  die  „sinnige" 
Allegorie  schon  im  XV.  Jahrhundert  zur  Unsitte  wurde.  Ober  die  Rittergesell 
schaften  in  deutschen  Landen,  die  durch  Zusammenschluss  der  Reichsritterschaft 
in  den  einzelnen  tiebieten  des  Reiches  entstanden,  werde  Hill  am  Schlüsse  dieser 
Arbeit  eine  Zusammenstellung  gelten. 


Glofeys  Kern  der  Geschichte  des  hohen  Churfürstlichen  Hauses  ku  Sachsen,  I7ß3,  [i 
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Der  eigentliche  Sport  galt  der  Erlangung  fremder  Orden,  die  in  Verbin- 
dung mit  einer  Wallfahrt  nach  dem  gelobten  Lande  oder  nach  St.  Jago  in 
Spanien  beim  Besuche  der  fremden  Fürstenhöfe  zu  erreichen  war.  Die  Fahrt 
nach  der  Kitterschaft  führte  nach  allen  Ländern  der  Christenheit,  nach  Frank- 
reich und  den  Niederlanden,  nach  England,  Italien  und  der  iberischen  Halb- 
insel. Hans  von  der  Gruben  erzählt,  wie  er  mit  Hans  Ludwig  von  Diesbach  von 
Hern  durchs  Schwabenland  gen  Venedig,  von  Venedig  gen  Rom,  und  in  das 
Königreich  Neapel  ritt,  von  dorten  nach  Genua,  durch  die  Provence  nach  Mar- 
seille und  von  dort  durch  die  Königreiche  von  Arragon  und  Kastilien  bis  nach 
St.  Jago.  Die  Rückreise  nahm  die  Gesellschaft  durch  Navarra,  die  Auvergne, 
(Iber  Toulouse  nach  Köln  und  rheinaufwärts  der  Heimat  zu  '.  Die  Ausbeute  au 
ritterlichen  Ehrenzeichen  enthalten  die  schon  mehrfach  erwähnten  Glasgemälde 
in  Worb  und  Perolles  und  ein  seltener,  prachtvoller  Wandteppich  mit  dein  Bild- 
nisse eines  Herrn  von  Diesbach  zu  Pferd  (Tafel  VI).  Den  Heiliggeistorden,  den 
Ludwig  aus  der  Hand  des  Königs  Alphons  V.  von  Arragon,  .Neapel  und  Sizilien 
vor  dem  Kastell  von  Pescara  2  erhalten  hatte,  trägt  er  in  Perolles  um  den  Hals. 


Fig.  54.    Unbekannte  Ordensabzeichen, 


Um  den  Schild  hängt  das  SS-Koller  des  englischen  Gartherordens;  ferner  sind  auf 
der  Glasscheibe  in  Perolles  abgebildet,  oben  links:  Der  arragonische  Kannenorden, 
der  Orden  der  hl.  Katharina  von  Sinai,  der  Schwanenorden  von  Cleve,  links  der 
Cyprische  Schwertorden,  der  Heiliggeistorden  mit  T  und  Löwe  und  der  Drachen- 
orden. Die  grösste  Zahl  von  Ritterorden  findet  sich  auf  den  Grabsteinen  und 
Totenschilden  der  Nürnbergerfamilie  Ketzell  und  auf  Glasgemälden  derselben  im 
Gei manischen  Museum.  Ulrich  Ketzell  hat  auf  einer  Scheibe  unter  dem  Datum 
1462  elf  Abzeichen,  von  denen  vier  unbekannt  oder  in  abweichender  Form  dar- 
gestellt sind  (Figur  54)  3.  Auf  einem  Glasgemälde  aus  dem  letzten  Viertel  des 
XV.  Jahrhunderts  mit  dem  Wappen  der  Scharnachthal  in  der  Kirche  zu  Hilter- 
fingen sind  fünf  Ordensketten  abgebildet1,  eine  um  den  Schild  gehangt,  die 
vier  andern  zu  Seiten  des  Helmes.  Sie  schliessen  je  eine  Krone  ein  und  sind 
dadurch  als  königliche  Gesellschaften  gekennzeichnet.  Dieser  Scharnächthal  war 
Mitglied  des  Heiliggeistordens,  des  arragonischen  Kannenordens,  des  Ordens  von 
der  Schuppe,  des  Schwertes  von  Cypern  und  Inhaber  des  SS  Kollers  von  England. 

1  Archiv  des  historischen  Vereins  von  Bern,  11,  p.  120  ff. 
»  ii.  a.  0.  p.  121, 

3  Vgl,  Alwin  Schulz.  II.  |>.  548,  ;VJ!>. 

1  Thonnann  und  Mülinen,  Die  Glasgeinltlde  in  den  Borner  Kirchen,  Tafel  VI. 
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Die  historischen  Quellen  über  die  Ritterorden  der  ausländischen  Könige 
und  Fürsten  sind  spärlich  und  unzuverlässig,  aber  ich  habe  dennoch  eine  Zu- 
sammenstellung- derselben  versucht. 

La  banda  de  Cas  tili  a  wurde  1332  durch  König  Alphons  XL,  einen 
Sohn  Ferdinands  IV.  von  Kastilien  gestiftet.  Das  Abzeichen  war  eine  weisse 
Stola  mit  goldener  Kanne,  aus  der  drei  Lilien  wachsen.  Im  Grünenbergschen 
Wappenbuche  ist  es  dem  Wappen  des  Königs. von  Kastilien  beigegeben  (Fig.  f>5). 


Fig.  55.    Orden  der  banda  de  Castilia'.  Fig.  56.    Orden  der  blauen  Binde. 

Später  wird  die  banda  als  Orden  der  Königin  genannt,  als  Ordensmantel  ein 
Scharlachrock  mit  weissen  Streifen.  Eine  Variante  des  Ordens  soll  Alphons  XL 
als  König  von  Neapel  1351  gegründet,  haben,  den  Orden  der  blauen  Binde 
oder  vom  Knoten,  den  das  Grünenbergsche  Wappenbuch  unter  den  Ritter- 
zeichen aufführt  (Fig.  ;">(>). 

Orden  des  Heiligen  Geistes  oder  der  Taube,  gestiftet  in  Sego- 
via  durch  König  Johann  I.  von  Kastilien  1370,  erneuert  durch  seinen  Sohn 
Heinrich  im  Jahre  1399.  Er  ist  im  „Grünenberg"  um  den  Schild  des  Kurfürsten 
von  Sachsen  gehängt  und  zeigt  an  gewölkter  Kette  eine  herabfliegende  Taube 
mit  der  Hostie  im  Schnabel  und  als  Anhänger  den  Löwen.  In  dieser  Form  findet 
sich  die  Kette  auf  den  Wappenscheiben  Scharuachthal  und  Diesbaeh  (Fig.  :">7  a,  b) 
und  auf  einem  Gemälde  des  Meisters  des  Marienlebens  in  der  alten  Pinakothek 
zu  München  '  (Fig.  57  c).  Im  XVII.  Jahrhundert  bestand  die  Kette  aus  goldenen 
Sonnenstrahlen,  an  der  eine  weiss  emaillierte  Taube  mit  rotem  Schnabel  herab 
hing'-'.  Der  Orden,  den  Ludwig  von  Diesbaeh  im  Jahre  1447  von  Alphons 
dem  (irossmüt igen  erhielt,  kann  kaum  ein  anderer,  als  der  Orden  der  Taube 
sein,  der  damals  wahrscheinlich  im  Königreich  Neapel  an  Stelle  eines  alteren 
HeiliggeistOrdens  des  französischen  Herrscherhauses  verliehen  wurde. 

1  Begegnung  der  Ii.  Frauen;  der  Stifter  trügt  die  Ordenskette  um  den  Hals. 
*  Boisseau,  ,1  ,  Armoriai.   Paris  1658. 


Der  Rit  ter  or  d  en  des  heiligen  Geistes  zum  gerechten  Ver- 
langen oder  des  Knotens  wurde  1352  von  Ludwig  von  Tarent  aus  dem 
Hause  Anjou-  gestiftet  oder  erneuert  und  erlosch  wieder  mit  dem  Tode  des 
Stifters.  Er  scheint  schon  unter  den  früheren  J 
Königen  der  französischen  Dynastie  beständen  zu  1 
haben;  denn  im  Louvre  ist  ein  Manuskript  erhalten 
„Statuts  de  l'ordre  du  Saint  Esprit  de  Naples"  mit 
Miniaturen  aus  dem  XIII.  Jahrhundert.  Die  Fahne 
zeigt  im  weissen  Fehle  eine  goldene  Taube,  aus 
deren  Schnabel  sich  eine  Strahlenglorie  ergiesst 
(Fig.  58).  Die  Ritter  trugen  einen  Knoten,  mit  weisser 

Seide  auf  das  Kleid  gestickt:  er  bezeichnete  ein 

ö  1  Fig.  58.   Orden  des  Ii.  Geistes 

Gelübde  und  wurde  erst  gelöst,  wenn  das  Gelübde      zulll  o-priM-hten  Verlangen. 

erfüllt  war. 

A  rr  ago  n  i  s  ch  e  r  Kannenorden.  OMo  teiHpevailtiœ,  Orden  der  Maria 
detta  Jara  (?)  oder  ein  rase  de  la  vierge,  gestiftet  von  König  Alphons  IV .  von  Ana 
gon  zu  Ehren  der  Jungfrau  Maria.  Das  Ordenszetchen  besteht  aus  emev  gol 
denen  Kanne,  aus  der  drei  blaue  Blumen  oder  drei  weisse  Lilien  herauswachsen. 
Die  Ordenskette  besteht  aus  nebeneinander  gereihten  Kannen  in  reicher  Gold- 
schmiedarbeit  oder  aus  einem  Bande,  auf  dem  die  Kannen  aufgenäht  sind  (vgl, 
Alwin  Schultz).  Sie  hat  als  Anhänger  das  Bildnis  der  Maria  als  Himmelskönigin  auf 
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der  Mondsichel  (  Fig.  ßO) 1 
und  als  Abzeichen  einen 
6=^  v  1  geflügelten  Greifen  mit 
einer  Bandrolle,  welche 
die  Devise  trägt:  „per 
bon  amore"  oder  „por 
so  amor".  Tin  Grünen- 
bergschen  Wappenbuch 
mnschliesst  die  Ordens- 
kette den  Schild  des 
Königs  von  Arragon  (Fig. 
00  c),  Grünenberg  selbst 

war  Mitglied  des  Ordens  und  hat  die  Vase  (Fig.  59  b)  mit  dem  Anhänger  zur 
Rechten  seines  Wappens  gemalt3. 

Weitere  Beispiele  finden  sich  auf  dem  Grabdenkmal  des  Ritters  Bernhard 
Gradner  in  der  Kirche  zu  Eglisau3  (Fig.  59  a),  den  Glasgemälden  des  Konrad  (?) 
von  Scharnachthal  in  der  Kirche  zu  Hilterfingen  (Fig.  GO  a)  und  der  Herren 
Ludwig,  Wilhelm  und  Nikiaus  von  Diesbach  (Fig.  59  c). 


Fig.  58.    Abzeichen  des  Arragonischen  KannenonFe'ns. 


Fig.  60  a,  h,  e.    Kette  und  Anhänger  des  Arragonischen  Kannenordens. 


Der  Anhänger  mit  dem  Greifen  kommt  an  einem  mit  Bosen  verzierten 
Ordensbande  vor,  zwischen  den  Wappen  der  Muffel  und  Löffelholz  auf  einem 
Glasgemälde  in  der  St.  Lorenzkirche  zu  Nürnberg  (Fig.  Iii  a)  und  auf  einer 
Stifterscheibe  ebenda  (Fig.  61  b).  Die  andern  Zeichen  sind  die  Orden  der  hl.  Ka- 
tharina, 'lies  Schuppens;  des  Schwertes  von  Oypern  und  es  ist  daher  wahrschein- 
lich, dass  wenigstens  die  Anhänger  das  Abzeichen  des  Kannenordens  darstellen. 


1  Schulz,  Alwin.  Bd.  II,  Fig.  557. 

8  Strölil,  Heraldischer  Atlas,  Tafel  XXX,  Text 

3  Zürcher  Taschenbuch.  18.S1. 


Fig.  61. 

In  Deutschland  wurde  der  Orden  von  Kaiser  Friedrich  III.  als  Mässig- 
keitsorden  begründet,  mit  der  Devise:  „Halt  Mass!" 

Ordo  della  Sqnama  oder  Orden  von  der  Schuppe.  Der  Stifter  ist 
König  Johann  II.  von  Kastilien;  als  Jahr  der  Gründung  werden  1417  und  14^0 


Fig.  62.    Orden  von  der  Schuppe. 

genannt.  Das  Abzeichen  besteht  aus  einem  Kranz  von  silbernen  Fischschtippen 
oder  aus  einem  mit  Fischschuppen  besetzten  Gürte],  wie  auf  der  Diesbachschen 
Glasscheibe  zu  Worb  (Fig.  (i2). 

Die  Ritte  r  gesell- 
schaft  de  las  Gr  an  a  das 
hat  als  Abzeichen  eine  ge- 
öffnete Granate  mit  der  Auf- 
schrift :  „Agio  dulce".  Die 
Kette  aus  Zweigen  des  Granat- 
strauches umgibt  im  Grünen- 
bergschen  Wappenbuch  den 
Schild  des  Königs  von  His- 
panien  (Fig.  G3). 

Der  S  c  h  w  e  r  t  o  r  d  e  n 
von  C  y  p  e  r n ,  Orden  des 
Stillschweigens  oder  des 

Degens  entstand  unter  dem  Hause  Lusignan  zur  Bekämpfung  der  Mohamme 
(lauer  im  Jahre  1195.  Guy  von  Lusignan,  König  von  Cypern,  gilt  als  der  Be 
grilnder.   Das  Abzeichen   besteht  aus  einem  Schwert,  das  von  einem  Hände 


Fig.  (!;!.   Ordenskette  «1rs  las  Gtranadas, 
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S-förmig  umschlungen  ist,  und  die  Devise  trägt: 
„pour  loyaulté  maintenir".  Fs  wurde  an  einem 
Bande  um  den  Hals  getragen,  auf  dem  ab- 
wechselnd Schwerter  und  Rosen  befestigt  waren 
oder  an  weiss  serdener,  mit  Liebesknoten  ver- 
zierter Schnur.  Die  erstgenannte  Kette  (Fig.  G5) 
ist  auf  dem  Grabstein  des  Friedrich  von  Hohen- 
berg zu  Lilienfeld  abgebildet,  die  zweite  auf 
dem  Glasgemälde  der  Scharnachthal  in  Hilter- 
fingen-, die  dritte  Kette  zeigt  die  Savoyschen 
Liebesknoten,  weil  Louis  de  Genève,  mit  Anna, 
der  Tochter  des  Königs  Janus  von  Cypern  ver- 
mählt, das  Königreich  an  Savoyen  brachte.  Das 
weisse  Medaillon  zeigt  das  Schwert  in  blauem 
Felde.  Die  Buchstaben  bedeuten:  „Securitas 
Regni".  Es  sei  hier  schon  darauf  hingewiesen,  dass  die  Kette  des  Schwertordens 
oft  mit  dem  SS-Koller  verwechselt  wird  '.  Dem  Peter  Rot  von  Basel,  der  in  Cypern 
landete,  aber  nicht  zum  König  gelangen  konnte,  wurde  der  Orden  nach  Venedig 


Fig.  (55.   Oi'dcnsketten  lies  Oyperseken  Sckwertordcns. 


nachgeschickt.  Im  Jahre  \4W  erhielten  Ludwig  von  Piesbach  und  Hans  Bern 
hard  von  Eptingen  die  Ordenskette,  sowie  zwei  weitere  Exemplare  für  die  in 
der   Hafenstadt   zurückgebliebenen   seekranken    Reisegefährten    Nikiaus  von 
Scharnachthal  und  Tliüring  von  Büttikon.  Ferner  erhielten  den  Orden  :  Bernhard 
Gradner  von  Zürich,  Wilhelm  und  Nikiaus  von  Piesbach  von  Bern. 


Fig.  64.    Abzeichen  des  Schwert- 
ordens  von  Cypern. 


'Alwin  Schnitz  II,  E%.  551,  552, 


Fig.  66.    Orden  des  üaitlier  oder  des  SN*Koller. 


Der  Orden  des  SS- Kollers  oder  CI  art  Ii  er1  gehört  zu  den  ältesten 
Ritterorden  Englands.  Die  Auslegung  des  S  hängt,  mit  der  Gründung  des  Ordens 
zusammen  und  lässt  folgende  zwei  Varianten  zu:  „Souverayne",  nach  der  Devise 
Heinrichs  IV.  als  Earl  of  Derby  oder  Senechallus,  mit  Beziehung  auf  John  of 
Garnit,  aus  dem  Hause  Lancaster,  der  Seneschal  oder  High  Steward  of  England 
war.  Er  verlieh  seinem  Neffen  Richard  II.  eine  SS-Kette  und  starb  1399.  Unter 
den  Königen  Heinrich  IV.,  V.  und  VI.  war 
die  Kette  das  Zeichen  der  grossen  Lancaster- 
schen  Partei.  Die  Statuten  bestimmten,  dass 
die  Söhne  der  Könige,  der  Herzoge,  der  Earls, 
der  Barone  und  Baneretts  die  Kette  stets 
tragen  durften,  die  Ritter  und  Edelknechte 
dagegen  nur  in  des  Königs  Gegenwart. 

Die  Kette  wurde  auch  Fremden  ver- 
bellen, so  z.  B.  dem  schweizerischen  Reisenden 
Konrad  von  Scharnachthal,  als  er  im  Jahre 
1446  an  den  Hof  Heinrichs  IV.  kam. 

Ursprünglich  bestand  die  Kette  aus 
einem  Riemen,  auf  welchen  die  Buchstaben 
aus  Kupfer  oder  edlem  Metall  aufgenäht  waren, 
später  wurden  die  Buchstaben  durch  Ketten 
verhunden,  wie  auf  der  Scharnachthalsrheu 
Scheibe  zu  Hilterfingen  (Fig.  (i7).  Im  YVappen- 
bucli  des  Konrad  von  Grünenberg  hat  das 
Ordensband  reich  verzierte  Schnallen  an  den 
Enden,  mit  Schellen  behängen  und  den  typi- 
schen Dreipass  (Fig.  66  a).  Varianten  zeigen 
ilas  Collier  des  Sir  .lohn  Orcssy  von  1444 
(Fig.  ('»öl»),  die  Kette  des  Sir  Richard  Sulheld 
IfiOl,  abwechselnd  mit.  S  und  Rosen  (Fig.  68), 
das  Ordensband   auf  der   Glasscheibe  der 


'iL1'.  67.    Kette  des  SS-KoUei'i 
(Hilteriingen). 

iroi. 


Vi«,  68. 


•Heu  des  SS  Koller: 


1  Archuologhil  Journal  XXXIX,  ]>  376. 
Archiv  für  Heraldik.   Heft  t/S,  1906. 
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Diesbach  zu  Worb  (Fig.  66  c)  und  die  Kette  der  Jane  Knigthley  von  1537. 
Unter  Heinrich  VIII.  erscheinen  die  Hosen  an  Stelle  der  Schnallen.  .Hei  der 
Herstellung-  wurde  ein  grosser  Luxus  getrieben.  Die  Kette  des  Sir  Nicholas 
Vaux,  die  er  zur  Hochzeit  des  Prinzen  Arthur  im  Jahre  1501  anfertigen  Hess,  wog 
800  pound  of  nobles.  Die  SS-Kette  wird  heute  noch  in  England  offiziell  getragen. 

Orden  der  Verkündigung,  des  Liebes- 
knotens oder  S  a  v  o  y  s  c  h  e  r  A  n  n  u  n  ti  a  t  en  o  r  d  e  n. 
Amadeus  VI.  von  Savoyen,  der  grüne  Graf,  stiftete 
einen  Ritterorden  am  Tage  des  hl.  Maurizius  1355. 
Die  Kette  bestand  aus  weissen  und  roten  Rosen, 
durch  Liebesknoten  aus  seidenen  Schnüren  verbunden, 
in  denen  die  Buchstaben  F.  E.  R.  T.  in  abwechselnd  rot 
und  weisser  Farbe  eingeflochten  sind.  Mit  Bezug  auf 
einen  galanten  Sieg  des  Stifters  sollen  sie  die  Anfangs- 


buchstaben der 
Tout"  bedeuten. 


Fig.  G9. 
Savoy  seil  er  Aiunintiatenorden 
((Î  i'üuculicrg). 


Worte  «„Frappez,  Entrez,  Rompez 
Als  Anhänger  wurde  ein  ovales 
Medaillon,  mit  Bild  des  hl.  Moritz  zu  Pferd,  getragen. 
Herzog  Amadeus  VII.  erneuerte  den  Orden,  gab  ihm 
als  Anhänger  ein  Medaillon  mit  der  Darstellung  der 
Verkündigung,  von  Liebesknoten  eingefasst  und  wahr- 
scheinlich erst  jetzt  die  Devise  Amadeus  des  Grossen: 
„Fortitudo  ejus  Rhodum  tenuit". 


Fii>\  70.   Onlensket len  und  Anhänger  des  Savovschen  Aununtiatenordeus, 
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Im  Wappenbuche  Grünenbergs  felilt  die  Verkündigung  im  Anhänger  (Fig.  69), 
ebenso  auf  einem  Glasgemälde  im  Hauptschiff  des  Münsters  zu  Bern  mit  dem 
Wappcö  der  Grafen  von  ChaHans  (Fig.  70  a).  Eine  prächtige  Ordenskette  ist  auf 
dem  Vertrage  Savoyens  mit  den  Eidgenössischen  Orten  von  1586  abgebildet  '. 
In  späterer  Zeit  wurden  die  Abzeichen,  Rosen  und  Liebesknoten,  abwechselnd 
auf  ein  Band  genäht;  so  trug  Herzog  Karl  Emanuel  den  Orden  (Fig.  70  b  u.  c). 

Verwandt  mit  dem  Annunziatenorden  scheint  das  Abzeichen  zu  sein,  das 
Jacques  de  Savoie,  Graf  von  Eomont,  um  seinen  Schild  gehängt  hat  (Tafel  VII)?. 
Ein  gezackter  Kragen  an  schwarzem  Bande  mit  einem  Netz  und  den  abwechselnd 
weiss  und  roten  gotischen  Minuskeln  i  und  e  besetzt^-  als  Anhänger  ein  weisses 
Pferd  mit  goldenen  Flügeln  aus  einer  Wolke.  Die  Buchstaben  könnten  sich  auf 
die  Devise  Karls  des  Kühnen  beziehen  „Je  l'ai  empris",  in  dessen  Dienst  der 
Graf  die  Reiterei  in  der  Schlacht  bei  Murten  angeführt  hat.  Jacques  de  Savoie 
wurde  1478  Bitter  des  goldenen  Vliesses.  (Fortsetzung'  folgt). 


Quelques  armoiries  tessiiioises, 

Pur  A.  Lienhard-Riva. 

Les  quelques  écussons  qui  suivent  ont  été  copiés  dans  l'église  de  Ba- 
vecchia,  riant  village  situé  aux  portes  de  Bellinzone.  Ils  s'y  trouvent  gravés 
sur  des  pierres  tombales. 

Les  écussons  marqués  par  les  n°  71  et  72  sont  aux  armes  des  Busconi, 
ancienne  famille  de  dynastes  originaire  de  Côme,  qu'elle  eut  en  fief  de  même 
que  successivement  les  comtes  de  Lugano,  Ar  on  a  et  Locarno  et  dont  une  branche 


1  Heraldisches  Archiv  1900,  4,  Tafel  fX. 

'Auf  der  Rückseite  des  Bildnisses  tu  der  üti'entlicueii  Kunstsammlung'  ru  Hasel 
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actuellement  encore  florissante  s'établit  à  Bellinzone  dans  la  première  moitié  du 
XIV0  siècle.  Le  n°  71,  d'un  relief  d'environ  .'5  cm,  est  sculpté  dans  deux  pièces 
de  marbre  relices  ensemble  par  la  ligne  qui  sépare  le  chef  du  reste  de  l'écu  et 
mesure  73  sur  GO  cm.  Sauf  une  petite  brisure  à  sa  pointe,  il  est  en  excellent 
état  de  conservation.  Cette  pièce  n'est  pas  sans  intérêt,  l'aigle  et  le  lion  repré- 
sentant deux  bons  spécimens  de  style  héraldique  italien. 

La  généalogie  en  possession  de  la  famille  et  publiée  par  le  marquis  Al- 
bert Rusconi  de  Bologne  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les'  Rusca  (Memorie 
storiche  del  Casato  Eusca  ossia  Rusconi)  bien  que  fort  incomplète,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  dates,  nous  permet  d'établir  en  souvenir  de  qui  se  monu- 
ment a  été  placé.  Les  initiales  A  R  et  la  date  1572  ne  peuvent  que  désigner 
Antonio  ou  Giovann'  Antonio,  «  governatore  »  de  Bellinzone,  et  père  de  Andrea 
qui  d'après  la  même  source  fut  créé  chevalier  par  le  pontife  Pie  Y  en  15.S7. 

Le  n°  72,  de  1584,  est  endommagé  dans  sa  partie  supérieure  et  ne  porte 
plus  aucune  trace  de  l'aigle.  Gravé  grossièrement  sur  pierre  ordinaire,  il  ne 
présente  aucun  intérêt  au  point  de  vue  héraldique. 

Les  Rusca  ou  Rusconi  portent  d'argent  coupé:  au  1er  au  lion  passant  de 
gueules  accompagné  de  G  tiercefeuilles  (fronde  di  rusco)  de  sinople,  3  à  dextre, 
3  à  senextre;  au  2me  à  3  bandes  de  gueules,  au  chef  de  l'empire.  Le  cimier  est 
un  griffon  de  sable  coupé  de  gueules,  lampassé  de  ce  dernier,  bequé,  niembré  et 
couronné  d'or  tenant  dans  la  dextre  une  tiercefeuille  de  sinople,  dans  la  senextre 
un  ruban  d'argent  chargé  de  la  devise:  «Nil  difficile  volenti». 

C'est  ainsi  que  le  marquis  A.  Rusconi  blasonne  leurs  armes. 

L'écusson  n°  71  dévie  de  cette  description  en  ce  qui  concerne  les  tierce- 
feuilles  qui  sont  ici  des  figures  ressemblant  à  des  «  tans  »  figures  qui  d'après 
l'œuvre  précitée,  étaient  en  usage  avant  1579.  Ce  ne  serait  qu'à  partir  de  cette 
date  que  le  trèfle  aurait  pris  la  place  de  ces  T  pour  la  céder  à  son  tour  vers 
le  commencement  du  XVIIe  siècle  aux  rameaux  de  «rusco»  (arbuste  à  feuilles 
allongées  semblables  à  celles  du  muscadier  et  dont  je  n'ai  trouvé  l'équivalent 
français  dans  aucun  des  dictionnaires  à  ma  disposition).  En  outre  dans  le 
2me  champ  nous  avons:  bandé  d'argent  et  de  gueules.  Des  erreurs  de  ce  genre 
sont  fréquentes,  (voir  le  n<>  72). 

Le  n°  73  est  aux  armes  de  la  famille  ("usa,  une 
^-^>r^;r-r  (^es  Pllls  anciennes  de  Bellinzone.   Là  pierre,  en  assez 

bon  état,  porte  l'inscription       AB  ORIGINE'  UNS  - 
^J//j''\  {'WK.     OMNIUM  CUSARUM        COMODO        1583.   En  15G2 
)]_..'':'        "^f  vivait,  le  notaire  Gerolamo,  il  se  peut  (prelle  recouvre 


Y\  \\£   )  v  \  1  .  ff  ses  restes. 

\\p  3      \  l\  N  y  Le  119  74  figure  ici  pour  sa  date:  1522,  qui  pourra 

v&r^N,  \  '  sNj  /  au  ues0'n  seryir  de  document.  L'écusson  est  très  usé;  la 

y\-  -  ,  y   j    yj  traverse  et  l'animal  du  haut  sont  toutefois  encore  reconnai 


■  >   '  ?y  sables.  La  partition  inférieure  révèle  au  tourher  une  bosse 

qui  doit  avoir  été  un  animal  semblable  a  l'autre,  dont 
la  queue  touffue  ne  peut  laisser  de  doute.   11  s'agil  vrai 


as 


scmblablemeut  d'un  écureuil  et  nous  aurions  ainsi 
les  armoiries  Cusa,  ce  que  semble  confirmer 
l'inscription. 

Les  Cusa  portent  d'argent  au  bâton  de 
sable  accompagné  de  2  écureuils  du  même 
affrontés  et  passants,  au  chef  d'or  chargé  d'une 
aigle  de  sable.  Cimier:  un  écureuil  issant  de 
sable  rongeant  une  pomme  au  naturel  qu'il  tient 
dans  ses  pattes.  «  Cusetta  »  signifie  en  dialecte 
lombard  écureuil  et  fait  par  conséquent  des 
armoiries  parlantes  dans  cet  écusson. 

Les  écussons  75  et  7(5,  tous  deux  gravés 
en  creux,  montrant  l'aigle  en  relief,  sont  très 
bien  conservés.  Une  inscription  quelconque  fait 
complètement  défaut   pour  le  premier,  l'autre 

porte  la  date  1697..  Je  ne  crois  pas  errer  en   L  L_^_l  i  î  i ^ 

admettant  que  les  deux  pièces  sont  aux  armes  — HJlùdL  DJ LJLUk^ 
Magoria,  famille  originaire  de  Locarno  où  elle  74. 
faisait  partie  de  l'«Accademia  dei  Nobili»  et 

dont  nous  trouvons  une  branche  établie  à  Bellinzone  déjà  en  1460  (Bollettino 
storico  181)5,  page  8).  En  1641»  vivait  ,lo.  Stephani  Magoria  et  vers  la  fin  du 
XVIIe  siècle  Tranquillo  Magoria. 
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fig.  77. 


Les  armes  Magoria  sont:  d'argent  parti  de  gueules  à  l'aigle  à  deux  tètes 
de  l'un  à  l'autre. 

Le  n°  77  représente  les  armoiries  des  l\lolo,  autre  vieille  famille  patri- 
cienne de  notre  ville  et  porte  l'inscription  R.ÖNMS  MOLLVS  .  .  etc.  f  1577. 
Il  se  rapporte  vraisemblablement  au  Gerolamo  désigné  avec  ses  frères  Aies- 
sandro  (qui  devint  évèque  de  Minorica)  Giov.  Hal  t  ist  a,  D*  fisico,  Giov.  Pietro 
et  Giov.  Antonio  comme  héritiers  dans  le  testament  que  lit  le  10  novembre  15G2 
leur  père  Bernardine,  Iiis  du  célèbre  Giovanni,  chancelier  des  dues  de  Milan. 
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Voici  en  quels  termes  le  Boll,  storico  de  1802  blasonne  les  armes  Molo: 
«  Ecusson  de  gueules  au  château  à  deux  tours  au  naturel,  maronné,  ouvert  et 
ajouré  de  sable  sortant  d'une  mer  au  naturel,  accosté  à  dextre  d'un  mole  d'ar- 
gent s'avançant  dans  la  mer  en  angle  obtus  et  à  senextre  d'un  bâkan  au  na- 
turel à  un  seul  arbre,  arbre  accosté  à  senextre  d'un  homme  debout  dans  la 
barque,  vêtu  d'azur,  à  la  Champagne  de  gueules  chargée  d'une  fasce  nébulée 
d'argent.»  —  Vous  voyez  que  cette  description  s'écarte  passablement  de 
notre  dessin. 


Ein  Aktenstück  über  die  Titulaturen  im  alten  Bern. 

Am  „hohen  Donnerstag"  (Donnerstag  vor  Ostern)  1055  wurde  dem  Grossen 
Rate  von  Bern  ein  sog.  „patriotischer"  Anzug  über  „Standesmängel1',  der  30 
Punkte  umfasste,  eingereicht.  Eine  Kommission  hätte  darüber  ihr  Gutachten 
abzufassen,  das  nachträglich  in  Betreff  des  IS.  Punktes  noch  zu  erweitern  war, 
gemäss  folgendem  Auftrage  vom  9.  Mai  1G55  (a.  St.):  „weilen  ouch  über  den 
18.  Punkten  anzogen  worden,  dass  die  nüwe  Vermehrung  der  titlen  etlicher 
Ambtlüten  und  geschlechtern  bei  anderen  nit  für  gut  aufgenommen  werde, 
sollind  sie  die  alte  gewonheit  und  hergebrachten  brach  für  sich  nemmen,  Inn. 
Stattschreiber  verhören  und  ihr  gutachten  fürtragen1',  (Ratsmanual  12$)  S.  112.) 

Die  Behandlung  dieses  Gutachtens'  erfolgte  am  15.  Mai,  wobei  es  zu 
„Empfindlichkeiten",  d.  h.  kränkenden  Äusserungen  kam,  die  obrigkeitlich  auf 
gehoben  werden  mussten.  Wir  machen  noch  darauf  aufmerksam,  dass  die  ge- 
nannte Kommission  zu  Mitgliedern  zählte:  den  Venner  Frisching,  die  Ratsherren 
Morlot,  Unser  und  Bücher,  den  alt,  Hofmeister  Im  Hoof,  die  alt  Landvögte 
Berber  und  Hieronymus  von  Graffenried  und  alt  Gubernator  Hackbrett,  wovon 
drei  zu  der  aufgestellten  3.  und  5.  und  zur  4.  Klasse  der  Hurger  gehörten. 
Soviel  —  die  Ungleichheit  der  Canzley- titlen  betrifft,  habend  Mb.  (meine  hoch- 
geehrten Herren)  die  C(ommittierten)  bevorderst  den  Hrn.  Stattschreiber  an 
befolehner  massen  darüber  vernommen  und  befragt,  wohar  die  Vermehrung  der 
titlen  entsprungen  seye?  Der  hat  nun  zu  antwort  geben,  weil  auf  fürwei.sung 
etlicher  (.^schlechter  alter  adcnlichen  Herkommens  das  Wort  edel  sich  nach  und 
nach  in  vil  gschlecht  angefangen  extendieren,  habind  etliche  Herren  von  den 
uralten  Gschlechtern  sich  desselben  formalisiert  und  vermeint,  es  sölte  zwischen 
den  edlen  Patriciis  und  anderen,  die  nicht  so  hoch  und  alten  lierkommens,  etwas 
(Jnderscheids  gemacht  werden.  Darauf  nun  seye  erfolget  und  theils  schon  under 
den  Herren  seinen  Vorfahren  sonderlich  ander  Hm.  Statt sehreiber  Kohl  s. 
(Rodt  sei.)  practiciert  worden,  dass  man  die  bürgerlichen  Geschlechter  gleichsam 
in  vier  classen  abgethcilt,  da  in  die  erste  class,  wie  er  sie  geschriftlicli  ein 
geben,  gsetzt  worden  : 

'Ks  ist  in  chlor  Aliscliril'l  im  6.  Blind  des  Konvontsafcliivs  im  Stuatsiiiclth  Bi'm  enthalten. 
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die  Edlen  von  Erlach,  von  Watenweil,  von  Diesbacli,  von  Mülinen, 
von  Bonstetten,  von  Lauternaw. 
In  die  andere: 

Manuel,  .Steiger,  Lombach,  Nägelin,  Mey,  Tscharner,  Muralt,  Graviset. 
In  die  dritte: 

von  Grafenried,   Tillier,  Dachselhofer,   von  Büren,   von  Römertal, 
Frisching,   Willading,   Zehender,   Stiirler,  Kilchberger ,  Thorman, 
W u  r s  t en  1  j  e r g e  r ,  Mo  r  1  o t . 
Und  in  die  vierte  :  alle  übrige  bürgerliche  alt  und  newe  Gschlechter. 
Die  aus  der  ersten  Class  nun  habind  sie  zum  Und  erscheid  deren  aus  der 
anderen  woledle,  die  aus  der  anderen  nur  einfaltig  edle,  und  die  aus  der 
dritten  veste  geheissen.    Gegen  denen  aus  der  vierten  aber  den  gemeinen 
Titel  braucht,  nämlich  unseren  lieben  und  g  être  wen  Burger  etc. 

Und  weil  aber  er  bey  diser  Ungleichheit  der  Titien  von  Zeit  zu  Zeit 
etwas  œmulation  gespürt,  were  sein  höchster  Wunsch,  dass  er  dis  orts  einzilet 
und  ilmie  ein  ordenliche  regel,  wie  der  ein  und  ander* tituliert  werden  solle, 
vorgeschritten  wurde.  Wie  dann  der  Herr  Stattschreiber  es  alles  selbs  münd- 
lich mit  melirerem  auf  Begehren  wird  zeerleuteren  wüssen. 

Nachdem  nun  M.  Ii.  die  C(ommittierten)  sölichen  bericht  und  beygesetztes 
Hegehren  angehört  und  die  Sach  reiflich  und  wol  erwogen,  habend  sie  befunden, 
dass  zwar  die  in  dem  Rath  den  Vorsitz  habenden  6  Geschlechter  als 

von  Erlach,  v.  Diesbacli,  v.  Watenweil,  v.  Lauternaw,  v.  Mülinen, 
v.  Bonstetten, 

bey  ihrer  Pneeminentz  und  alten  adenlichen  Titel  verbleiben,  alle  übrigen 
bürgerliche  Gschlechter  aber  (wiewol  etliche  auch  Adelsbriefen  aufzulegen  haben 
möchtend  und  deswegen  derselben  halben  etwas  Underscheids  zu  machen  were), 
pari  passu  (gleichen  Schrittes)  daher  gehen  und  kein  Underscheid  zwischen  ihnen 
gemacht,  sonders  den  einen  und  andern  aus  der  Cantzley  kein  anderer  Titel 
geben  werden  solle,  weder  wie  er  als  obanzognen  den  viertclässischen  geben 
worden.  Dardurch  (verhoffend  Mh.  die  Committierten)  werde  allerhand  annulation 
Unwillen  und  Verweisen  vorgebauen  und  die  rechte  brüderliche  Vertraulichkeit 
linder  der  allgemeinen  Bürgerschaft  wider  gepflanzet  und  fomentiert  werden. 
So  wurde  hiemit  auch  dem  18.  linder  den  new-eingebnen  30  Burgerspuncten, 
der  under  Regimentsgschlechtern  keinen  Underscheid  leiden  will,  gnugbeschehen. 

Und  weil  ouch  äussert  der  Cantzley  die  Schreiber  zu  Statt  und  Land 
l'ürneinlich  der  Twingherren  im  Titulieren,  sowol  in  allerhand  Contracten  und 
Urkunden  als  auch  in  Missiven  und  anderen  Schriften  bisher  nicht  wenig  ex- 
eediert,  da  ihren  et  lieh,  die  doch  nicht  under  den  Ii  anzognen  Gsehlechtern  be- 
griffen, ihnen  den  Titül  hoch-  und  wolgeboren  geben  lassen,  wird  gut  sein  ge 
achtet,  dass  auch  dieselbigen  einzilet  und  ihnen  verbotfen  werde  niemanden 
äussert  den  obigen  (i  Gsehlechtern  edel  zutitulieren  und  von  übrigen  Gschlech 
fern  nur  die  Twingherren  vest,  Ampfslül  aber  und  andere  fürneme  Bürger 
Ehrenvest  etc.  zu  lieissen,  damit  mit  endlich  ein  Oberkeif  den  gmeinen  Burgerei) 
hoher  und  anselienlicher  Titien  halber  codieren  müsse. 
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Die  Kanzlei  vermein  te  die  Zahl  der  in  der  3.,  Klasse  genannten  Namen 
in  der  Folge  noch  um  einige  wenige,  wie  einen  Zweig  der  Wittenbach,  einen 
solchen  der  Sinner  und  die  Lentulus.  Weitere  Änderungen  wurden  im  sog. 
Diplomatengeschaft,  d.  h,  in  der  Untersuchung  der  fremden  Adelsbrief'e,  1731 
verboten.  174-1  befahl  jedoch  der  Grosse  Bat,  in  Akten,  die  ins  Ausland  gingen, 
dem  Namen  aller  Burger  das  Adjektiv  „edel"  oder  „noble"  beizufügen,  und  17G1 
wurde  die  Anwendung  des  Attributs  „wohledelgeboren"  bei  allen  Bernbu.rgern 
beschlossen.  1783  endlich  erlaubte  der  Grosse  Bat  den  Gebrauch  der  Präpo- 
sition „von".  H.  T. 


Les  cachets  de  Farel. 

Nous  avons  signalé  dernièrement  le  premier  volume  de  l'œuvre  magistrale 
de  M.  le  Prof.  E.  Doumergue  :  Jean  Calvin.  Les  hommes  et  les  cl/oses  de  sou 

0 

Temps,  et  en  avons  extrait  quelques  notes  relatives  aux  cachets  de  Calvin.  Le 
second  volume  ne  cède  en  rien  au  premier  soit  par  la  profonde  érudition  du 
texte  soit  par  la  richesse  de  l'illustration  '. 

Nous  y  signalons  les  quelques  notes  que  M.  Doumergue  consacre  aux  ca- 
chets de  Farel  et  que  nous  nous  permettons  de  reproduire  en  partie  ici  avec 
les  deux  clichés  qui  les  accompagnent.  Nous  y  voyons  figurer  l'épée  de  la  Parole 
de  Dieu  entourée  de  Hammes  avec  la  devise  du  réformateur  en  exergue:  «Que 
veux-je,  sinon  qu'elle  flamboie!» 

M.  Doumergue  dit  que  suivant  les  renseignements  (pie  lui  a  fournis  M.  le 
Prof.  Philippe  Godet  à  Neuchâtel,  le  sceau  de  Farel  se  retrouve  sur  la  plupart 
de  ses  lettres.  Les  empreintes  en  cire  rouge  ont  à  peu  près  disparu.  Mais  plu- 
sieurs des  cachets  empreints  sur  des  «oublies»  sont  encore  assez  nets,  au  moins 
en  quelques  parties. 

Il  en  est  du  cachet  de  Farel  comme  du  cachet  de  Calvin.  C'est  en  com- 
parant minutieusement  les  empreintes  conservées  que  l'habile  dessinateur  qu'est 
M.  Armand  Delille,  a  pu  le  reconstituer  avec  exactitude.  M.  Ph. 
j^Jj8î$\     Godet  ajoute:  «On  y  voit  réellement  une  épée,  entourée  d'un  dessin 
J^tî^i^^    dont  je  n'ai  pu  déchiffrer  le  sens  (tig.  78).  C'est  très  confus.  Mais 
W^jWé    011  lit  011  (!X0,"ue  la  devise:  QUID  VOLO  NI  SI  UT  A  R 1  »FAT. 
^^jiT^      De  sommet  du  cachet  porte  encore  quelques  lettres  mystérieuses 
(i„  7S        qui  séparent  le  QUID  de  l'ARDEAT.  J'ai  cru  distinguer  V.  F.  G. 
.  •  .  T.  H.  S. 

J'ai  remarqué  deux  autres  cachets  dont  Farel  s'est  servi  une  fois  ou  deux. 
L'un  porte  simplement  un  oiseau,  un  aigle,  semble  t.  il,  qui  occupe  tout  le  champ. 
L'autre  porte  :  P.  W.  V.  » 

'Jean  Calvin.  Les  hommes  et  los  cIhim's  de  son  temps,  par  B.  Doumetpguo,  professeur 
à  lu  Farnltu  i|.e  Theologie  do  Montaubaii.  Tome  seeond.  Loa  proiuierii  essais.  Ouvrage  orné 
de  Iii  reproduction  île  7;">  estampes  anciennes,  autographes,  etc.  ei  du  70  dessins  originaux  par 
II.  Airniaud-Delille,  Lausanne,  Georges  Bridel  X'  i'"',  éditeurs,  191)2. 
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Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Neuchâtel  sous  le  numéro  8019,  et  sous 
le  litre  Hole  des  bourgeois,  un  armoriai  manuscrit,  datant  du  XVIII  s.  Tous  les 
renseignements  intéressants  et  sérieux  qu'il  contient  ont  été  publiés.  Entre  la 
feuille  de  garde  et  le  premier  feuillet,  une  petite  feuille  a  été  collée,  où  se 
trouve  le  croquis  au  crayon  de  la  prétendue  armoirie  de  Farel.  Au-dessus 
est  écrit  ceci:  «Armoirie  de  Guillaume  Farel,  devise  à  l'entour  du  cachet 
IHK.  QUID  VOLO  N1SI  UT  ARDEAT.  VFG.  »  Quatre  feuillets  plus  loin, 
Mir  une  page  spéciale,  figure  le  môme  dessin,  mais  à  la  plume  et  plus  grand. 
Evidemment  dessin  et  devise  ont  été  fait  d'après  le 
cachet  de  Farel. 

Ce  dessin  a  été  reproduit  par  l'imprimeur  Fick 
en  tète  du  volume  des  œuvres  de  Farel  édité  en 
18(55;  (fig.  79)  il  figure  également  sur  la  première 
page  de  la  réédition  du  Sommaire  de  Farel  en  18(57. 
Ce  dessin  n'a  donc  jamais  figuré  sur  la  première 
édition  des  œuvres  de  Farel  ainsi  que  l'ont  prétendu 
plusieurs  auteurs,  et  la  dénomination  à!  armoiries  est 
inexacte,  puisque  nous  n'avons  à  faire  là  qu'à  un 
symbole,  et  que  l'annoirie  des  nobles  Farel  était 
(Yurtjcnt  an  lion  de  gueules,  fig.  7'.). 


Wappen  der  ausgestorbenen  Geschlechter  Luzeriis. 

(Mit  Tafeln  VIII— XIII). 

Einleitung. 

Bei  der  im  Jahrgange  1899  des  Schweiz.  Archivs  für  Heraldik  veröffent- 
lichten  Skizze  über  die  „Wappen  der  noch  lebenden  Geschlechter  Luzerns" 
winden  für  die  hiezu  gehörigen  unerlässlichen  genealogischen  Bemerkungen  nur 
gedruckte  Quellen,  welche  sich  alle  im  grossen  und  ganzen  auf  „Leu"  basieren, 
benützt.  Bei  demselben  spielt  aber  begreiflicherweise  die  „Familientradition" 
eine  zu  grosse  Rolle,  und  es  sind  daher  die  Berichte  mehr  oder  weniger  ungenau, 
teil  habe  daher  für  die  vorliegende  Arbeit  die  Bürgerblicher,  Ratsprotokolle, 
Jalirzeitbiieher  etc.  teils  im  Original,  teils  nach  den  Publikationen  des  „Ge 
scliichtsfreundes"  benutzt,  mache  aber  gleichwohl  keinen  Anspruch  darauf,  in 
jedem  Falle  erschöpfende  Nachrichten  über  den  Ursprung  des  betreffenden  Ge- 
schlechtes geben  zu  können. 

Ebenso  wurden  für  die  Bestimmung  der  Wappen  Wappenbücher  nur  zur 
Ergänzung  benutzt  und  einzig  Siege],  Scheiben  oder  andere  gleichzeitige  Dar 
Stellungen  verwendet.  Es  hat  sich  auch  das  not  wendige  Material  mit  Ausnahme 
eines  einzigen  Falles  (Familie  Glesfing)  linden  lassen. 

Was  die  Einbürgerung  der  verschiedenen  Familien  anbelangt,  so  winden 
Neuaufnahmen  nach  gütiger  Mitteilung  von  Herrn  Dr.  von  Liebenau  M  nui 
')  Siehe  auch  dessen  „altes  Luzeni"  pag,  8, 
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auf  die  beiden  Johannistage  vorgenommen.  Alle  andern  Daten  beziehen  sich 
einzig  auf  Erneuerungen  eines  aus  irgend  welchem  Grunde  verlornen  Bürger- 
rechtes. Die  einzige  Ausnahme  von  dieser  Kegel  „Aufnahme  sehr  hochgestellter 
Personen"  kommt  bei  keinem  der  vorliegenden  Geschlechter  in  Betracht.  Für 
einzelne  Familien  Hessen  sich  keine  Aufnahmen  finden,  was  sich  einesteils  durch 
Lücken  in  den  Bürgerbüchern,  andernteils  dadurch  erklären  lässt,  dass  das  be- 
treffende Geschlecht  früher  einen  andern,  uns  unbekannten  Namen  führte,  oder 
auch  wohl  schon  vor  der  Einführung  der  Bürgerlicher  eingebürgert  war. 

Als  Ausgangspunkt  diente  der  kleine  Rat  des  Jahres  15G5.  Eine  dies- 
bezügliche Bemerkung  ist  im  Artikel  von  Hertenstein  zu  sehen.  Der  kleine 
Rat  zählte.  1565  auf  St.  Johann  Evangelist T nach  dem  Ratsprotokolle  XXVII 
folgende  Glieder  : 

Nikiaus  Schall 
Ulrich  Dulliker 
Jost  am  Rin 
Walter  Krepsinger 
Hans  Arnold  Segisser 
Ludwig  Kündig 
Rudolf  Haas 
Sebastian  Feer 
Caspar  Egglin 
Jost  Pfytfer 
Jakob  von  Wyl 
Heinrich  Bircher 

Eine  andere  Luzern  eigentümliche  Erscheinung  ist  die,  dass  die  Ratsstellen  so- 
zusagen erblich  waren.  Auf  den  dem  Tode  eines  Kleinrates  folgenden  Johannis 
tag  wurde  in  der  Regel  vom  kleinen  Kate  ein  Grossrat  als  Ersatz  gewählt, 
d.  Ii.  der  Sohn,  oder  bei  Mangel  eines  solchen,  der  nächste  Verwandte  des 
Verstorbenen.  Es  gibt  immerhin  einige  Ausnahmen  von  direkter  Ernennung 
eines  Kleinrates,  ohne  dass  derselbe  Grossrat  gewesen  war.  Der  grosse  liai, 
der  in  Luzern  gar  keine  Rolle  spielte,  wurde  die  gleichen  Tage  durch  den 
kleinen  Rat  auf  ähnliche  Weise  ergänzt.  Brüder  oder  Vater  und  Sohn  sassen 
dagegen  nicht  zur  gleichen  Zeit  im  kleinen  Rate.  Brüder  ausnahmsweise  im 
grossen  Rate. 

Was  nun  die  in  Luzern  üblichen  Gebräuche  über  Namensführung,  Namens- 
wechsel und  Wappenübertragtingen  anbelangt,  geben  die  schon  von  Dr.  Th.  von 
Liebenau  im  Anzeiger  für  Schweiz.  Altertumskunde  III  1878,  pag.  876,  ver- 
öffentlichten zwei  Ratsbeschlüsse  Aufschluss:  R.  P.  VII;  L90  —  „Montag  vor 
Georg  1490i  Der  wagner  vnd  die  l'rischisen.  Zwischen  dem  wagncr 
vnd  dem  Frisehiscn  ist  von  des  Zeichens  wegen  erkeiit  dz  des  zimbermanns 
seligen  kind  sollend  dz  zeichen  jres  vatters  Indien  vnd  nif  die  Frischisen;  es 
sye  dann  sach,  dz  die  Frischisen  hiezwüschenl  vnd  pfingsteil  mögen  1'ürhringon, 
dz  im  rechten  gllilg  syg,  dz  der  ziniberinaii  Inen  dz  zeichen  by  lebendigem  übe 
geschenkt  hab".  Und  R.  [?,  VII;  323.       „IWeudag  nach  vitle  e  modesti  141)3, 


Hans  Glesting 
Hans  an  der  Allmend 
Hans  Wältin 
Nikiaus  am  Leen 
Ludwig  Pfyffer 
Batt  Sydler 
Jakob  Sunnenberg 
Wilhelm  Herport 
Nikiaus  Flekenstein 
Jost  Ratzenhofer 
Melchior  Adolf 
Nikiaus  Glos 


Peter  Martin 
Ulrich  Heinserlin 
Benedikt  v.  Hertenstein 
Rochus  Helmlin 
Sebastian  Schindler 
Antoni  Haas 
Rudolf  von  Mettenwyl 
Hans  Tamman 
Ulrich  Moser 
Heinrich  Ritter 
Melchior  Tamman 
Nikiaus  Krus. 
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Rudolff  störchly  und  hans  schulthei.ss. 1  Als  die  bed  ein  stoss  gehept 
liant,  von  Kunrat  Störclilys  scliilten  und  zeichen  wegen,  da  Rudolf  meint,  Hans 
sölt  die  nit  füren  noch  hau,  und  aber  Hans  nieint,  dewil  er  den  Störchly  als 
wol  als  Rudolf  geerbt,  und  dz  Im  Kunrat  Störclilys  seligen  hus,  daran  die 
zeichen  gestanden,  zu  erb  worden,  so  söl  er  die  zeichen  und  schilt  als  wol  haben 
und  fiteren  als  Rudolf  ;  also  noch  clag  und  antwurt.  so  ist  bekent-,  dewil  sy  bed 
den  Störchlin  geerbt  und  manspersonien  sint,  da  sy  darum  bed,  einer  als  der 
ander,  zu  den  scliilten  old  zeichen  zu  füren  recht  haben  und  füren  mögen. 
Haut  beid  getrost  mit  uns.erm  stattschriber.  actus  vff  den  obgeschribenen  mitt- 
wuchen". 

Quellen.  T 

Staatsarchiv  Luzern. 

Ratsprotokolle.. 

Besatzungsbuch.        Jahrhundert  bis  l(îI9. 

Jahrzeitbiicher  der  V.  P'ranziskaner  zu  Luzern. 

Sammlung  der  „Luzernisclien  Wappenkalender"  1595 — 1 78."i.  « 

Abschrift  der  ältesten  Steuerbücher. 

Verzeichnis  V.  O.G.  H.H.  vnd  Obern  der  inneru  vnd  grossen  räthen. 
Sammlung  von  Stammbäumen  luzernischer  Geschlechter. 
Historisch-genealogische  Notizen  über  verschiedene  Bürgergeschlechter. 

Stadtarchiv  Luzern. 
Bürgerbücher  der  Stadt  Luzern.  (i:3">7 — 1798.) 
Tauf-,  Ehe-  und  Sterbebücher  der  Stadt  Luzern. 

Bürgerbibliothek  Luzern. 
Rodel  der  Pnsternzunft  Luzern  1  JOS. 
lJcnward  Cysats  Collectaneen  und  sonstige  Werke. 

Auszüge  aus  den  Bürgerbüchern  der  Stadt  Luzern,  von  allen  Geschlechtern  und  Familien, 
ihrer  Herkunft  und  dem  Jahre  der  Aufnahmen  von  lof>7  bis  jetzt,  nebst  historischen  Bemerkungen, 
Zusätzen,  Obrigkeitlichen  Ordnungen  und  Ansehen  M.  fol.  TO. 

Lucerna  stematographica,  oder  Nachrichten  und  Beiträge  zum  Stamm-Register  der  in 
der  Stadt  Luçei'n  eingesessenen  Familien  und  Geschlechter.   M.  fol.  71. 

Codex  diplömaticus  pro  Stematographia  civitatis  Lucerme  atyue  etiam  Helvetia?. 
M.  fol.  72. 

Das  luzernische  Wappenbueh  etc.  lt.  37/4. 
Collectanea  autographa  Heinrich  ('losen  M.  fol.  17. 

Vividarium  Nobilitatis  Luccrnensis ;  Arborilms  geuealogicis  exornatum  —  Ruskoni.  M.5. 
Liber  vit»  Ecclesiaé.  Beroncnsis  etc.  M.  fol.  .r>7. 
Lucernensia  M.  411. 

Obersten  Rudolf  l'fyffers  Beschreibung  seiner  Jerusalem-Pilgerfahrt  M.  19/4. 
Collectanea  Helvetica  —  Nikiaus  Holderiueier  1Ö24  M.  fol.  2G. 
Wappenbueh  des  alten,  zum  Teil  ausgestorbenen  Adels  M.  fol.  32; 
Historische  Nachrichten  —  Stift  Münster  M.  fol.  7f>. 
Collectanea  historien      fol.  ss. 
Wappenbueh  Balthassär  M,  fol.  127* 

Genealogie  vom  Auf-  und  Herkommen  der  Feeren  M.  fol.  129, 
Wappenbueh  M.  fol.  1,38. 

Stift  St.  Leo  de  gar  im  Hof,  Luzern, 
Jahrzeithticher. 

1  Bgb.  Il;  I!  „Hafis  Schultheis^  so  man  nenipt  Hans  Störchli"  wird  1492  (nicht  ntthev 
bezeichnet)  Bürger, 
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Was  die  Siegel  anbelangt,  so  stammen  dieselben  beinahe  ausschliesslich  aus  «lein  Staats- 
und  Stadtarchiv  Luzern.  Die  sogenannten  Éatsscheiben  befinden  sich  in  der  historischen  Samm- 
lung des  Rathauses. 

Der  in  jüngster  Zeit  «1er  Stadt  Luzern  geschenkte  Ratstisch  von  157J  mit  den  vollstän- 
digen Wappen  «les  damaligen  Kleinen  Rates  konnte  nur  noch  nachträglich  benutzt  werden,  da 
«liese  Arbeit  schon  abgeschlossen  war. 

Dann  beniitze  ich  diese  Gelegenheit,  Herrn  Staatsarcliivar  Dr.  Tb.  von  Liebenau  meinen 
Dank  auszusprechen  für  «las  mir  zur  Verfügung  gestellte  Material  «les  Staatsarchives  Luzern, 
ivbenso  ilen  Herren  Stadtarchivar  Georg  Meyer,  Archivar  Dr.  R.  Dürrer  uud  Franz  Fischer. 


Abkürzungen. 


Bgbi 

—  Bürgerbuch; 

V.  W. 

—  vollständiges  Wappen. 

LI.  P. 

—  Ratsprotokoll, 

Sebb.  T- 

=  Scheibe. 

St.  K. 

—  Staatskalender,  Wappenh 

alen« 

1er.     R.  Schb. 

=  Ratsscheibe. 

K.  R. 

=  Kleinrat. 

M.  M. 

—  Stadtplan  von  Martinus  Martini 

G.  R. 

—  (irossrat. 

1597. 

K, 

=  Kleiiiot. 

G. 

=  Geschichtsfreund. 

Seh. 

=  Schild. 

Wli. 

—  Wappenbuch. 

s. 

=  Siegel. 

d.  u.  .1. 

=;^lie  ungeraden  Jahre. 

Stîli;  s. 

==  Schildsiegel. 

«1.  g.  J. 

—  die  geraden  Jahre. 

K.  S. 

—  Kleinotsiegel, 

H.  T. 

=  Ratstisch. 

Adolf  —  von  Moos.  Bgb.  II  5  v  —  1500  —  „Heinrich  Adoltf  ist  burger 
worden  vff  mentag  nach  cantate  A°  xv°  um  x  guld.  hat  bezalt  bürg  für 
das  vdel". 

Eine  blosse  Erneuerung.  Der  nicht  sehr  gebräuchliche  Familienname 
kommt  im  Kanton  Uri  vor.  G.  XLIV;  203:  Hans  1 496  Guttäter  der  Kirche  von 
Altdorf;  Jahrzeitbuch  von  Sphingen  unterm  1-1.  Dezember:  Hans  Adolf,  aus 
dem  Meyental  (Schrift  Mitte  16  Jahrhunderts.  Gütige  Mitteilung  von  hochw. 
Pfarresignal  Müller  in  Altdorf.) 

Am  meisten  Auskunft  über  den  Ursprung  dieses  Geschlechtes  gibt  uns 
der  Rodel  der  „Lukasbruderschaft  Luzern"  im  Besitze  des  „historischen  Vereins 
der  V  Orte",  Da,  lesen  wir  pag.  4  unter  den  verstorbenen  Mitgliedern  „Heinrich 
Adolf  goldsclimid"  und  von  gleicher  Hand  pag.  23  „Meister  Heinrich  von  Mos 
der  goldsehmid  hat  genn  vij  goldgulden".  "von  Mos  und  vij"  steht  auf  einer 
Rasur  und  ist  von  neuerer  Hand  geschrieben-,  dagegen  lassen  sich  auf  Original 
und  Photographie  die  Buchstaben  d,  1  und  f  deutlieh  erkennen. 

Dieser  Meister  Heinrich  Adolf  —  von  Moos  ist  1522  Goldschmied  und 
Probierer  (von  Liebenau  Bestallungsbuch),  verfertigt  eine  Monstranz  nach  Sur 
see  mit  der  Inschrift  am  Kussrande  derselben  „HEINRICH  VON  MOS  GOLD- 
SCHMID  DIS  WERK".  Die  Buchstaben  „VON  MOS  GOLD"  sind  teilweise 
abgeschliffen.  Die  am  Schafte  eingravierte  .Tahrzahl  1523  bezeichnet  das  Jahr 
der  Anfertigung.  Heinrich  ist  vor  1539  tot. 

Der  Zeitpunkt  des  Namenswechsels  würde  auch  zu  1er  Angabe  in  Johann 
Leopold  Gysats  „Beschreibliug  des  Luceruer  oder  Vierwaldstattersce  IGG1U 
passen,  der  sagt,  dass  die  von  Moos  im  Jahre  IM!1  wieder  „gegeil  Uri  kommen". 
Ebenso  das  zur  Gilgen 'sehe  Wh. 
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Im  gleichen  Hödel  linden  sich  noch  folgende  Eintragungen:' 
pag.  7.  „lt.  ich  Wilhelm  von  Moos  hand  gen  v  gülden"  etc.  1539. 
pag.  24  (Schrift  wie  pag.  23)  „Meister  Melchior  Von  Moi.i  der  goldschniid 
hat  j  gohl  gl.  gen". 

„Meister  Wilhelm  Von  Moli  Ii  et  gen  ein  halben  gold  guld.  mer 
v  gl". 

Die  Worte  „von  Mol.i"  stehen  bei  den  beiden  letztern  Eintragungen  Wieder 
auf  Rasuren,  doch  lassen  sich  auch  hier  noch  Spuren  der  vorherigen  Buchstaben 
erkennen.  Die  Schrift  auf  den  Rasuren,  sowie  die  Worte  „mer  v  gl"  ist  von 
gleicher  Hand  und  verweist  dieselbe  auf  die  Eintragung  von  153!»  pag.  7.  Es 
wird  dies  auch  wahrscheinlich  den  Zeitpunkt  der  Änderungen  angeben. 

Aus  den  Ratsprotokollen  und  dem  Besatzungsbuche  lässt  sich  der  Namens- 
wechsel für  die  gleichen  Personen  ebenfalls  nachweisen. 

Melchior  von  Moos,  Stadrechner  1511,  47,  53,  57  —  Vogt  in  Malters 
und  Litten  1554.  Er  wird  K.  R.  l'560  (resp.  Joh.  Evang.  15:")!))  R.  P.  XXV 
pag.  1  und  XXVIII  pag.  284,  nennt  sich  aber  auf  Joh.  Bapt.  15G0  wieder 
„Adolf"  und  ändert  seinen  Namen  nicht  mehr  bis  zu  seinem  Tode,  24.  August 
1573.  Vergleiche  die  Verzeichnisse  der  K.P.  in  den  P.  P  XXV,  XXVII  bis 
XXIX  und  XXXI  sowie  das  Besatzungsbuch. 

Der  Bruder  desselben,  Wilhelm,  0.  P.  1541,  nennt  sich  durchweg  „von 
Moos"  mit  Ausnahme  von  Joli.  Ev.  15(34,  R.  P.  XXVII  pag.  1  v,  wo  derselbe 
Wilhelm  Adolf  heisst.  Er  stirbt  1507  vor  Joh.  Bap.  Vergleiche  die  Verzeichnisse 
der  G.  R.  in  den  P.P.  XXV,  XXVII  und  XXVIII,  sowie  das  Besatziingsbuch. 

Zum  Überfluss  enthält  noch  das  Jahrzeitbuch  im  Hofe  pag.  42  folgende 
Eintragung:  „August  25.  Obijt  Vogt  Melcker  Adolff  (sonst  von  moos  genant) 
consiliarius  huius  civitatis,  dedit  presentibus  j  lb.  pro  vigilia  1574". 

Melchior  Adolf  ist  der  einzige  K.  P.  und  hinterliess  eine  Tochter  Marga- 
retha, verehlicht  mit  Jost  Pfyffer  dem  altern  Schultheiss  und  Kaspar,  Chorherrn 
zu  Münster.   Die  Kinder  nannten  sich  wieder  „von  Moos". 

Der  Chorherr  Kaspar  „war  mit  einer  Metz  gen  Zürich  den  30.  xbris  1610 
gelolfen",  erhielt  dort  IG  13  das  Bürgerrecht  und  stirbt  1618  als  Pfarrer  von 
Wangen.  Von  ihm  stammt  eine  pompöse  Inschrift,  in  welcher  er  die  Abstammung 
von  den  „alten"  von  Moos  beansprucht.  Er  ist  der  Stammvater  der  jetzt  noch 
in  Zürich  blühenden  von  Moos,  welche  aber  nie  im  Pegimente  dieser  Stadt 
sässen.  Ein  Sohn  desselben,  Jakob,  kehrte  wieder  nach  Llizerri  zurück  und 
wurde  lG(i4  XII.  27  als  „Hintersäss"  aufgenommen,  doch  starb  dessen  Nach- 
kommenschaft im  18.  Jahrhundert  aus.  P,  P.  LXXIV  pag.  334  v. 

Was  das  Wappen  anbelangt,  so  führt  Melchior  ein  Seh.  S.  1552  mit  den 
Buchstaben  M(elchior)  A(dolf),  während  er  sich  sonst  zu  dieser  Zeit  „von  Moos" 
nennt  (vgl.  Nr.  1). 

Sein  Sohn,  der  Chorherr  Kaspar,  führt  das  Wappen  der  „alten  von  Moos" 
(s  schreitender  Bär  in  g  mit  r  Stern  in  der  linken  Oberecke,  y..  \\.  I  Mist  ei  n 
rcdel  1408),  halb  ausgelöscht  auf  einem  St.  Michelsbilde  von  Maler  Jakob  von 
Wyl  und  al  fresco  gemalt  im  „Siegeltal",  beides  im  Münster. 
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Der  Zeitgenosse  Rennward  Cysat  schreibt  in  seinen  Collectaneen  ß;  lP>2v 
über  die  „alten  von  Moos"  :  „Andres  der  Letzt  dieses  stamniens  ein  grober  vnd 
unsubrer  pur  in  Uri  hat  sin  Wappen  verkaufft  a°  158U".  Nach  den  Kirchen- 
büchern von  Sehattdort'  stirbt  dieser  „Jungckherr  Andreas  von  Moli"  1  * >  1  i > 
XII.  1.   (Gütige  Mitteilung-  von  hoehw.  Pt'arrresig.  Müller.) 

Was  die  jetzt  noch  in  Luzern  blühenden  „von  Moos"  anbelangt,  so  waren 
dieselben,  weil  nie  im  K.  R.,  nicht  regimentsfällig.  Wilhelm  Adolf  —  von  Moos, 
Goldschmied  dem  wir  oben  schon  mehrmals  begegnet  sind,  ist  der  Stammvater; 
G.  R.  1541—1567  Job.  Bap.  Sein  Sohn  gleichen  Namens  folgt  ihm  1568,  f  1575. 
Letzter  G.  E.  1593  der  Enkel  des  erstem,  Dietprich,  f  100!).  Es  sind  dies  sämt- 
liche, die  im  G.  11.  waren. 

Von  Wappendarstellungen  sind  uns  bekannt  für  den  gleichen  Wilhelm 
als  Vogt  zu  Büron  nach  den  beiden  zur  Gilgensch.  Wb.  „ex  sigillo  1551" 
(Nr.  118),  soAvie  das  gekaufte  (?)  oder  angenommene  Wappen  Seh.  1679  P(eter) 
V(on)  M(oos)  an  einem  Hause  im  Metzgerrainle. 

Es  bleibt  noch  die  Frage  des  Namenswechsels.  In  dem  zur  Gilgenschen 
Wb.  der  Ivantonsbibliothek  in  Lausanne  steht  folgendes,  bei  dem  oben  ange- 
führten Wappen:  „Diss  Wappen  ist  dero  Adolf  und  soll  dieser  Wilhelm  ein 
Adolf  gewesen  sin,  aber  dero  von  Moos  Diener  da  nachher  war  er  von  Moos 
genannt  und  letzlich  dero  von  Moos  Wappen  an  sich  genomen.  Von  diesem 
Adolf  kommen  die  jetzigen  von  Moos." 

Dies  ist  eine  Erklärung,  aber  wahrscheinlicher  ist  es,  dass  Heinrich  Adolf 
ein  Haus  erwarb,  das  früher  den  v.  Moos  gehörte  und  nach  luzernischem  Rechte 
mit  dem  Besitze  desselben,  nachdem  die  „alten"  von  Moos  zirka  1519  Luzern 
verlassen  hatten,  auch  den  Namen  wechselte  (siehe  auch  altes  Luzern  pag.  1 8C) 3, 
und  wirklich  erhielt  1570  Wilhelm  von  Moos  vom  Rate  ein  Brunnenrecht  für 
sein  Haus  in  der  jetzigen  Rössligasse  „alte  Nuntiatur",  an  welcher  anfangs  des 
15.  Jahrhunderts  auch  Junker  Peter  von  Moos  (1377 — 1449)  wohnte. 


1  Vielleicht  Meister  Wilhelm  der  Goldschmied,  der  1509  Samstag  vor  Reminiscere  sein 
Bürgerrecht  erneuert.   Bgh.  II;  S  v. 

*  Der  Grimd  des  Wegzuges  der  Familie  der  „alten''  von  Moos  ist  in  deren  vollständiger  Ver- 
armung in  der  /weiten  Hälfte  des  15.  Jahrhunderts  zu  suchen,  wie  das  luzernische  R.  1'.  zeigt. 
Richter  Heinrich  v.  M.  erhält  1485  durch  Rät  und  Hundert  alle  Fron  fasten  30  Planort  zuge- 
wiesen „von  der  diensten  wegen,  so  er  vnd  sin  vordem  gemeiner  s  tat  bewisl  vnd  gtan  haut* 
K.  1'.  VI  pag'.  77.  Als  nach  dem  Tode  des  Hans  v.  M.  sich  dessen  Frau  vor  Rat  beklagt,  dass 
ihr  niemand  etwas  gehen  wolle,  lässt  derselbe  ihre  Pfänder  „armhrester,  MÖrsel  oder  riugli" 
nehmen  und  mit  ihr  abrechnen  J{.  P.  VII.  1494  pag.  377. 

Her  schon  früher  angeführte  „Junker  Andres  v.  Moos"  war  aber  gleichwohl  nicht  der 
letzte  in  Schattdorf.  Nach  den  dortigen  Pfarrbttchei'U  erscheint  11523  ein  anderer  „Herr 
Andres  v.  M."  des  Rats,  der  verschiedene  Kinder  hinterlässt ,  die  sich  aber  später  nur  mehr 
„Moser"  nennen.  Ende  des  17.  Jahrhunderts  verschwinden  auch  diese.  Dieser  zweite  Andreas 
ist  wahrscheinlich  ein  Sohn  des  erstem,  der  aber,  weil  sein  Vater  das  „Wappen"  verkaufte, 
sieh  nicht  mehr  Junker  nennen  kann. 

Dies  ist  der  Ausgang  des  ehemals  reichen,  mächtigen  und  weitverbreiteten  Geschlechtes, 
das  in  diesen  verarmten  Gliedern  vollständig  erlosch.  Ks  sind  daher  auch  die  Behauptungen 
zentralseliweizeriscber  und  rhätischor  Geschlechter  gleichen  oder  ähnlichen  Namens,  durch 
welc  he  dieselben  eine  Abstammung  von  den  „alten"  von  Moos  beanspruchen.  Fabel. 


an  (1er  Allmend,  zuweilen  auch  A  11  m  en  d  er.  Rgb.  IT,  4  v  —  1495 
„Vff  lititt  mittwuchen  vor  ascensionis  ist  Hans  an  der  Allmend  vnser  burger  worden 
dédit  v  guld.  vdel  ij  mr.  burg  fur  das  vdel.  stattschriber  Ludwig  Feer." 

Nach  den  Steuerbüchern  Luzern  kommt  144.'$  eine  Gred,  vor  dem  Hofe 
und  an  der  Halden,  1456  ein  Jenni  im  Dorfe  Kriens  vor. 

Ein  Nikiaus  kommt  1490  vor  Ii.  P.  VII;  66.  Hans  wird  14.93  G.  R.,  einer 
gleichen  Namens  1539  G.  R.,  1543  K.  R,  Moritz  ist  Scliultheiss  lf.30-34  d'.  g.  .1. 
Letzter  K.  R.  Jost  Josef  Xaver  Ignaz  173:5,  f  1 736.  Letzter  des  Geschlechtes 
Kranz  Josef  Johann  Melchior,  G.  R.  1765,  f  1829. 

«ch.  S.  Hans,  Vogt  zu  Rothenburg  1555  und  V.  W.  R.  T.  1574.  V.W. 
Moritz,  Scliultheiss  1632;  R.  Schb.  1665,  Hans  (Nr.  2).  St.  K.  1685-95  Jost; 
1688—96  Walter,  1689  —  1703  Johann  Ludwig;  1696-1709  Franz  Rochus; 
1716-33  Josef  Christof;  1734  und  35  Jost  Josef  Ignaz  (Nr.  3). 

Die  Familie  besass  von  1615  bis  1709  das  Schloss  Sehauensee. 

Gardeoberst  Johann  Kaspar  erhielt  1725  von  Herzog  Leopold  1.  von 
Lothringen  das  Schloss  Baldegg  zum  Geschenk,  welches  dieser  von  dem  Marchese 
Oberst  Ferdinand  Lunati- Visconti  erworben  hatte.  Baldegg  wurde  1806  Mai  21. 
von  Melchior  Georg  an  der  Allmend  verkauft. 

Nach  Wb.  Balthassar  M.  127  wurde  auch  ein  geviertes  Wappen  geführt 
(Nr.  4);  dasselbe  soll  auch  so  im  Schlosse  Baldegg  gemalt  gewesen  sein. 

Bisweilen  wird  ein  in  den  Farben  gleiches  Wappen,  bei  welchem  aber 
der  Baum  auf  einem  Dreiberge  steht,  als  „an  der  Allmend"  angesprochen.  Es 
ist  dies  ein  Irrtum,  indem  dasselbe  der  ausgestorbenen  Luzerner  Familie  der 
„Lindacher"  eigentümlich  ist. 

Bircher;  Bgb.  II;  3  v  —  1493  —  „Vff  mentag  nach  Sanct  martinstag  ist 
Voli  Bircher  burger  worden  vnd  soi  geben  v  guld.  nämliche  ein  guld.  bar,  vnd  dem- 
nach all  fronfasten  ein  guldin  bitz  es  bezaltt  (ledit  j  guld.  bar  vdel  ij  m.  burg  für 
dz  vdel  vnd  ouch  für  die  vbrige  summ  C&ntzinan  Sager  sin  schwacher.  solvitu. 

Ulrich  wird  1493  Gr.  R.,  Hans  1520  G.  R.,  1525  K.  R.  Schultheissen  :  Hans 
1549  und  51,  Jost  1633,  36,  38,  41,  43  und  45.  Jakob  1645.  Letzter  K.  1.'. 
Bernhard  Leopold  1682,  f  1704.  Die  Familie  erlischt  mit  Jost  Franz,  Hauptin. 
in  Sardinien,  G.  R,  1746,  f  1791. 

Sch.  S.  Hans  1545  -  •  Propst  Ludwig  zu  Beromünster  1615.  —  Ferners 
graviert  auf  dem  Pfyil'erbecher  1569  Hauptmann  Jost.  (Nr.  5). 

Kleinodvarianten.  V.  W.  —  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Christian  (Nr.  5). 

dost  Scliultheiss  1633—45  -  St.  K.  1685-1705  Johann  Baptist  (Nr.  6). 

V.W.R.T.  1574  Hans  und  Heinrich  Bircher.  Schb.  im  Kloster  Bru. 'Ii 
Nikiaus  Bircher  des  Raths  und  der  Zeit  Säckelmeister  1622.  Jakob  Scliultheiss 
1636  und  45  —  Jakob,  im  Kreuzgange  des  Klosters  Werthensteiii  —  St.  K. 
1685— 1704  Bernhard  Leopold  (Nr.  7). 

St.  K.  1650  Franz  und  Nikiaus  —  Hauptmann  Nikiaus  Allianz  mit  Bletz 
im  Kreuzgang  des  Klosters  Werthensteiii  (Nr.  8). 

Byslillg.  Bgb.  1;  36  —  „1410  post  Joli.  Rapt.  Hensli  Bisli  von  rot  ij  Ii. 
iiij  mar  gelt  vlli  müller". 
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Bgb.  I;  41  -  „1427  post.  nativit.  Hensli  Bisli  von  jnwil  fl.  j  mr.  ij  geU. 
Weltî  .Inns". 

Johann  wird  1426  G.  R.,  1430  K.  R.  Letzter  K.  J».  Wendel  1567,  f  1570. 
Letzter  G.  R.  Kaspar  1580,  f  1597.  Die  Familie  erlischt  im  IS.  Jahrhundert. 
Sch.  S.  Melchior,  Pfarrer  zu  Entlebuch  1653  (Nr.  9).  Ferner  Wo.  Tschupp 
(Nr.  10  und  11). 

Cysaf.  Bg'b.  11;  2'.].  „Vfi  mittwuchén  vor  Ulrici  Epi.  anno  154!)  Iiand 
min  g.  Ii.  beyd  rät  vnd  der  großrat  zu  jrem  bürger  vff  vnd  angenommen  .To. 
Baptist  Cisat  von  Meylandt  pürtig  vß  der  Stadt,  sampt  syne  dry  siinen  Renn- 
wart.  Hanns  Stäphan  vnnd  Rochiy  Cysat  vmb  acht  Rynsch  guld.  liet  gsclnvoren 
vnd  besallt  zuvor  wie  gar  hie  gewonlich". 

Diese  bekannte  Stadtschreiber-  und  Gelehrtenfamilie  kommt  mit  Rennward 
1573  in  den  (LR.  und  seinem  Sohne  gleichen  Namens  1624  in  den  K.  R.  Letzter 
K.  EL  Franz  Leonz  1729,  f  1741.  Letzter  (LR.  Josef  Xaver  1704,  f  17  ..  Die 
Familie  erlischt  1789  mit  dem  Chorherrn  von  Berjomünster  Ludwig. 

V.W.  R.  T.  lf.74  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Rennward  (Unterschreiher), 
Ritter  und  Stattschreiber-,   ebenso  Rennward   der  jüngere  Ratschreiber. 
St.  K.  1650  Ludwig  etc.  (Nr.  12)  Wb.  Tschupp  bringt  statt  der  Krone  ein 
grünes  Nest. 

(Moos.  Keine  Eintragung  im  Bgb.  -  -  (Vielleicht  Bgb.  I-,  27  v  -  „1394 
pöst  Joli.  Johann  Klösseli  und  Johann  sin  suwu.) 

Nach  dem  Steuerbuche  1443  wohnt  ein  Klos  „in  der  mindern  Statt". 

Nach  der  Chronik  von  Diebold  Schilling  zeichnet  sich  ein  Hensli  Cloos 
1468  auf  dem  Ochsenfelde  aus.  Cysat.  Collect.  B.;  92  v  führt  einen  Hans  1460 
an.  Heinrich  wird  1489  G.  R.,  1499  K.  R.  -  Sehultheiss  Heinrich  1623—29 
d.  U.  J.  Letzter  K.  R.  Karl  Ferdinand  1685,  y  1696.  Letzter  G.  R.  Josef  Christof 
1710,  füllt  1712  bei  Villmergen.  Das  Geschlecht  erlischt,  mit  Josef  Leonz, 
Kaplan  in  Ruswil,  später  Conventual  zu  St.  Urban  als  Pat.  Thadäus  y  1759. 

Seh.  S.  Heinrieh  1513  und  1518.  Nikiaus  154:")  und  1554  (Nr.  13). 

V.  W.  R.T.  1574  Nikiaus  und  Moritz  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Heinrich 
und  Christof  —  Sehultheiss  Heinrich  1025  —  St.  K.  1650,  Nikiaus  1685  und  86 
Karl  Ferdinand  (Nr.  13). 

St.  K.  1650  Hans  Christof,  welcher  auch  1070  März  11.  von  Kaiser 
Leopold  I.  einen  Adelsbrief  für  sich  und  seine  Nachkommen  erhält,  (Nr.  14). 

Das  gleiche  Kleinot  kommt  schon  auf  der  von  „J.  Christ olfcl  Tinos. 
Hauptmann,  und  Nicolaus  Cloos  1594"  gestifteten  Rathauser  Schb.  einmal  vor, 
während  das  Wappen  mit  Kleinot  (Nr.  13)  zweimal  darauf  abgemalt  ist. 

Sehultheiss  Heinrich  soll  vor  1029  Besitzer  des  Schlosses  Mauensee  ge- 
wesen sein.  G.  XXXV;  154.  Sicher  dagegen  ist  es  Karl  Hieronymus  durch  seine 
Frau  Ma  Pfyffer,  Tochter  des  Joli.  Ludwig  Pfyffer  von  AJtishofen-Mauensee  ; 
sein  Sohn  nimmt  das  Wappen  dieser  Besitzung  in  das  Seinigt'  auf. 

St,  K.  1087— 90  Hauptmann  Karl  Ferdinand  (Moos  zu  Mauensee.  (Nr.  15.) 

1721  wurde  dasselbe  an  den  Grafen  Rudolf  Riva,  Bürger  von  Lu/ern  und 
Lugano,  verkauft, 


81  -- 

Diirler.  Bgl).  IT;  •">.">  v  157()  .Toll.  Bapt.  -  „Klaus  Törler  von  Hiorw 
viul  Peter  Tiirler  sin  sun". 

flans  wird  1616  G.  Ri,  ï f>3B  K.  R.  ScbiiTtheisseü  Johann  Rudolf  1680  bis 
1711  und  Johann  Josef  1 7251—51  d.  u.  .1.,  Niklaus  1798.  I  >îe  [Familie  erlosch 
is  17  mit  Johann  Baptist;  die  heutigen  Dinier  sind  1840  XI.  16,  durch  den 
Grossen  Rat  legitimierte  Sprösslinge. 

Seh.  an  einem  Altare  der  Hoflärche  HU!").  (Nr.  'Kl). 

V.  W.  St.  K.  1650  Hans  und  Ludwig,  Crossweibel  1685—1711  Johann 
Rudolf  etc.  Nr.  Iii. 

Im  18.  Jahrhundert  wird  zuweilen  der  Dreiberg  weggelassen. 

Dullikcr.  Bgb.  11;  11  v  1522  -  „Vff  montäg  nach  cantate  a»  xxij 
ist  l)iirger  vvorde  Urrich  Tullicker  vnd  soi  noch  ij  gld.  gen  dem  seckelmeister. 
hat  zalt". 

Nach  genealogischen  Notizen  im  Staatsarchiv  Luzern  die  ^Hartmann" 
genannt.  Die  Familienbücher  etc.  lassen  die  Familie  infolge  der  Reformation 
von  Zofingen,  wo  Dulliker  seit  Anfang  des  15.  Jahrhunderts  vorkommen  (G.XX11; 
34— 50)  nach  Luzern  auswandern.  Laut  Bgb.  I;  63a  —  „1445  post  Job.  Bapt. 
Welti  Hartmann  f.  ij  mr.  iiij  gelt  Götschi  Kilchmeier". 

Dieser  Welti  Hartmann  ist  1462  Mitbesitzer  des  Twinghofes  von  Sempach 
und  mag  ein  Vorführe  des  Ulrich  Dullicker  gewesen  sein,  von  dem  weiter  unten 
die  Rede  ist.  (G.  XIV  7.) 

Ulrich  wird  1522  G.  R.,  1536  K.  R.  Schultheissen  Ulrich  1647—57  und 
Karl.  Christof  1715  -  21  d.  u,  J.  Letzter  G.  R.  Heinrich  Ludwig  Jobann  Baptist 
1785,  fallt  1812  bei  Polotzk.  Die  Familie  erlischt  mit  Alfons  Josef  Johann 
Nepomuk  1765  G.  R.,  1772  K.  R.,  f  1820. 

Ulrich,  der  als  Vogt  des  Hofes  das  Twinglehen  hatte,  erwirbt  1527  den 
halben  Twinghof  von  Sempach  von  Peter  Zimmermann  von  Neuenkirch.  G.XIV7. 
Die  Mutter  des  Ulrich  war  nach  dem  Jahrzeitbuch  der  Franziskaner  eine  Anna 
Zimmermann.  Der  Hof  blieb  bei  der  Familie,  bis  1721  die  eine  Hälfte  erb 
weise  durch  Maria  Elisabeta  Balthassar  geborne  Dullicker  au  deren  Mann  Beat 
Franz  Balthassar  überging.  Die  andere  Hälfte  verkaufte  17.'io  Alfons  [gnaz 
Dullicker  an  Franz  Niklaus  Leonz  Balthassar,  der  somit  wieder  den  ganzen 
Twinghof  vereinigte  ((i.XlV;  7). 

Sch.  S.  Ulrich  1545        Sch.  Allianzscheibe  des  Hans  Llipold  Peier  im 
Hof  mit-  seinen  beiden  Frauen  Dorothea  Dullicker  und  Elisabeta  zu  K'äss  1584  - 
Museum  zu  Frankfurt  a./M.  -    Altar  in  der  Hofkirche  1645.  (Nr.  17.) 

V.W.  ft.T.  157  1  Ulrich  (der  Geck  trägt,  die  Wiederholung  des  Schild- 
hildes auf  der  Brust).  Ulrich  Schuitheiss  1655— St.  K.  1650.  Ulrich  (Nr.  17). 

Karl  Christof  Dullicker  des  innern  Bats  und  Landvogt  zu  Willisau  und 
Johann  Ulrich  Dullicker  des  grossen  Rats  und  Ritter  St.  Maurice  und  Lazarus 
Ordens,  werden  von  Kaiser  Leopold  I.  Wien  1685  März  15.  in  den  erblichen 
Adelsstand  erhoben  mit  dein  Prädikate  „von  Dillikon".  Das  Prädikat  wurde 
nie  geführt.  Das  Feld  des  verliehenen  Wappens  ist  dasjenige  ihres  Twing- 
hofes Sempach,  (Nr.  IS).  Ebenso  St.  K.  16S5-4  7M  Karl  Christof  olc.  Derselbe 
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wird  L 7 14  Ritter  des  Calatrava-Ordens  und  führt  nun  als  solcher  die  Abzeichen 
desselben  in  einem  Herzschilde.  St.  K.  1715 — 24. 

Wb.  Balthassar  M.  127  führt  noch  ein  ganz  unmögliches  Wappen  an. 
Nämlich  Feld  l/A  des  Diploms  (Nr.  18)  mit  dem  alten  Kleinode  von  Nr.  17. 

Ëggli.  Bgb.  I;  44.  —  „1437  post.  nativit.  —  Hanns  Eggli  von  Basel  f. 
j  mar  ij  gelt  Beringer  Sydler".  Johann  wird  1455  G.  R,  Heinrich  1517  G.  R.  1521 
K.K.  Kaspar  1531  G.  R.  1550  letzter  K.  R*  f  1569.  Letzter  G.  R.  Jost  1554 
f  1558.  Die  Familie  erlischt  Anfangs  17.  Jahrhunderts  mit  Hans,  Mann  der 
Margaretha  Krämer. 

Sch.  S.  Heinrich,  Vogt  des  Michelsamtes  1523,  V.  W.  Kappelbriicke  und 
Wb.  M.  86/4  (Nr.  19). 

Eckart.  Bgb.  II;  28.  —  „Vif  St.  Johannis  baptiste  1557  band  min  g.  h. 
Schulthess  rät  vnd  hundert  zum  burger  vif  vnd  angenomen  Heinrichen  Ekhardt 
von  frowenfeld". 

.lost  wird  1571  G.  R.  1576  K.  R.  Letzter  K*.  R.  Jost  1586  G.  R.  1592  K.  R. 
f  1509.  Letzter  G.  R.  Nikiaus  1604,  f  1619.  Die  Familie  erlischt  1730  mit  Josef. 

V.  W.  M.  M.  1597  R,  Sch.  1598  .lost  (Nr.  20.)  Kleinod  variante  nach  Wb. 
M.  86/4  (Nr.  21). 

.  Entlin.  Bgb.  1;  13.  —  „1380  post.  nativit.  Jenni  Entelin  qcua.  marc  f. 
duos  gelte  Heini  Zilman  dedit  f."  Bgb.  I;  34.  —  „1403  post.  nativit.  —  bans  entli 
von  appwil  f.  j  mr  ij  gelt  hensli  entli  der  snider  sine  bede  sun". 

Bgb.  I;  39.  —  „1423  post.  nativit.  Burgi  Entli  der  mezger  fl.  j  mr  ij  Sil- 
bers gelt  Burgi  Sidler".  Bgb.  I;  40.  —  „1424  post  nativit.  Heini  Entli  f.  j  mr.  ij 
gelt  Heini  Walker".  Bgb.  II;  12.  —  „1522  Mentag  nach  cantate  -  Vif  den  ob- 
genannten  Tag  vnd  Jar  ist  burger  worden,  Bastian  Endtlin  von  Sempach  vnd 
hat  geschworen  vnd  zalt". 

Andreas  wird  1544  G.  R.  Adam  1605  G.  R,  f  1630  und  dessen  Sohn  Jo- 
hann Jakob  1630  G.  R.  1640  K.  R.  (der  Einzige)  f  165£|  sind  die  letzten,  die 
in  den  Räten  vorkommen.  Mit  Franz  Josef,  Pfarrer  zu  Neuenkirch,  erlischt 
1822  das  Geschlecht, 

V.  W.  St,  K.  1650  Johann  Jakob  (Nr.  22),  sowie  Kleinodvariante.  Gemälde 
auf  der  Kappelbrücke  Adam  (Nr.  23). 

Feer.  Bgb.  I;  25.  —  „1385  post,  nativit.  Peter  Verre  (mit  andern  auf 
genommen)  de  Emmen".  Bgb.  I;  39  v.    -  „1424  post.  nativit.  —  Liity  Verr  von 
eschebaeh  fl.  j  mar  iiij  gelt,  der  wanner".  Bgb.  I;  41.       „1128  post,  nativit. 
Der  jung  Hensli  Ferr  von  eschibach  11.  j  mr.  y  gelt  Burkart  Sidler". 

Bgb.  I;  64  v.  —  „1452  post,  nativit.  -  Beringer  Verr  vnd  Heini  Verr  ge- 
brüder  vnd  Heini  desselben  Heinis  sun  der  gebriidern  ietweder  flor  j  mr  ij  vnd 
der  knab  ouch  ij  mr  ze  vdel  Lup.  Ver  vnd  Rudolf!  Sidler". 

Bgb.  I;  70.  —  147(5  ohne  nähere,  Zeitbestimmung:  „Heini  Ver  ist  burger 
worden  (ledit  j  f.  vdel  ij  mr  gelt  fur  das  vdel  Hans  Huber  vnd  damit  so  band 
min  lim,  jn  zu  irem  winziecher  empfangen  vnd  hal  jn  vertrüst  Reiser  der  kremer". 


Bgb.  I;  70  v.  1477  ohne  nähere  Zeitbestimmung  :  „Vlli  Ferr  von  Eschl- 
bach ist  burger  worden  dedit  j  f.  vdel  ij  m.  gelt  Hans  Ferr". 

R,  P, ,y.;  489.  —  „1480  post,  Pauli.  -  -  Vli  Feer  ist  burger  worden  dedit 
j  II.  vdel  ij  mr  gelt  für  dz  vde]  Heinrich  Feer". 

Bgb.  11;  2.  —  zwischen  1.480—84.  —  „Hans  Fer  Hentz  Ferren  sun  ist  bur- 
ger worden  dedit  j  f.  vdel  ij  m.  gelt  Hans  Ferr". 

R.  P.  V;  4;"),").  —  „1475  Montag  nach  Sant  Sebastian  Hans  Fer  Hentz  Feren 
sun  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  vdel  ij  mark  gelt  für  dz  vdel  Hans  Fer". 

Bgb.  Il  ;  10.  -  -  „1517  Montag  vor  St..  Fren.en.tag.  Vff  obgemellten  tag 
liannd  min  herren  Caspar  Feren  zu  einem  irem  burger  vff  genommen  vnnd  hat 
hezalltt". 

Die  ersten  in  den  Bäten  sollen  gewesen  sein:  Ludwig  G.B.  140G;  Lüpold 
G.R.  1400,  K.  R.  1423;  Hans  U.B.  1449,  K.B.  1451;  Beringer  G.  R.  1452; 
Petermann  G.B.  1480,  K.B.  1487.  Schultheissen :  Hans  147«  und  1480;  Peter- 
mann  1502— 06  d.  g.  J.,  sowie  1512  und  1517;  Jakob  1533,  1537  und  1539.  Hie 
letzten  in  den  Bäten  waren:  Leopold  Christof  K.B.  1734  (ohne  G.B.  gewesen 
zu  sein),  f  1770.  Ks  folgt  ihm  sein  älterer  Bruder  Franz  Bernhaid  1713  G.R., 
1770  K.P.,  resigniert  1771,  f  1775  als  der  letzte  weltliche  Sprössling  der  Fa- 
milie. Letzter  G.B.  1728  Kaspar  Alois,  f  1735.  Die  Familie  erlosch  vollständig 
mit  dem  Konventualen  zu  St.  Urban  Pat.  Placidus,  f  1794. 

Hans  kauft,  1480  Weiherhaus  (Wyher);  1481  Castelen  von  den  Brüdern 
Sebastian  und  Ulrich  von  Luternau.  Heratingen  kommt  1501  an  Jakob  Feer 
durch  seine  Frau  Klisabet  Kramer.  1526  wird  ßuttisholz  vom  Domstift  Konstanz 
durch  Jakob  erworben.  Die  Witwe  Konrad  Hasfurters,  Barbara  Segesser,  trat 
1537  den  Meier-  und  Kellerhof  Emmen  au  ihre  Tochter  Barbara,  Gemahlin 
des  Beat  Feer,  ab  (v.  Liebenau-Schulth.,  Heinrich  Hasfurter).  Wyher  wird 
1580  an  Ludwig  Pf  vit  er  und  Castelen  1598  an  Hauptmann  Ulrich  Heinserlin 
verkauft. 

Seh.  S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  1462  (Nr.  24)  und  in  späterer  Form  nach 
Familienbuch  M.  fol.  129  und  Wh.  zur  Gilgen  (Nr.  2,")). 

Nun  wird  im  Familienbuehe  pag.  1  ein  fabelhafter  Adelsbrief,  der  natür- 
lich „verloren"  gegangen  ist,  von  Kaiser  Maximilian  (!)  1486  ausgestellt,  auf- 
geführt, um  Nr.  26  (kommt  ebenfalls  in  Wh.  zur  Gilgen  von)  zu  begründen. 
Mit  diesem  Wappenbrief  wird  ein  Hans  Feer  von  Eschenbach  oder  Emmen 
begnadet.  Es  hätte  dies  also  Bezug  auf  den  jungen  hensli,  der  1  128  Bürger 
wird  und  auf  den  Schultheissen  Hans,  der  aber  schon  1484  stirbt.  In  die  näm- 
liche Kategorie  gehört  nach  den  beiden  gleichen  Quellen  die  Darstellung  mit 
Schild  Nr.  26  und  Kleinod  Nr.  25. 

„Luitpold,  Heinrich  vnd  Pettcr  die  Yerren  vnd  alle,  ander  jre  gebrttder 
vml  vettern  jrs  namens  vnd  slammens"  erhalten,  Zürich  1  187  Juni  27.  durch 
den  Gesandten  des  Königs  Mathias  von  Ungarn  „heim  grossen  alten  Pund  ober- 
tiitscher  landen  gemeiner  Eidtgiiotischatll  Niklausen  von  Kökeriiz,  Herrn  zu 
Fridtlant  und  Lubroß",  der  auch  das  Dokument  besiegelt,  einen  Wappenbrief 
mil  einem   „<rohl('arwenbruncn  lüwen  vffrecht  gestellt  mil  einem  vbersicli  ge 
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liabten  trutelecbten  swantze,  mit  offnem  munde,  wißen  zenen  rotter  vßgestrakter 
zungen  vnd  vnverschrotnen  wißen  clauwen  jn  einem  pertywißen  feld  vnd  scliilte. 
Mit  silber \vi tien]  heim,  mit  bruner  helnulecke  der  oberschlagk  berlinwiß  geleich 
dem  scliilte  vnd  vff  dem  hellm  einen  halben  binnen  l'öwen  vffrecbt".  (Nr.  27.) 

Die  Worte  „goldfarwenbrim"  und  „brun"  bedeuten  hier  einfach  „rot",  wie 
auch  das  gemalte  Wappen  des  Briefes  zeigt,  in  welchem  die  Löwen  und  Helm 
decken  mit  einem  „dunkeln",  die  Zungen  dagegen  mit  einem  „hellen"  Rot  ge- 
malt sind. 

Schon  1488  August  12.  erhalten  „Lupoid,  Petter,  Ludwig  vnd  Hans  Ge- 
brüder vnd  Heiniich  ihr  vetter  die  Feeren  von  Luzern"  durch  König  Mathias 
in  Wien  selbst  ausgestellt  einen  neuen  .Wappenbrief  mit  dem  „roten  Löwen  in 
weiss"  etc.  Das  Wappen  war  ursprünglich  nicht  eingemalt,  und  auf  Rasuren 
steht  mit  Ausnahme  einer  Stelle  „Castelen"  statt  Luzern.  (Nr.  27). 

Dieses  Wappen  wird  nun  beibehalten,  nur  wird  der  Helm  später  gewöhn- 
lich gekrönt. 

V.  W.  Schb.  im  Museum  zu  Frankfurt  a./M.  16.  Jahrhundert  R.  T.  1574 
Sebastian,  Lupoid  und  Baltbassar  M.  M.  1597  Batt  Jakob  Ritter;  St.  K.  1650 
ßalthassar  etc.   (Nr.  27). 

Zusammengesetzte  Wappen  : 

Zuerst  freilich  noch  mit  getrennten  Schildern  auf  dem  Teppich  des 
Schultheissen  Petermann  Feer  und  seiner  Frau  Benedikta  von  Meggen.  —  Feev 
—  Castelen  —  v.  Meggen  (roter  Jäger  in  Gold).  Anfangs  16.  Jahrhundert 
V.  W.  M.M.  1597  R.  Seh.  1598  Peter  (mit  Castelen).  (Nr.  28). 

V.  W.  St.  K.  1(550  Leopold,  Herr  zu  Buttisholz  —  1706— 23,  Franz  Karl 
H.  z.  B.  (Nr.  29). 

V.  W.St.  K.  1685  —  99  Franz  Bernhard,  zu  Emmen  und  Rotterschwyl  - 
1727-4!)  Leopold  Christof  z.  E.  (Nr.  30). 

V.  W.St.  K.  1750—70  Leopold  Christof,  Herr  zu  Buttisholz.  (Nr.  31). 

Die  Gebrüder  Franz  Bernhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emmen  und  Buttisholz  errichteten  1757  Juli  18.  mit  Obrikeitlicher  Genehmigung 
auf  das  Absterben  der  Familie  hin  mit  genauer  Bestimmung  der  Reihenfolge 
der  Vererbung  drei  Fiedeikommisse  zu  Gunsten  folgender  Familien: 

1.  Pfyffer:  Buttisholz  mit  allem  was  dazu  gehört,  Collatur,  Zehnten. 
Bodenzins  Soppensee,  samt  allen  zugehörigen  Rechten  und  Gerechtigkeiten, 
ferners  der  Verpflichtung,  dass  der  jeweilige  Inhaber  von  Buttisholz  Wappen 
und  Name  der  „Feeren"  mit  dem  seinigen  zu  verbinden  habe. 

2.  Balthassar:  Güter  zu  Emmen,  Radoltschwyl  und  Herrendingen  mit 
Twing  und  Bann. 

3.  v.  Fleckenstein:  Hof  zu  Wäggis  (Eggisbiihl)  mit  Zubehör,  das 
Sässhaus  in  der  Stadt  an  der  Mühligass  mit  allem  Hausrat,  und  Mobilien.  dem 
Garten  und  Stallung  an  der  Reüss.  -  -  Nach  Aussterben  der  bleckenstein  ging 
dieses  Fideicommis  auf  die  Meier  von  Schauensee  über. 

Hiezu  folgende  Übersicht  der  Letzten  des  Geschlechtes. 
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Leopold  K.  R.  1645,  f  1656 
Ma.  Salome  Holilermeier 


Johann  Thüring 

K.  R.  1669 
t  1679 
ux.:  Aa.  Ma.  v. 
Soiincnlieri;' 


Franz  Bernhard  K.Ii.  1679,  f  1699 
ux.:  1)  Au.  Ma.  v.  Soiincnberg' 
2)  Margareta  (Moos 


Karl  Ludwig   K.  Ii.  1699,  f  1705 
ux.  :  Ma.  Margaretha  Mayr 


Franz  Karl  (1)  Franz  Bern-  (1)  Leopold  (1)  Ma.  Katarina 
K.K.  1705  hard  Christof         mar.:  Rudolf 

f  1723  K.  K.  1770         K.K.  17.Ï4 


Ignaz 

Ma,  Magdalena  Diirler 


ersehossen 
ux.:  Ma.  Eva 
Dorothea  Dorrer 


t  1775 


Ma.  Elisabeta  Franziska 

mar.:  1)  Franz  Jakob  Meier 
K.R.  1734,  f  1713 

2)  Johann  Martin  Balthassar 
K.K.  1723,  t  1754 


f  1770 
:  1)  Ma.  Ur- 
ila  am  Rbyn 
Ma.  Aa.  zur 

Gilten 


Anton  Pfyft'er 
Hauptmann 
zu  Pesaro 
n.  1682,  f  1750  ' 

J 

Pfyffer-Feer 


Kaspar  Alois 

G.  R.  172S 
t  1735 


Pat.  Plazidus 

Couvent,  zu 
St.  Urban 
Prof.  1746 
t  1794 


von  Fleckonstein.   Bgb.  1;  (i(i  v        „1462  post  Johann   Baptist.  - 
Item  Virich  Wetzel  von  Zürich  ist  burger  worden  dédit  j  il.  vdel  ij  mark  gelt 
Hans  Friind". 

Bgb.  1;  To  147(i  ohne  nähere  Bezeichnung-:  „Gewi  Wetzel  genant 
Fleckenstein  ist  bnrger  worden  (ledit  j  11.  vdel  ij  in.  gelt  fur  das  vdel  Fetter 
von  Alickon  sin  swecher".  K.P.  V;  441  —  1477  (vorhergehende  Eintragung  auf 
die- Herbstmesse  bezogen,  die  nachherige  auf  Freitag  nach  Gallus)  „Clewy  Wetzel 
genannt  Fleckcnstein  ist  burger  worden  dédit  j  II.  vdel  ij  m.  gelt  für  dz  vdel 
Peter  von  Allikon  siner  tochter  mann". 

Cysat  Collect.  B;  74  v  fügt  nacli  Fleckenstein  noch  bei  „wynköstler  oder 
Fürer"  und  sagt  dann  weiter  „vnd  sine  naclikomling  sind  vornehme  Kit  worden. 
Ist  sonst  v&  dem  Elsaß  pürtig  gewesen,  vnd  hat  den  namen  fleckenstein  als 
einen  znnameu  bekommen  vmb  das  er  in  der  .lugend  den  Edlen  von  Flecken 
stein  jn  Frankenland  gedient,  band  den  namen  Fleckenstein  also  behalten  mit, 
dem  wappen  bis  etwas  wenigs  vnterschieds". 

Ober  den  angezweifelten  Beruf  des  Stammvaters  gibt  auch  folgende 
Stelle  Aufschluss  K.  P.  VI;  151.  -  1-18(1.  „Vif  hüt  mitwuchen  vor  niattin 
hantl  sieh  min  1 1 oi in  einholleuklich  bekent,  dz  Fleckenstein  von  dem  wyn  so  er 
tlarumb  gschworen  hat,  kein  gepreßten  will  har  bringen  noch  hier  veil  haben 
sol.  desglichen  soi  der  sinncr  andern  winfnöreru  so  nit  gschworen  band  sblichen 
eyd  ouch  geben  vnd  gedencken  das  dem  naehgangen  werde". 

Stammvater  der  hiesigen  Familie  ist  der  obgenannte  Clewi  Wetzel  ge- 
nannt Fleckcnstein,  der  nebenbei  noch  „Sonnenwirt"  (G.IV.;  250)  war.  Da  die 
beiden  auf  ihn  bezüglichen  Eintragungen  im  Bgb.  und  K.  l ».  nur  Bürgerrechts 
erneuei'itngen  sind,  so  wird  er  in  gewissen  uns  unbekannten  [Jossiehungen  zu 
Ulrich  Wetzel  von  Zürich,  vorgenannt  gestanden  sein.  Fin  Uli  Wetfel  der  Müller 
ist  ]  128  in  Zürich  nachweisbar  (gütige  Mitteilung  von  Heim  VV  Tobloi  Meier  . 
lue  urfrpilliigliche  l*'orm  tlea  Wappm-  weist  ebenfalls  am  „Getreide*  /min  L 
und  dann  gibt  es  im  Kanton  Zürich  jetzt  noch  lüiic  Familie  „Kleckenstcin". 
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Niklans  (Clewy)  wird  1489  G.  h'.,  sein  Sohn  Heinrich  1514  G.  R..  1521 
K.  R,  Sehultheissen  Heinrich:  1535;  4H-4(i  d.  g.  J.,  f  1560.  Heinrich  1581 
bis  1589  d.  u.  J.  —  Jost  1-640  und  42  Heinrieh  1644—64  d.  g.  J.  -  Franz 
Lorenz  1715. 

Die  Familie  schreibt  sich  seit  ungefähr  Mitte  des  17.  Jahrhunderts  „von 
Fleckenstein".  Diese  Form  kommt  wohl  zum  erstenmale  in  dem  Begleitschreiben 
des  Batt  (von)  Fleckenstein  an  das  Johanniterkapitel  zu  Speyer  Kino  vor  (Ar ch. 
f.  Herald.  1901  ;  28),  sowie  der  Scheibe  des  Gleichen  im  Museum  Basel  1600. 
Auf  dem  St.  K.  Iii;")*)  wird  das  „von"  noch  nicht  geführt.  Die  Familie  erlosch 
1833  mit  Franz  Dominik  und  existieren  jetzt  nur  noch  Nachkommen  aus  dessen 
nicht  anerkannten  Ehe. 

Was  nun  das  Wappen  anbelangt,  so  berichtet  Felix  Bathassar  M/71,  159: 
„Ihr  Wappen  war  so  wie  es  in  Jr  Schwizers  Wohnhaus  auf  einer  Glasscheiben 
gemalt  zu  sehen  war  ein  Fruchtmääs  ungefähr  ©  darauf  die  Abstreicher  lag  0 
darauf  ein  beschießen  Helm  und  auf  demselben  .ein  Bauerinnensch  mit  einer 
Mistgabel.  Nachwärts  haben  die  Abkömmling  den  Namen  Wetze!  ausgelaßen 
und  sich  von  Fleckenstein  zu  schreiben  angefangen,  wie  aus  dem  Maß  eine 
Weltkugel  mit  einem  Kreuz  gemacht." 

Die  ältesle  Darstellung  des  Wappens  gibt  uns  ein  Holbeinischer  Scheiben 
riss  für  Hans  151-1,  bei  welchem  Feld  2/3  wohl  das  Wappen  seiner  Frau  dar 
stellen  soll.  (Nr.  32). 

V.  W.  S.  Heinrich  1528  XI  1!).   (Nr.  33). 

Nun  kommt  die  schon  von  Üysat  angedeutete  Vereinigung  mit,  dem  Wappen 
der  „elsässischen"  und  nicht  fränkischen  Edlen  von  Fleckenstein.  Diese  führten 
5 mal  geteilt  von  gold  und  grün. 

Dieses  Wappen  bildet  nun  in  Schrägrechtsteilung  die  untere  Hälfte  des 
neuen  Wappenschildes  der  Familie,  wie  schon  die  Wappenscheiben  aus  dein 
Kloster  Muri  zeigen.   (Nr.  34). 

„Heinrych  Fläckensteyn  Kitter  Schulthess  zu  Lucern"  mit  Kychmuth,  von 
dem  wir  schon  ein  Siegel  (Nr.  33)  kennen  und  seiner  beiden  Söhne  „Heinrych 
Fläckensteyn  vund  Anna  Clauserin  1558",  sowie  Batt  Fläckensteyn  vnnd  Anna 
Mutschlin  1558". 

Ferners  V.  W.  I.'.  T.  157  1  Nikiaus  und  Haus  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598 
Gilg.  St,  K.  1650  Jost  und  Karl  Christof  etc.  (Kapell-,  Hof-  und  Spreuer- 
b  rücke). 

Bisweilen  kommt  eine  schräglinke  Spaltung  vor.  Ebenso  fehlt  hie  und 
da  die  Wiederholung  der  Marke  auf  dem  Kleinot. 

Nun  erfolgt  der  Übergang  zum  Reichsapfel,  den  zwar  schon  der  Johanniter 
Beat  auf  der  angeführten  Scheibe  hat,. 

V.  W.  St.  K.  1685  171.")  Franz  Lorenz;  16.S5  1706  Jost,  Oberst.  Von 
dem  gleichen  noch  ein  Siegel  1683,  1707  12  Johann  Ludwig,  1709  29  Jost 
Anton  173(1    l!)  Johann  Marlin.  (Nr.  3(0. 

V.  W.  St.  K.  173S  49  Lorenz  (Kugel  ganz  golden),  1750  85  Johann 
Martin;  Lorenz  elc.   (Nr.  .'57). 
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Eine  andere  Eigentümlichkeit  des  Wappens  ist  die,  dass  das  Feld  sehr 
oft  violett  erscheint  und  zwar  seit  Ende  des  lti.  Jahrhunderts.  Der  Grund  liiezu 
mag  in  der  Veränderung  der  blauen  Farbe  beim  Brennen  von  Scheiben  liegen 
und  mögen  eben  solche  Glasscheiben  später  als  Vorbilder  gedient  haben. 
Schraffuren,  die  freilich  bei  Wappendarstellungen  dieser  Familie  erst  1738  vor- 
kommen, zeigen  immer  blau. 

Dagegen  hat  der  schon  voilier  erwähnte  Johanniter  Beat  auf  seiner 
Scheibe  mit  Ahnenwappen  nicht  nur  ein  „von",  sondern  auch  den  „Reichsapfel" 
an  110  1600. 

Ein  mehrfeldriges  Wappen  erscheint  nur  in  dem  St.  K.  1(550  Heinrich, 
Kitter  Schultheiss  und  Pannerherr,  mit  Heidegg  (NY  35).  Das  Gleiche  findet 
sich  auch  in  einem  Wappenrelief  im  Schlosse  zu  Heidegg  mit  dem  Wappen  der 
zweiten  Frau  des  Vorgenannten  einer  „Meier"  von  Freiburg  als  Herzschild. 

Die  Familie  besass  im  Iii.  Jahrhundert  das  Schlösslein  Zufikon  bei  Brem- 
garten, Wartensee  von  1588 — 1U47  und  Heidegg  von  ca.  J  61 7—1664. 

Die  Gebrüder  Franz  Bernhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emmen  und  Buttisholz  gründeten  den  115.  Juli  17f>7  zu  Gunsten  der  Familie 
Eleckenstein  ein  Fideikoinmiss,  bestehend  in  dem  Hofe  Eggisbühl  zu  Weggis 
mit  Zubehör,  das  Sässhaus  in  der  Stadt  an  der  Mühligass  mit  allem  Hausrat 
und  Mobilien  und  dem  an  der  Reuss  liegenden  Garten  und  Stallung.  Nach  dem 
Aussterben  der  Familie  ging  dieses  Fideikommiß  auf  die  Meier  von  Schauensee 
liber,  die  dasselbe  1835  auf  das  Haus  am  Sternenplatz,  Schloss  Schauensee  und 
einen  Kapitalfonds  übertragen  Hessen. 

GJesting'.  Bgb.  II;  1  —  „1479  post  nativit  Hans  Glesting  der  gerwer  von 
Stein  am  Rin  ist  burger  worden  dedit  j  11.  ij  m.  vdel  gelt  für  das  vdel  hein- 
i  ich  gurber". 

Bgb.  II;  1  v  —  „1484  post  nativit.  Mattheus  vnd  Kunrat  Glesting  gehrüder 
siml  burger  worden  dedit  jegklicher  j  guld  vij  Ii.  jegklichs  vdel  ij  in.  gelt  für 
dz  vdel  bans  vasbind  der  pfister  sint  nit  gnoü". 

Mathias  wird  1509  G.  R.,  Hans  1520  G.  R.,  1523  K.R.,  f  1567.  Das  Jahr 
zeitbnch  von  Münster  erwähnt  unter  1583  die  Stiftung  einer  Jahrzeit  für  Nik- 
iaus Glesting  und  seiner  Frau  Anna  Margaretha  Katzenhofer. 

Das  ist  ziemlich  alles,  was  wir  über  dieses  Geschlecht  wissen.  V.  W. 
nach  Wappenbüchern.  (Nr.  38). 

Grebel.  Bgb.  II;  25.  —  1551.  --  „Und  J.  Josue  Grebel  von  gryffensee 
vß  Zürichpiet  den  band  vif  ohgenampt  Saut  Johannstag  min  g.  h.  schultheß  vnd 
Hundert,  zu  irem  burger  vif  vnd  angenomen". 

Bgb.  11;  27  v  —  „Vif  Mittwoch  vor  thome  apli.  anno  1556  band  min  g. 
11.  Schul  th.  Rät  vnd  hundert  zu  irem  burger  vif  vnd  angenommen  .lunkherrn 
Gilg  Grebel  von  Baden  im  Ergöu  hat  gschworen". 

Gilg  wird  1564  G.R.,  157."»  K.  R.,  y  1586.  Letzter  G.  R.  Johann  Leopold 
1612,  f  1614.   Letzter  der  hiesigen  Linie  Jost,  der  noch  1641  lebt       XLIV  ;  86). 

Sehl».  Seh.  im  Kloster  Eschenbach.  Heinrich  Ludwig  Scgesser  und  Marin 
Katharina  (irebcl  17.  Jahrhundert.  (Nr.  30). 
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Die  Familie,  ursprünglich  von  Kaiserstuhl,  aber  in  Zürich  eingebürgert, 
hat  einen  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  III.  Regensburg  1171  Freitag  vor 
St.  Ulrichstag-  an  Johann  and  Ulrich  Greuel.  Ersterer  ist  der  Stammvater  der 
hiesigen  Linie.  (Nr.  39). 

Das  frühere  Wappen  war  in  ein  schrägrecht  s  gestellter  s  Spaten  mit 
\V  Blatt  von  2  s  Sternen  begleitet.   K.  s  Spaten  mit  w  Blatt  Griff  unten. 

Grimm.  Fehlen  im  Bgb. 

Ein  Walter  wird  1396  G.R.  Leodegar  1505  <i.  1».,  1579  K.  R.,,  f  1598  - 
Jost  1573  G.  R.,  f  KiOl     -  Pat.  Mansuetus  Conventual  zu  St.  Urban,  f  1041, 
ist  vermutlich  der  letzte  des  Geschlechts. 

V.  W.  M.  M  1597  R.Sch.  1598  Leodegar.  (Nr.  -10). 

Haas.  Es  gibt  eine  Menge  Eintragungen  und  führe  ich  für  die  ältere 
Zeit  nur  wirkliche  Aufnahmen  an. 

Bgb.  I;  3  —  1373  Peter —  I;  3v  -  -  1374  Rudi  und  Andres,  Brüder.  I; 
14  —  1381     ■  Welti,  alle  von  Udligenschwil. 

Bgb.  I;  27  —  „1392  post  Job.  bap.  Jenni  Nase  f  j  nirij  gelte  Jenni Ni thart". 
„    I;  27  —  „1392    „      „      „    Burgi  Hase  f  j  mr  ij  gelti  jenni  base1'. 

„    1;  32  v  -     „1400  post  nativit  peter  hase   Vli  Hase  und  noch 

weitere  Personen,  alle  von  Udligenschwil  .  .  .  gelt  andres  hase". 

Bgb.  I;  34  v  „1404  post  nativit.  Heini  lias  von  Veltheim  f.  j  mr  ij  get 
Jeni  Müller  sin  swecher". 

Bgb.  1;  37     -  „1413  Job.  bapt.  lui  lias  j  II.,  ij  mar  gelt,  jeni  lias". 

Bgb.  1-  -10  —  „1420  post  nat,  Rudi  lias  11.  j  mar  ij  gelt,  heini  lias". 

Bgb.  I;  41  „142(1  post  Joli.  bap.  Cunrat  lias  von  Basel  f.  iij  mr.  v  gelt 
hans  von  Ru  fach". 

Bgb.  I;  (i3v  ,,14-ls  [»ost  nat.  Wilhelm  lias  f.  j  mr  ij  gelt  Dietli 
Krempfli". 

Bbg,  11;  12  v  1523  Montag  vor  St.  Margarethen  „Vit"  den  Tag 
a°  xxiij  band  min  Herren  zu  einem  burger  vflgnomen  Vli  Hasen  mit  sampt 
sin  Sun  Hanns,  gschwoien  vnnd  par  stallt". 

Bgb.  II  ;  17  v  -  -  „Vif  sant  Johans  des  töuffers  tag  jm  suninier  anno  do 
mini  xxxviij  (1538)  haben  min  berrn  Rätt.  vnd  hundert  zu  jrein  burger  vff  vnd 
angenommen,  Hans  Hasen  von  Vdligenschwyl  vmb  v  gl.  vermag  der  stattrecht 
Hat  das  Burgkrecht  vnd  inschriben  zalt.  ju  ravit". 

Bgb.  11;  23.  „Vff  Mittwuchen  vor  vlrici  Anno  1549  band  min  g  h  Rätt 
vnd  hundert  zu  j rem  burgerun  vif  vnnd  augenomen  Pauli  Blassen  v&  Sargans 
sampt  Melcheren  sin  sun  vmb  viij  gl.  jn  münlz,  bat  gschworen  vnd  bezab". 

Andres  wird  1402  (i.  R.  —  Hans  !  100  (i.  Ii.,  1  120  K.  I.'.  etc.  Für  unsere 
Zeitperiode  kämen  in  Betracht:  Rudolf  1522  G.  Ii.,  1535  K.  R.,  y  1509,  Anton 
1547  G.R.,  1559  K.  Ii.,  j-  1590,  Hans  (i.  b'.  150L,  K.  R.  1571,  f  1 59 1  Nik 
buis  1503  G.  b'.,  1574  K.  R.,  f  1018,  Kaspar  1508  G.  R..  1598  K.  h'.,  f  1599, 
Anton  1598  G.  R.,  1020  K.  R.,  j-  1030  Peter  1599  G.  Ii.,  letzter  IC  H.  1631, 
t  1047.  Letzter  weltlichen  Standes  und  G.R.  1727  Nikiaus  Anton.  \  1750. 
Die  Familie  erlischt  mit  Rat.  Bernhard  0,  Gap.  1790. 
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Anzuführen  ist  nocli  die  „Attestatio  Patritiae  Kainiliàe  Haas"  vom 
29.  November  1095  durch  den  Rat  von  Luzern.  M.  72,  pag.  559. 

Die  älteste  Darstellung  des  Wappens  haben  wir  im  Pfis.ternrodel  I-40H  für 
Heini  H  as.  Ein  g  Hase  in  \v.  -  V.  W.  S.  Hauptmann  Jost  Haas,  G.  R.  1572 
(K.  Flu«;  ohne  Wiederholung). 

R.  T.  157-1  Antoni  und  Hans  (K.  Flug  mit  Wiederholung).  Bei  letztem) 
wachst  zur  Raumausfüllung  aus  dem  Dreiberg  eine  gr  Pflanze  mit  \v  Blume. 

V.  W.  St.  K.  1704—20  Jakob  Bernhard,  Grossweibel  1721—50,  Nikiaus 
Anton,  Grossweibel.  (Nr.  41). 

W.  b.  Tseliupp  und  andere  geben  als  Kleinod yarianten  die  Hörner,  ohne 
den  Hasen,  von  g  und  r  geteilt  oder  geviert. 

Ilankrat.  Bgb.  II;  20.  —  „Vff  Johannis  Evangeliste  ano  154.')  haben 
mine  g.  h.  Kätt  vnd  hundert  Jacoben  Hankratten  von  Kriens  mit  Sampt  Sinem 
sun  Brandolti'en  zu  jeren  burgern  zugenommen  vnd  hatt". 

Ludwig  wird  1545  G.  R.,  Rochus  1565  G.  R.,  15*0  K.  R.,  f  1-582  und 
Wilhelm  1591  G.  R.,  f  1610.  Es  sind  die  einzigen  Glieder  der  Familie,  welche 
in  den  Bäten  vorkommen  und  die  1745  mit  Ireneus  erlischt. 

V.  W.  R.  T.  1574  Rqehus  M.  M.  151)7  R.  Sch.  1598  Wilhelm.  (Nr.  42);. 
Bei  ersterem  scheinen  die  Farben  vertauscht  zu  sein. 

Nach  Wb.  Tschupp  etc.  existiert  noch  folgende  Variante,  g  Hahn  r 
bewehrt  auf  gr  Dreiberg  in  b.  —  K.  gekrönt.  Wiederholung  des  Schildbildes. 

Heinsèrlitt.  Keine  Eintragung  im  Bgb.,  wenn  nicht  vielleicht  in  der 
Massenaufnahme  Bgb.  [;  25  v  -  „1385  post  nativit,  Heini  Heintzelin  ....  de 
Küssnach"  auf  diese  Familie  bezogen  werden  kann. 

Beringer  kommt  schon  1499  vor,  wird  1504  G.R.,  1508  K.R.,  Hans  150-1 
K.  R.,  Schultheiss  Hans  Ulrich  1568.  Letzter  K.  R.  Ulrich  1590  G.  H  ,  1599  F.  R., 
t  1645.  Letzter  G.  R.  1617  Béringer,  1050  entsetzt,  f  1600.  Die  Familie  er- 
lischt 1085  mit  dem  Chorherrn  von  Beromünster,  Johann  Georg. 

V.  W.  Hans  Ulrich  15(58!  (Nr.  43). 

V.  W.  nach  Wb.  M.  86/4  (Nr.  44  und  45).  Braekenkopf  w.  Tseliupp 
(Nr.  45).  Dieses  Kleinot  ist  vermutlich  aus  dem  Wappen  der  frühem  Besitzer 
von  Castelen  den  „von  Luternau"  herüber  genommen  worden. 

Anno  1:598  kauft  Ulrich  Heinserlin  die  H eiTScliaft  Castelen,  welche  dann 
16K0  an  die  Familie  von  Sonnenberg  gelangt. 

Hauptmann  Ulrich  Heiserlin  Herr  zu  Castelen  in  zwei  Darstellungen  auf 
der  Fappelbriicke  :  1.  Schild  geviert  mit  Casteln       F.  w.  Brackenhopf.  (Nr.  46). 
Daneben  die  Schilde  seiner  drei  Frauen.  2.  Schild  gevierl  mit  den  Wappen  seiner 
Frauen,  Katarina  Sonnenberg;  Verena  Mutsclilin  und  Margaretha  1'tvHer.  Hei/ 
schihl  Casteln  K.  l.  w.  Brackenkopf.  2.  Casteln.  (Nr.  10). 

Die  Schildligur  wird  bisweilen  als  Sporn  gezeichnet. 

Hclmlin.  Bgb.  I;  34 v  „ihm  post  nativit.  Rudi  llelmli  von  Pfel'fikon 
am  zUrichse  f.  j.  m.  ij  gef.  Petr.  Breiteninatter". 

Hans  wird  1423  G. R.,  1440  K.  R.  Schultheissen.  Rochus  1570    80  d.  g.  ,T. 
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Hans  Moi)  und  11.  Letzter  ICE.  Jost,  1611  G.  R.,  1015  K.  R.,  f  1633.  Letzter 
des  Geschlechts  Franz,  G.  R  ,  Iii  14,  f  1665  in  Locarno  als  Landschreiber. 

Bekannt  ist  der  Chorherr  Ludwig  von  ßeromurister  durch  seine  Jerusalem- 
reisen  von  1629  und  1640",  auf  letzterer  ertrank  er. 

V.  W.  R.  f.  1574  Rochus  M,  M.  1597.  R.  Schb.  1598  Hans.  —  Schb.  aus 
dem  Kloster  Rathhausen  :  „Herr  Rochus  Helinlin  Der  Zitt  Schuldheiü  zu  Lucer 
1580  ist  Dissers  Waben  In  Diß  Gotts  Hus  Durch  Sine  sun  J.  Hans  und  J.  Jost 
Helmlin  Har  Geben  Anno  1595".  Ailianzwappen  mit  demjenigen  ihrer  Mutter 
Petronella  Marti.  (Nr.  47). 

Herport.  Bgb.  II;  2  v  zwischen  148Q*-84.  „Hans  Voly  Herbort  ist 
burger  worden,  dédit  v  fi.  vdel  ij  m.  gelt  herr  schultli.  seiler" 

Bgb.I  I;  i'l  v.  —  „1545  Vif  Joliannis  Evangeliste  habendt  vnsser  herren 
dein  vnnd  groß  Rätt,  Wilhelm  Herhörten  von- Willisow  purttig  zu  irem  Burger 
vff  villi  angnomen  vnd  jme  das  Burgrecht  geschenkt". 

Hans  Ulrich  wird  1489  G.  R.  1  —  Wilhelm  1552  G.  R.,  1558  K.  R.,  f  1575. 
Letzter  G.  R.  1583  Hans,  f  1591.  Sebastian  f  1601  ist  der  Letzte  des  luzemi- 
sclien  Zweiges.  Die  Familie  kommt  schon  im  14.  Jahrhundert  in  Willisau  vor, 
wo  verschiedene  Glieder  das  Amt  eines  Stadtschtiltheissen  bekleideten.  Hin  an- 
derer Zweig  erwarb  das  Bürgerrecht  der  Stadt  Bein.  Derselbe  war  dort  eben- 
falls regimentsfähig  und  erlosch  erst  1851. 

Scli.  S.  Wilhelm  Schnltheiss  zu  Willisau  1520.  (Nr.  48). 

Y.  W.  nach  Wh,  M.  86/4,  wo  z.  B.  die  Marke  noch  einen  Querbalken 
hat.  etc.  (Nr.  48). 

Adelsbrief  Albrechts  von  Bonstetten,  Dechant  zu  Einsiedeln  für  Rudolf 
Herport  Burger  und  des  Rats  zu  Willisau,  Herrn  zu  Rued  und  Wildegg.  Ein- 
siedeln 1494  St.  Johann  (Nr.  49),  besiegelt  durch  Bonsteften,  nach  einer  Kopie 
in  M.  72  pag.  359,  zuweilen  aber  ist  der  Gurt  blau.  Dieser  Herport  ist  der 
Stammvater  sämtlicher  spater  vorkommenden  Glieder  und  hat  also  auch  für  den 
Obgenanuten  Geltung.  Iii  den  altem  luzernischen  Wappenbüchern  erscheint 
zwar  meistenteils  das  ältere  Wappen,  Marke  mit  Querstrich. 

V.W.  Siegel  Rudolf,  Schnltheiss  zu  WiÜisau  1507  R.  T.  1574  Wilhelm. 
(Nr.  49). 

v.  Hci'teiistein.  Bgb.  T;  10  v.  „1370  Virich  von  Hertenstein  w  im. 
gelt,  Beter  von  Gundoldingen  vnd  II.  von  Opsc  vnd  het  gesworeu  mit  silier  vesti 
den  bürgern  ze  warten". 

Bgb.  I;  3       1373      „Virich  von  Hertenstein  edelknecht". 

Bgb.  I;  3v  -   1374       „Johanns  Vilich  vü  Hei  tenstein". 

Bgb.  1;  Ii.  137  1  „Johnis  Virich  v<>  Hartenstein  edelknechl  inr  \ 
gelt.  Jolis  von  Mos". 

Ulrich  G.  11.  1396;  Ulrich  G..R.  1  !<><;,  K.  R.  in;).  Schultheisseil  :  Ulrich 
1431,  31,  36,  38  und  43  Kaspar  1,460,  75,  82  und  si,  Jäkel.  1516,  18  und  22. 


'(irlhirt  iiiicli  J'üliiY.ei t.bueli  mi  FruiizisikuiuM'ii  verniuUieli  iiiclil  liiolier,  sondern  ist  ein 
„Mufst'hliir, 
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Die  Familie  gehörte  zum  habsburgiscken  Ministerialadel,  erscheint  urkundlich 
zuerst  ILM.*?  und  erlischt  1853  mit  Adolf  Josef  Johann  Baptist  G.  R.  und  Kri- 
minalricliter.  Sie  zählte  Kitter  vom  Deutsehen-  und  Johanniterorden  unter  ihren 
Gliedern.  Hierohimus  von  Hertenstein  beschreibt  die  Wirren,  die  Luzern  von 
1 556 —  74  bewegten  und  welche  1564  zur  Entstehung  des  neuen  Patriziats 
führten  (vgl.  Dr.  v.  Liebenau  Geschichte  der  Familie  von  Hertenstein  etc. 
pag.  100). 

Das  Wappen  hat  sehr  wenig  geändert.  Der  Schild  bleibt  immer  der 
nämliche  und  scheint  derselbe  auch  überladen  zu  sein,  so  lassen  sich  doch  ans 
der  Umgegend  von  Luzern  verschiedene  Geschlechter  mit  ähnlichen  Schild- 
bildern  nachweisen,  z.B.  Sch.  S.  Rudolf  von  Schauensee  1282  Tafel  X  Nr.  a. 

Sch.  S.  Heinrich  Kellner  von  Samen  (war  auch  Schultheiss  zu  Luzern) 
1311  und  17  -  -  Nr.  b. 

Sch.  S.  Matis  von  Obernowe  1344.   Nr.  c. 

Die  Farben  sind  Wappenbüchern  entnommen.  Die  Kleinote  waren  jeweilen 
Wiederholungen  der  Schildfigur.  Ist  vielleicht  der  Löwe  bei  den  Hertenstein 
das  Zeichen  der  „habsburgischen  Ministerialität?" 

Sch.  S.  Nikiaus  1330-,  Ulrich  1308,  Peter,  Dekan  zu  Sitten  1502  etc. 

V.W.S.  Uli  ich  1420,  Kaspar  1482,  Jakob  1502.  Ferners  V.  W.  im 
Hinweil'schen  Familienbuch  Brida  1542  —  Sehl),  von  Tännikon  und  Muri  b'.T. 
157-1  Erasmus  etc.  (Nr.  50). 

Bei  spätem  Darstellungen,  z.B.  M.  ML  1  r>  t  >  T  wird  eine  »'Krone  über  den 
Hut  gesteckt.  (Nr.  51). 

Kleinot  Nr.  52  im  Wb.  des  Ritters  Konrad  von  Grünenberg  1-181  S.  177  v 
beruht  jedenfalls  auf  Unkenntnis  des  Verfassers.  Ebenso  die  vollständig  falsche 
Darstellung  des  Schildes  im  „  Armoriai  du  Valais"  von  de  Mandrot. 

Die  Herrschaft  Buonas,  welche  vom  13.  Jahrhundert  bis  1054  im  Besitze 
der  Hertenstein  war,  gab  Anlass,  zeitweise  ein  geviertes  Wappen  zu  führen. 

V.W.  Nikiaus  und  Heinrich  Ludwig  auf  Gemälden  von  1031  St.  K.  1(550 
Krasmus  Franz.  (Nr.  53). 

In  vorgenanntem  Jahre  ging  Buonas,  doch  ohne  die  Collatur  von  Lisch, 
durch  die  Heirat  der  Maria  Katharina  v.  Hertenstein,  der  einzigen  Tochter 
des  Heinrich  Ludwig  und  Schwester  des  Iii.")!  verstorbenen  K.  I«.  Erasmus 
Franz,  im  Oktober  1(55-1  mit  Johann  Martin  Schwytzer  auf  ihren  Mann  über. 
Bestätigungsurkunde  des  Überganges  durch  die  Laufenerünie  der  [lertenstein 
vom  10.  Oktober  1050. 

Holtlermeier;.  »Sind  im  Bgb.  nicht  enthalten.  Dagegen  ist  Bürgi  143!) 
Bürger  zu  Luzern  (G.  XXVII;  121).  Nach  Oysats  Collect,  B.  75  würde  die 
Familie  schon  1  100  und  142!)  vorkommen. 

Burkhard  wird  G.  R.  1152,  Johann  O.  II.  1402,  K.  K.  1  ISO.  Schultheiss 
Jost  I5(«>!.).  Die  Letzten  der  Familie  Hans  G.  I,'.  1(518,  K.  IL  1(521,  f  1(535 
XII.  2(5.  und.  Johann  Jost,  O.K.  1(130,  f  Iii:'..")  VI.  !». 

Scli.  S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  1483.  (Nr.  51). 

V.W.  IL  T.  157  1  M.M.  15!  »7  IL  Sch.  1598  Jost.  (Nr.  55). 
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Im  Kreuzgange  von  Wertensteiii  sind  die  Farben  vertauscht.  Jost  er- 
warb 1580  von  Zürich  die  Colla tur  von  Beinwil  und  führt  nach  Ballhassar 
Nr.  .r)C).  K>14  wird  diese  Collatur  an  das  Kloster  Muri  veräussert. 
(Q.  XXX IX;  83.)  1 

Hng.  Bgb.  I;  3  —  1373  —  „Werne  Hug". 

Bgb.  I;  10  v    -  „1368  Werne  Hug  j  jnr.  gelt  vli  zer  linden". 

Bgb.  I;  15 v  „1B8-J  post  -loh.  bapt.  Göttschi  Hug'  de  Geriswile  mr. 
\'  f  iiij  get  Vlli  Vbelman". 

Bgb.  Ï;  40  v  -  -  „1420  Job.  bapt.  Hans  Hug  von  bischoffszell  11  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Tescher". 

Bgb.  I;  42a  —  „1432  post  nat.  St.  Virich  Hug  von  Veltkilch  f.  j  mr.  ij 
gelt  Hans  Liechtistein". 

Bgb.  I;  03  —  „  1 44f>  Joli.  bap.  Hans  Hug  von  tloehdorf  f.  j  mr.  ij  gelt 
Rudolft'  Krämer". 

Bgb.  I;  03  -  -  „1445  Job.  bap.  Cuni  Hug  von  Rapswil  f.  j  mr.  ij  gelt 
Wernher  Schmit". 

Ein  Ulrich  wird  1420  G.  R.  Rudolf  1422  G .  R .  -  Hans  1452  G.  B.  und 
Hans  1475  G.  EL,  1409  K.  R.  —  Schult heissen  Hans  1525,  27,  30  und  32,  sowie 
ein  anderer  gleichen  Namens  15-18  und  54  d.  g.  J.  Von  15LI  bis  ca.  1500  war 
die  Familie  Besitzerin  von  Heidegg.  Melchior  1502  G.  IC,  1595  letzter  K.  R., 
t  lii08.  —  Letzter  G.  R.  Hans  1585,  f  1589.  Wahrscheinlich  zur  gleichen  Fa- 
milie gehört  noch  der  Chorherr  von  Beromünster  1008  und  spätere -Jesuit  Peter, 
f  1051. 

Scli.  S.  der  beiden  Schul  theissen  Hans  1524,  51  und  52. 

V.  W.  M.  M.  1597  K.Sehl).  1598  Melchior  -  Schb.  aus  dem  Kloster  Muri, 
gestiftet  1558  durch  Marta  Tammann  für  ihren  1555  verstorbenen  ersten  .Mann 
Hans  Bug,  Schultheiss.  (Nr.  57). 

Zu  einer  andern  Familie  gebort  jener  Heinrich  Bug  im  Luzerner  Moos 
gesessen,  der  1009  Samstag  vor  Palmarum  für  sich  und  seine  Söhne  Nikiaus, 
Hans  und  Hans  Heinrich  um  das  Bürgerrecht  bittet-,  weil  sein  Grossyatcr 
Thomas  im  Kappeler-Krieg  als  „Fürer  des  Troües  wohl  gedient  vnd  sin  vatter 
Michel  hug  jngebilden  das  sy  burger  sin  solltend.  Wölliches  aber  nach  der 
Statt  Satzungen  nie  sin  können".  Sie  werden  als  Ausburgcr  aufgenommen 
Bgb.  IM;  -10.  Aus  dem  gleichen  Gesehleçhte  wird  168J  .loh.  Evang.  ein  Hans 
Heinrich  der  P  fister  mit  seinen  drei  Söhnen  Hans  Jakob,  Sebastian  und  Christof 
als  ingesessener  Burger  aufgenommen  Bgb  III;  51a.  Deren  Nachkommenschaft 
ist  alter  im  18.  Jahrhundert  erloschen. 

Diesen  gehört  Wappen  Tafel  NI  Nr.  a  auf  einem  Gemälde  der  Hofbrücke 
Ma  Kath"  Hug,  erste  Frau  des  Kaspar  Josef  Rüttimann  (1758). 

zu  Käfs.  Bgb.  [;  05  v  „1455  post  Joli.  Bapt.  Petter  zu  Käß  von 
Switz  (ledit  j  Ii.  iiii  mr.  vnlgèlt  ludwig  ruli". 

1  l'iis  A\';ip|M'ii  Reiuwil  wird  ^uwühulioli  als  l»  soliriijo'CL'hto  Spitze  in  w  ilui'^estclll 
Kl.  b'hijj  mil  Wiederholung;, 
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Bgb.  I;  00  —  „140!!  post  nat.  Vil i  zu  Keß  von  Schwyz  dédit  j  fl.  vdol 
ij  mark  gelt  Petter  zu  Keß". 

Peter  wird  1402  G.  R.  Einer  gleichen  Namens  1487  G.  I.'.,  1-190  K.  R. 
Schultlieiss  Peter  1  »20,  23,  20  und  28.  Her  letzte  des  Geschlechtes  ist  Nikiaus 
1500  G.R.,  lf)70  K  R.,  f  1581.  Her  vorgenannte  Schultheis?  Peter  kauft  1514 
das  Schlösslein  Wartensee,  welches  bis  1588  in  der  Familie  bleibt  (G.XV;93). 

In  Schwyz  kommt  das  Geschlecht  schon  1295  vor  (G.  VII;  54).  in  Uri 
eine  Familie  gleichen  Namens  1 2T>7  (G.  XLI;  20). 

Sch.  gestickt  auf  einem  Antipendium  mit  Allikon,  Moser  und  Metten- 
wyl  1540. 

V.  W.  S.  Peter  Schultheiss  1518  und  152S  R.  T.  1574  Nikiaus  (Nr.  58)  und 
Kleinotvariante  (Nr.  50).  Spätere  Form.  V.  W.  Allianzscheibe  aus  dem  Kloster 
Muri  in  Aarau  :  „Niclaus  Amleen  Schulthess  zü  Lutzernn  vnd  Frow  Elsbet  zu 
Kesin  Sin  Eliche  huss  frow  1500".  (Kleinot  Flug  mit  Wiederholung.)  -  Dann 
nur  Sch.  auf  der  Allianzscheibe  des  Lupoid  Pcier  im  Hof  und  seiner,  Frauen 
Dorothea  Dulliker  und  Elisabeta  zu  Käß  1584  im  Museum  zu  Frankfurt  a./M. 
(Nr.  59). 

Reiser.  Bgb.  I;  1  —  1357  —  „Rudi  Keiser". 
Bgb.  I;  3  —  1370  -  „Vli  Reiser". 

Bgb.  I;  40  v  —  „1420  Joli.  bapt.  -  Heini  Keiser  von  Fürstenberg  vnd 
vili  sin  sun  f.  j  mr.  ij  gelt  Rudi  Brunner  der  sinid". 

Bgb.  II;  8 y  --  „Vff  fritag  nach  lichtmeß  a°  D.  xvc  octavo  band  min 
lierren  Matteen  Keisser  zu  Irein  burger  vffgenomen,  vnd  ist  dz  vdel  min  her 
stattschriber  Heinrich  von  Allickon  bürg  worden  1508". 

Bgb.  II;  21  v  -—  „Vff  Montag  nach  Corporis  Anno  Domi  1515  band  min 
g.  Ii.  klein  vnd  Groß  Pät  zu  Iren  bürgeren  vif  vnd  angenomen  Balthassarnm 
vnd  Wilhelm  Keyser  sinen  elichen  sünen  zü  burgern  vff  vnd  angenommen  1545". 

Der  einzige,  der  in  den  Räten  vorkommt,  ist  Wilhelm,  1571  G.  P.,  1597 
K.  R.,  f  1598.  Die  Familie  erlischt,  wenn  nicht  in  dem  10.,  sicher  im  17.  Jahr- 
hundert. 

Sch.  S.  Wilhelm  des  grossen  Pates  und  Vogt  zu  Malters  1575.  (Nr.  UO). 

V.W.  M.  M.  1597  (Nr.  Ol)  und  R.  Sch.  1598  (liier  im  Fluge  vollständige 
Wiederholung  der  Schildliguren)  Wilhelm. 

Keller.  Bgb.  III;  21.  —  „Hans  Keller  der  Waatman  von  Schwyz  purtig 
dem  band  M.  G.  H.  das  burgreclit  von  syner  Eerenfründtschaft  wegen  so  er 
hir  hat  jr  burgreclit  geschenkt,  hat  gschworen  1584  st.  Joli.  Eyang", 

Kaspar  wird  1033  G.  R„  Johann  1040  G.  1?.,  1001  K,  Ii.  Schultheiss 
Josef  Anton  Lcodegar  1702—82  d.  g.  J.   Die  Familie  erlischt  1805  mit  Anton. 

V.  W.  R.  Sch.  1005  Georg.  St,  K.  1085— 88  Oberstleutnant  Georg,  1085  90 
Leodegar,  1093—90  Heinrich  -losef.  (Nr.  02). 

I5ei  den  folgenden  Darstellungen  ist  der  Schlüssel  bald  s  bald  w. 

St.  K.  1097  \l>-2  Leodegar(s),  1097—1714  Heinrich  Josef  (w),  17(15  1720 
Bernhard  (s),  1713--  1749  Anton  Leodegar  (w),  1728  49  Josef  Anton  Leodegar  (w) 
lind  1738-49  Josef  Dieterich  (w).  (Nr.  tili). 
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171!)  Januar  25.  erhält  Leodegar  Keller  von  Kaiser  Karl  VI.  mit  dem 
Beinamen  „von  Kellern"  sowie  der  ähnlichen  Bestimmung  wie  hei  der  Familie 
Hartmann  den  Titel  nach  Beliehen  ablegen  und  wieder  annehmen  zu  dürfen, 
einen  Adelsbrief.  (Nr.  64). 

St.  K.  1736 — 41  Johann  Martin  Franz  Anton  und  seit  1750  Anton 
Leodegar;  Josef  Dieterich  und  Josef  Anton  Leodegar.  (Nr.  (14). 

Krallt.  Bgb.  II;  10  -■  1518  (Samstag*  vor  Maria  Magdalena).  --  „Aber 
band  min  hr.  Felixen  Krafft  vff  obgemellten  tag  vnd  jar  zu  einem  jrem  burger 
vff  genommen  vm  acht  guldin  vnd  hatt  bezallt". 

Bgb.  11-,  25  v  -  -  1552  (vff  St.  Johann  Evang.)  „Hansen  Krafft  von  Zo- 
fingen vmh  vj  gl".  (Er  ward  harnach  Stattscliriber  a°  1570.) 

Bgb.  II;  27  —  1550  (vff  freilag  vor  simon  vnd  jinhv).  „Vnd  Gerig  Krafft 
vl.i  dem  ampt  zu  Willisaw". 

Hans  wird  15(17  Gr.  R.,  f  1575,  Johann  Dietrich  1575,  f  1583,  Gregor 
1578  G.  R.,  -j-  151)5,  Jost,  Kitter  und  Zeugherr,  1588  G.  R.,  1(103  K.  Ii.,  f  1G15, 
Josef,  Fähnrich,  1599  G.  K,  f  1638,  Hans  Ulrich  1612  G.  R.,  wird  entsetzt, 
t  1606.  Die  Familie  erlischt  mit  dein  Conventualen  von  St.  Urban  Pat.  Alberic 
f  1681  oder  mit  dem  im  gleichen  Jahre  gestorbenen  Chorherrn  von  Münster, 
Johann  Heinrich. 

V.  W.  S.  1566  —  R.  T.  1574  Hans,  Kappelbrücke.  Hauptmann  Jost,  Ritter, 
Oberzeugherr,  und  Katharina  Sonnenbergin    -  Fehnrich  Josef.  (Nr.  65). 

Die  Teilung  ist  zuweilen  auch  p;  g  und  s  mit  s  und  r  Stern. 

Krämci'.  Bgb.  I;  Uv  „1375  Langheintz  Klemer  mr.  ij  gelts  Willi 
Kremer". 

Bgb.  I;  12  —  1375  —  „Werne  Kremer  von  willisow  mr  ij  gelts  heintzo 
von  soppense  vnd  cuni  von  Zürich  dedit  Hör.  j". 

Bgb.  I-,  34  v  -  -  „1406  post.  nat.  Hensli  Kremers  von  Bern  f .  j  mr.  ij  gelt 
Hensli  Bartenheiin  der  eilter".  R,  P.  Va;  535  —  „1482  Marty  Keller  so  man  nempt 
kremer  ist  burger  worden  mit  siner  dochter  genant  Runy  dedit  j  II.  vdel  ij  mr  gelt 
für  dz  vdel  Hans  Kremer  sin  prüder  actus  f.  antte  festum  omny  sanetorum  1482". 

Bgb.  11;  2v;  -  1484  ohne  nähere  Bezeichnung  :  „Kunrat  Kremer  so  man 
nempt.  Iederly  ist,  burger  worden  dedit  j  fl.  ij  mr  vdel  gelt  bans  huber". 

Bgb.  U;  9y  —  ,J517  Vif  Donnerstag  vor  dem  pahntag  Anno  do.  17  band 
min  H.  Sigmund  Kremer  zu  einem  Irem  burger  vffgnommen  mit  sampt  sine  kiird, 
vnd  hat  bezallt,  bezallt". 

Bgb.  II;  13.  —  1523  •■  -  „Vff  mittwuch  vor  Sannt  laurentzen  tag  A"  xxiij 
hannd  min  herren  zu  hurger  vffgnomen  Luxen  Krämer  mil  sampt  sinem  snn 
Jacoben,  vnnd  hat  zalt  vnnd  gschworen". 

Bgb.  II;  13  —  „Nikiaus  Krämer  ist  zu  hurger  vffgenomen  von  minen 
Herren,  hatt  gschworen  vnd  zalll,  actus  vff  mittwoch  nach  thome  anno  d. 
xxiij  1523", 

Bgb.  II;  22  v  --  „1548  Vff  Johannis  Evangeliste  Anno  1548  band  min 
g.  h.  dein  vnd  groß  Rät  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnommen  Silvester  Krämer, 
nie  gnempt  hader,  ist  ein  statkind  erhören,  hat  v  gl.  gen  vnnd  gschworen". 


Martin  Kremer  der  Gerber  1487  (Gr.  XIX;  310)  wird  1489,  Georg  1.553 
G.  IL,  Johann  1593  G.  R:,  1020  der  einzige  K.II.,  f  1(527.  Letzter  G.  R.  1071 
Jost,  f  1(580.  Kaspar,  Stadtläufer,  der  letzte  des  Geschlechtes,  stirbt  1752  im 
Spital,  nachdem  die  Obrigkeit  demselben  „aus  considération  für  seine  Ab- 
stammung" (eine  Verwechslung  mit  den  „Kramer",  die  im  15.  Jahrhundert 
Luzern  einen  Schultheissen  gaben)  und  um  „seine  alten  Tage  zu  stärken",  „alle 
Quartal  ein  kleines  Fäl.igen"  Branntwein  hat  umlegen  lassen  (vid.  Halthassar 
M./71;  648). 

V.  W.  Bilder  von  der  Hofbrücke  Josef  Krämer.  (Nr.  00). 
In  Wb.  M.  80/4  wird  auf  die  Wappen  in  der  Sakramentskapelle  zu  Ettiswil 
1457  verwiesen. 

Krebsin&er.  Bgb.  T;  10  1308  Welti  Krebsinger  als  Bürge  für 
Rudi  Halter. 

Bgb.  I;  25  v  —  1385  post  nat.  Rudi  Krebsinger  (mit  andern)  im 
Luzerner  Moos. 

Thomas  wird  1400,  Anton  1408  G.  R.,  Johann  1452  G.  IL,  1477  K  R. 
Schultheiss  Jost  1590—98  d.  g.  J.  Letzter  des  Geschlechtes  Melchior  1030  G.R., 
1(535  K.  R.,  f  1(508.  Letzter  G.R.  1054  Jost,  Ludwig,  f  1058  zu  Arras. 

Seh.  S.  Jost  1551  und  54.  (Nr.  (57). 

V.W.R.T.  1574  Walter  (K.  Krebs)  M.  M.  15:i7R.Sch.  1598  Jost  Sclmlt- 
heiss. (Nr.  07.) 

Auch  in  Obwalden  kommt  im  15.  Jahrhundert  eine  Familie  gleichen 
Namens  vor  (G.  XXIV,  157  und  158  —  XXX,  2(10  --  111,  38). 

KrilS.  Bgb.  II;  1  v  —  „1483  post.  nat.  Fetter  Krus  der  metzger  von 
Stouffen  ist  burger  worden  dedit  j  fl  ij  mr  gelt  Hans  1  loldermeyer  ist  nit  gnoß". 

Hans  wird  1522  G.  IL,  Nikiaus  1553  G.  IL,  1505  K.  IL  Sclmltheiss  und 
letzter  des  Geschlechtes  Josef  Ludwig  Kasimir  17!  13—97  d.  u.  J.,  sowie  noch 
später  1803  und  05,  f  1805. 

Sch.  S.  Nikiaus  1571  und  75.  (Nr.  08). 

V.  W.  Sehl),  aus  dem  Kloster  Bathausen  1593  M.  M.  1597.  FL  Srhb.  1598 
Nikiaus,  Unterschreiber  St.  K.  1085  Hans  Jakob  1710—58  Franz  Josef  etc. 
(Nr.  08). 

Kleinotvariante:  IL  T.  1574  Nikiaus.  Gemälde  auf  der  Kappellbrücke: 
Nikiaus,  Unterschreiber  und  des  Rats  100(5,  R.  Sehl).  1071  Hans  Jakob.  (Heide 
schon  oben  angeführt.)  (Nr.  (59). 

Ferners  ein  geviertes  Wappen  nach  einem  Siegel  des  Josef  Ludwig 
Kasimir  von  1758  mit  „Wartenfels".  (Nr.  70). 

Kündig.  Bgb.  I;  1  v  —  1357  —  „Jenny  Kündig©". 

Bgb.  I;  35  v  —  1409,  ohne  nähere  Bezeichnung:  ..Jenny  Kündig  j  Ii  mr  i.i 
gûld  Hans  Wiechsler". 

Bgb.  I;  (55  v  „1455  post.  nat.  peter  kündig  Ii.  ij  mr  iiij  gell  Heini 
Büchholtz". 

Feter  wird  1455  G.  IL,  Ludwig  151*0  C.  IL,  1525  K.  IL  Hie  Familie  er 
lischt  mit.  Johann  Balthassar,  1074  (I.  FL,  1085  K.  I».,  f  IG93. 
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Sel],  s.  Junker  Ludwig  1559.  (Nr.  71). 

V,  W.  S.  Kaspar  15-70  St.  K.  1085—93  Johann  Balthassar.  (Nr.  TD. 

Von  ct.  1 500  Iiis  ca.  11»  17  ist  die  Herrschaft  Heidegg  in  der  Familie  und 
wird  daher  von  derselben  auch  deren  Wappen  geführt. 

Y.  W.  Ailianzscheibe  aus  dem  Kloster  Rathausen  (jetzt  in  Heidegg): 
„Hauptmann  Caspar  Kündig  Herr  zu  Heidegg  vnd  Landvogt  .Inn  den  fryen 
Eiuptheren  159;»"  mit  seiner  Frau  Maria  Pfyffef. 

M.  M.  159f7;  R.  Schb.  159<S  der  Gleiche.  (Nr.  72). 

Wb.  M.  86/4  gibt  als  älteres  Wappen  der  Familie  '  (Nr  73). 

Kiing.  Bgb.  1;  2a  —  ,13<>s  —  "Joli  an  s  Küng  ein  Kessler". 

Bgb.  I  ;  K>  1308  (nicht  näher  bezeichnet)  „Job  an  s  küng  ein  ke  Liier  j 
mr  gelts  Jolis  Wieclisler  dedit  flor.  j". 

Bgb.  1-,  Iii  —  „1384  post  .loh.  bapt.  Vlli  küng  von  Bettswile  mr  j  vdel 
Jen  y  Küng". 

Bgb.  I;  25  —  ,yl385  post  nat.  Peter  Küng  fi.  i  iij  mr  gelts  Claus  Kupfersmit". 
Bgb.  I;  25  —  „1385  post  nat.  Jenni  Küng  mr  iij  gelt  Claus  von  Krotzigen 
—  von  Emmen". 

Werner1  wird  1402  CR.,  1422  K.  S.,  Peter  der  Jung  1400  G.  R.,  Peter 
1408  G.  R.,  Hans  1424  G.  R.,  1420  K.  R,  Schultheiss  Ludwig  151.!.  Letzter 
K.  K.  Ludwig,  1541  G.  IL,  1570  K.  R.,  f  1575.  Letzter  G.  R.  15*0  Rudolf, 
t  1  ( »20.   Die  Familie  erlischt  mit  dem  Chorherrn  von  Münster,  Johann  t  '(i'"'7. 

Sch.  Pfisternrodel  1408  Werner'.  (Nr.  74). 

Scli.  S.  Ludwig  14S2;  3502;  1513.  (Nr.  75). 

Kleinot  nach  spätem  Wb.  und  IL  T. 

Statt  der  Marke  erscheint  gewöhnlich  ein  daraus  abgeleiteter  Baselstab, 
/..  B.  V.  W.  R.  T.  1574  Ludwig. 

am  Lelm.  Bgb.  I-,  12  —  1378:  „Willi  am  Leen  als  watsman  mr.  inj  flor 
ij  gelds  bürg  welti  hecke,  solvit  llor  j  p.  anos  Jo  de  mose". 

R.P.  V;  14S0  „Hans  am  Leen  vnd  Paullus  Salzman". 

Bgb.  II;  Kv  —  1509  —  „Vff  fritag  vor  margarethen  Anno  domini  xv'ix 
band  min  bereu  Steifen  amin  Leen  zi'i  einen  irem  burger  vm  fünnff  gülden  vit' 
gen oni en  liatt  bezallft". 

Rudolf  Wird  UooG.R.,  1410  K.  R.,  Stefan  1517  G.  R,  1522  K.  R.,  Schult- 
heiss  Nikiaus  (15,".!)  G.  R.,  1551  K.  IL)  1500—00  d.  g.  J.  Derselbe  wird  157:1 
„Klii'-  und  Wehrlos  erklärt,  aber  1575  wieder  begnadigt",  f  1580.  Letzter  G.  IL 
l5iio,  Melchior  f  1507. 

V  .  W.  Allianz  Sehl»,  aus  dein  Kloster  Muri  :  „Melaus  Amleenn  Schulthess 
zii  Lutzeru  vnd  Fröw  Klsbet  zi'i  K'csiu  Siu  Kliche  hussfrow  1566".  (Sie  ist  1584 
Krau  des  Lupoid  Beyer  im  Hof.)  Ferners  Allianz  Schb.  gleicher  Herkunfl  dès 
Ritters  und  Landammanns  Melchior  Lussy  und  der  Katarina  am  Leen.  (.Nr.  7(5). 

Marlin.  Bgb.  I;  05  v  „1457  post  nat.  Dlly  Marl \  «Ii  Rottenburgei 
ampt  Vnd  Hans  syn  son". 

1  Oh  hieher  gehörig? 
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Bgb.  II;  LS  —  1540  —  „Vff  fritag  vor  jubilate  anno  xv'xl.  haben  min 
gnädigen  herren  Rätt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vif  vnd  angenommen  Claus 
Marli  vß  Rdttenbufger  ampt  zu  Sempach  erboren  vnd  haben  im  das  burgkrecht 
geschenkt  hat  gsehworen  vnd  das  Tnschriben  zalt". 

Bgb.  IT:  25  —  1551  -  „Vff  xxvij  tag  octobris  anno  xvL'lj  hatt  Junker 
Petter  Martin  syn  burgkrecht  nach  der  statt  lucern  bruch,  recht  vnnd  gwonheit 
ernüwert". 

Hans  wird  1-180  G.R.,  1487  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Panner- 
herrn  Peter  1537  G.  R.,  1552  K.R.,  f  1582. 

Sch.  S.  Ulrich,  Propst,  zu  Münster  1517  -  -  Sehb,  im  Museum  zu  Frank- 
furt a./M.  Hans  1532. 

V.  W.  R.  T.  1574.  Peter  Schb.  aus  dem  Kloster  Rathausen  1595  der  Erben 
des  Rochus  Helmlin.  (Nr.  77). 

K.  Variante  nach  Wb.  M.  86/4  und  andern.   (Nr.  78). 

Auf  ein  Diplom  scheint  Nr.  7(.)  hinzuweisen,  nach  dem  vorerwähnten  Wb. 

von  Mettenwyl.  Bgb.  I;  3  —  „1370  post  nat.  Hans  von  Mettenwyle". 

Rgb.  [;  <)4  v  —  „1450  Job.  Pap.  —  Andres  Metten  wüer  fl  j  mr  ij  gelt 
Dietli  Krampfli". 

Bgb.  I;  68  —  „1466  nach  Job.  Bapt.  —  Jt.  Welti  von  Mettenwyle  der 
zimberknecht  dedit  j  II.  mar  ij  gelt  bans  von  rapperswyl". 

Hans  wird  1400  (4.1?.,  1426  K  R.  (?)  —  Andres  1455  G.P.  (?)  Moritz 
14!):;  G.  R.,  1509  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  Moritz  1616  G.  R.,  1619  Job. 
Bapt.  K.R.  von  Nikiaus  Bircher  beim  „Mühlithor"  nach  einer  „Weinfeiichte" 
bei  Oberst  Heinrich  Clos  in  der  Geissenmatt  den  15.  VII.  1619  erstochen 
(G.  XXIX-,  333,  sowie  Besatzungsbuch). 

Sch.  auf  einem  Antipendium  mit  Moser,  zu  Käß  und  Allikon  1540;  an  einem 
Hause  unter  der  Egg  1596  (bei  beiden  die  Köpfe  wie  Nr.  81  gestellt). 

V.W.  S.  Moritz,  Unterschreiber  1551  ;  Hans,  Vogt  zu  Ruswyl  1588.  (Nr.  80). 

Hans  ist  Besitzer  von  „Schauensee",  das  er  1595  neu  aufbauen  lässt  und 
führt  daher  nach  M.  M.  1597  und  R.  Sehl».  1598  auch  deren  Wappen  (Nr.  81). 

Nach  Wb.  M.  86/4  wird  auch  K.  von  Nr.  81  dem  Stammwappen  zu- 
geteilt. Auch  sonst  kommt  der  Geck  noch  verschiedenartig  gekleidet  vor. 

Moser»  Fine  Menge  von  Eintragungen. 

Bgb.  I  ;  26  —  „1385  post  nativit.  Jöhan  Moser  ab  dem  holz  mr  iiij  fl.  j 
gelte  Merki  von  Matte". 

Bgb.  I;  29  V  „1397  post  nativit.  Symon  Moser  von  biel  fl.  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Reuet". 

Bgb.  1;  39  -,-  „1422  post  nativit.  Rudi  moser  von  vre  II  v  mr  ij  gelt 
iost  nid  kilchen  sin  swecher". 

Rgb.  I  ;  39  v  -  „1423  Job.  bapt.  Ruff  Moser  von  Wallis  il  j  mr  ij  Silbers 
gelt.  Ilcini  Meyer  der  Schumacher". 

Rgb.  II;  1  »1481,  nicht  näher  bezeichnet.  Fridly  Moser  der  soiimer 
ist  burger  worden,  dedit  j  fl.  vdel  ij  mr.  gelt  für  das  vdel  Melchior  Ruß  statt- 
schriber." 

Archiv  t'Hr  lloialilik.   lieft  K/S,    L'J05i  7 
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R.  P.  Va;  55(5  —  „1484  zwischen  Montag'  vor  dein  Meintag  und  vor 
Johann  Evang.  Fridli  Moser  der  soumer  ist  burger  worden  dédit  j  il  mr  ij  gelt, 
fur  das  vdel  melchior  ratschriber". 

Bgl).  II;  5  v  —  „1500  —  Vff  mentag  nach  cantate  a1»  xvc'  ist  Peter  Moser 
von  Emmen  burger  worden  um  v  gl.  hat  die  bezalt  für  das  vdel  bürg 
Hans  Kiel". 

Bgl).  II;  9  v  —  „1510  —  Vff  sambstag  vor  Othmari  Anno  d°  xv^  vnd 
im  xvi  jar  band  min  herren  Erni  Moser  vnd  sin  sun  Petter  zu  einem  irem 
burger  vffgnomen  vnnd  ist  noch  zwen  guldin  by  sine  burgrecht  gellt  schuldig". 

Bgb.  II;  12.  —  „1522  Montag  vor  SancUMargreten.  Vif  den  obgenannten 
tag  vnnd  jar,  ist  burger  worden,  Heinrich  Moser,  werchmeister  der  zit  zu  Lucern, 
hat  gschworen  vnd  zallt1'. 

Arnold  1504  G.  R.,  1508  K.  R.,  1513  enthauptet  ;  Ulrich  154(5  G.  R.;  15G1 
K.B,,  -j- 1570;  Jost  1574  G.  R;  Jost  157G  G.  R.,  f  1585;  Johann  Ulrich  15S5 
G.  R.,  f  1587;  Josef  1(114  G.  R.,  f  LG3G.  Das  Geschlecht  erlischt  im  17.  Jahr- 
hundert. 

Sch.  Antipendium  von  1540  mit  Allikon,  zu  Käß  und  Mettenwil.  (Nr.  82). 
V.  W.  R.  T.  1574  Ulrich  (nicht  mehr  erhalten). 

Spätere  Wb.  geben  immer  das  bekannte  Wappen  mit  der  s  Kleeblatt- 
spitze in  vv.  K.  Flug  mit  Wiederholung. 

Ostertag.  Bgb.  II;  13  —  1523  Mittwoch  vor  Sannt  Laurenzen.  „Vff 
den  tag  au  xxiij  band  min  herren  zu  burger  vtfgnome  hanns  ostertag,  vnnd 
band  zallt  vnd  gschworen". 

Bgb.  II;  IG  y  —  „1534  Vif  Mittwoch  vor  bartolomei  anno  d.  xxxiiij  haben 
min  herren  rätt  vnd  hundert  Marxen  Ostertag  zu  jrem  burger  mit  sampt  sinem 
sun  Pettern  vff  vnd  angenomen,  hatt  geschworen  vnd  das  inschriben  zalt,  hat 
burgkrecht  an  dem  buwmeister  abgewerkt  vnd  zalt". 

Bgb.  II;  17  v  —  „1538  Vff  fritag  nach  vlrici  anno  d.  xxxviij  haben  min 
herrn  rät  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angenommen,  Hans  Ostertag  den 
seyler  sampt  sinem  son  caspar  jn  der  statt  erboren  vml)  V  gl.  die  soi  er  an 
buwmeister  abwerchen,  hat  das  jnschriben  zallt  juravit  hat  das  burgkrecht  abge- 
wertet by  herrn  buwmeister  mit  miner  gnädigen  hern  ansähen  vnd  damit  bezalt." 

Hans  kommt  1G20  in  den  G.  R.,  Jost  1639  G.B  und  Johann  Jakob  1(550 
G.  R.,  1G61  K.  R.,  f  1G85.  Sämtliche.  Die  Nachkommenschaft  des  K.B.  erlosch 
im  IS.  Jahrhundert. 

V.W.  Kanzeltüre  zu  Bartüssern  XVII.  (Nr.  114). 

Das  Kl.  wird  später  auch  in  den  Schild  gesetzt  nach  Wb.  und  R„  Sehl). 
Ende  XVII.  (Nr.  1  Iii  '). 

Sch.  S.  17.  Jahrhundert  Fl.  0.  (Nr.  115.) 

Peyer  im  Hof.  Bgb.  II;  35  -  „1572  Job.  Evang.  Erstlich  JunkheiT 
1  Lan  Ii  Lüpoldt  Beyer  von  Schaifhusen  pürtig  so  herr  Spitalmeister  Tullikers 

1  Z.  15.  nach  Sclib.  des  Christoph  Ostertag,  Pfarrer  in  Maltors  U590,  sowie  einen  gr  Drei 
borg  st u( l  (loin  Sarg  Johann  Jakob  nach  einer  Li.  Sohl).  17.  Juhrhumloi  i . 
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schwöster  hat,  dem  band  M.  (L  II.  das  burgkrecht  f'rey  geschenkt,  sampt  synem 
son  Ludwig.  Sin  vdel  ist  gern  eiltet'  Herr  Spittallmeister  Vilich  Tulliker  juravit". 

Ludwig  wird  1597  G.  IL,  Josef  Leopold  1710  G.  IL,  IT;«)  K.  IL  Letzter 
des  Geschlechtes  ist  der  Chorherr  zu  Luzern  Josef  Karl  Christof,  y  1842. 

Die  Familie  blüht  noch  in  Sehaffhausen,  wo  dieselbe,  von  Ten  gen  her- 
stammend, seit  1334  vorkommt.  Das  Wappen  hat  .»seit  1412  nicht  geändert, 
i  Vgl.  J.  J.  Ruegger  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schäffhäiisen.  Ausgabe  1892.) 

Sch.  Allianzseheibe  im  Museum  zu  Frankfurt  a./M.  Hans  Lupoid  Peyer  im 
Hof  und  seiner  beiden  Frauen  Dorethea  Dulliker  und  Elisabetha  zu  Käß.  (Nr.  83). 

V.  W.  St,  K.  1(550  Hans  Ludwig.  1713—54  Josef  Leopold,  1751—57  Franz 
Josef  Dominik  und  einer  gleichen  Namens  1757—81,  1782— -85  Josef  Salesi  Franz 
Leodegar.  (Nr.  83.) 

Ilatzenhof'er.  Fehlen  im  Rgb.  Vielleicht  Bgb.  [;  05.  „1452  post 
nativit.  meister  Jakob  der  armbrester  11.  j  mr  ij  gelt  Cunrat  Kislirig". 

Vergleiche  Jahrzeitbuch  des  Stiftes  im  Hof. 

Jakob  Ratzenhöfer  genannt  Armbruster  1474  (G.  TV;  254),  sowie  nach 
v.  Liebenau  (Schul th.  Hein.  Hasfurter)  Armbruster  Jakob  Ratzenhöfer.  1-458  am 
Constanzer  Schützenfest. 

Bgb.  II;  2  v  —  1484  (nicht  näher  bezeichnet)  „Hans  armbrester  von  Schàif- 
husen  ist  burger  worden  dédit  j  il.  ij  mr.  vdel  gelt  bans  talheim". 

Jakob  (Armbruster)  wird  1452  G.  I»'.,  14(54  K.  IL;  Johann  ( A . )  1487  G. R., 
1498  (Ratzenhöfer)  K.  IL;  S'chultheiss  Kaspar  Ki40  Die  Familie  erlischt  in 
Luzern  mit,  Nikiaus  1(519  G.  R.,  1(528  K.  R.,  f  1(549. 

V.  W.  Scbb.  aus  dem  Kloster  Rathausen  Niclaus  Ratzenhoffer  diser  Zitt 
des  wirdigen  gottshnß  Rathnssen  Am pt mann  Lud  Frauw  Margeret  Hertzogin  sin 
Ehgemachel  1592  -  M.  RL  1597.  R.  Scbb.  1598.  Schb.  im  Kloster  im  Bruch  1(519 
der  Gleiche.  (Nr.  84). 

Kleinotvarianten  nach  Glasgemälde  17.  Jahrhundert  (Nr.  85)  und  nach 
verschiedenen  Wb.  z.  B.  M.  80/4;  Tsehupp;  zur  (Ligen  (Nr.  8(5).  (Statt  der  Lilie 
kommt  auch  ein  Kreuz  vor). 

Uittci\  Bgb.  I;  ('»'.)  v  —  „1471  vif  mentag  post,  nicolai  Ulrich  Ritter  der 
S  wertfege  i-  ist  burger  worden  #  j  gl.  ij  in.  gelt  fur  dz  vdel  Jorg  Schoüch". 

Bgb.  IL,  13  —  „1524  Vff  mentag  nach  mittfasten  anno  D.  152-;!  band  min 
g.  Heinrichen  Ritter  von  Emmen  zu  jreiu  burger  vlfgenomen  vm  fttnff  guldl. 
vnnd  hatt  bezallt  vnd  gschworen". 

Steuerbuch  LI  13:  Konrad  Bitler. 

Ulrich  wird  1493  Gr.  IL,  1498  IL  IJ.  Heinrich  1511  (i.  |{,  1503  K.  IL, 
f  15ns,  ist,  der  letzte  in  den  Räten.  Schultheiss  Lux.  155(5  und  1558.  Lie  Fa- 
milie erlischt  im  17.  Jahrhundert. 

Seil.  S.  Heinrich  als  Vogt  zu  Wykon  1553       Wb.  M.  8(5/4.  (Nr.  87). 

V.  W.  S.  Lux  1 551  i  (Nr.  88). 

W.  Schb.  aus  dem  Klöster  Muri  „Lux  Ritter  Ü6r5£yt  Schult  hol.i  zft  Lut/eru 
lHftS.  (Nr.  89). 

Ferner  Kleinotvariante  nach  Tschupp.  (Nr.  90). 
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Riittiniann.  Bgb.  ITT-,  31  v  —  1565  „Baschion  Riittiniann  von  Krienfi 
mit  sampt  sinen  sünen  Wältiii  vnd  Hans  Rütimann  juravit  vnd  handt  jm  Min 
g.  herren  das  burgrecht  geschenkt  (Joliann  Baptist)". 

Bgb.  TU;  33  v  —  „Vff  samstag  nach  der  vlfart  Cristi  liet  Hanns  Riittiniann 
von  Kriens  syn  bnrgreclit  ernüwret  wyl  er  ist  in  die  stat  zogen  vnd  het  den 
bnrgereydt  gschworen  anno  1570". 

Jost  wird  1652  G.  R.  ;  Johann  Jost  17(54  G.  R.,  1774  K.R.;  Schnltheissen 
Vinzenz  1804 — 30  d.  g.  J.,  Rudolf  1841 — 47  d.  u.  J.;  Ludwig,  französischer 
Hauptmann,  f  1873,  ist  der  letzte  des  Geschlechtes. 

Die  Familie  liisst  sich  an  Hand  der  Pfarrbücher  auf  vorgenannten 
Sebastian  zurückführen.  Es  ist  daher  die  Déposition  des  Lorenz  Venturi  im 
Bürgerhandel  1651  „die  Büttimannen  sigen  400jährige  Bürger"  ziemlich  über 
trieben  (siehe  Segesser.  Rechtsgeschichte  etc.  III;  11)7),  auch  dann,  wenn  man 
den  „Uli  Rütimann  von  Sempach",  der  laut  Bgb.  I;  31  —  13(J9  post  nat.  Bürger 
wird,  als  Stammvater  annehmen  wollte. 

V.W.  Kaspar  Josef  172!»  St.  K.,  1775—85  Johann  Jost.  (Nr.  91). 

Kleinotvarianten:  Bilder  von  der  Hofbrücke  Aa  Ma  Riittiniann,  Frau  des 
Wilhelm  Fleischlin,  1649.  (Nr.  92).   Grisaillescheibe  von  1750  Jost.  (Nr.  93). 

Russ.  Bgb.  I;  16  v  —  1357  wird  „Burkart  Busse"  mit  andern  als 
Bürger  angeführt.  Derselbe  kommt  schon  134G  (Gr.  VIII;  75)  und  135.(5  (G.  II; 
177)  in  Luzern  vor. 

Bgb.  I;  13  v  —  1381  —  Johannis  Langhans  de  Lucino  quilibet  xx  mr  quilibet 

x  f.  gelte 

Claus  Busse  vnd  Russe  detur  f. 

sunt  de  Meth'olarto. 

Bgb.  I;  26.  —  „1385  post  nat.  —  Glaus  Russe«. 

Bgb.  I;  35  v  —  1408  post.  Joh.  bap.  —  „German  Russ  von  Kum  ij  h\  mr. 
iiij  gelt  Hans  G  atz". 

Bgb.  I;  37  —  „1413  Joh.  Bap.  Hans  Russ  j  tl.  ij  mr.  gult  jost  büchler". 

Bgb.  II;  9  —  1515  —  „Item  vif  mentag  nach  letare  anno  d.  xvt0  band 
min  bereu  Michel  Russen  den  hutmacher  mit  sampt  sinen  kindcn  zu  einem  jrem 
burger  vÜ'genomen  vnnd  hat  bezallt". 

Bgb.  III;  4  v  —  1575  Joh.  Bapt.  —  „Martin  Russ  der  glaser  zu  Entlibucli 
erboren  von  Her  Martin  Bussen  dem  kilchherrn  zu  R'ormoss  hatt  zallt  v  gl. 
vnd  gschworen". 

Anton  ist  1423  Vogt  von  Horw  und  Kriens  —  Schultheissen  :  Anton  1435, 
42,  47,  48—58  d.  g.  J.  —  Hans  1495,  98  und  1500,  Der  letzte  des  Geschlechtes 
ist  Jost,  1570  G.  R,,  1576  K.  R,  f  1588. 

Sch.S.  Anton  1423  und  2f>.  -  V.  W.  nach  Wb.  M.  86/4  und  Tschupp.  (Nr.  94). 

Die  Farben  sind  auch  zuweilen  vertauscht  wie  auf  einer  Schb,  15.  Jahr- 
hundert. (Sammlung  Jost  Mejrer-  am  K'hyn.) 

Cysiit  gibt  in  seinen  Collect.  N.  161,  ebenso  Wb.  M.  80/4  noch  Nr.  95. 
was  wie  die  Bürgerrechtserwerbungen  auf  eine  zweite  Familie  gleichen  Namens 
schliossen  lässt. 


—    101  — 


Anton  nennt  sich  14;">4  Herr  zu  St.  Peter  bei  Como. 

Schall.  Bgb.  .'M  v  —  „1404  post  Job.  Evang.  Hemian  Schell  von  Vi- 
lingen  f.  j  mr  ij  gelt  Kilchhof  von  Diessenhofen  d.  messersmit".? 

Bgb.  II;  14  v  —  „Hans  Schall  von  Üiientz  mit  sinen  bed  snnen  Niclaus 
vnd  Caspar  band  min  berrn  zu  Bürger  vffgnomen  hatt  bezallt  vnd  gschworen 
actum  vif  fritag  vor  Thonie  1527". 

Der  einzige  in  den  Bäten  ist  Nikiaus,  1504  G.  R.,  1503  K.R.,  f  1582. 

Ein  anderer  Nikiaus,  Chorherr  zu  Münster  und  Luzern,  Protonot.  apost. 
ï  1017  als  Probst  von  Luzern.  (G.  XXXI  217.)  Er  wird  einer  der  letzten  sein. 

Scb.  S.  I'o04  Nikiaus,  Landvogt  im  St.  Mich/dsamt.  V.  W.  R.  T.  lf>74 
Nikiaus.  (Nr.  90). 

Schindler.  Bgb.  I;  33  v  —  „1401  post  Job.  Bap.  Cuntz  Schindler  von 
Bürgenden  f  j  mr  ij  gelt  Vli  von  Heratingen". 

Bgl».  II;  5  v  —  „1500  vif  mentag  nach  cantate  a°  xvco  ist  Lionhart 
Schindler  der  Schumacher  vm  v  gl.  burger  worden  bat*  bezalt  gelt  dz  vdel 
cnnrat  breitenmoser". 

Sebastian  wird  1522  G .  P.,  1555  K.  P.  Letzter  K.  P.  Sebastian  1578 
d.U.,  1590  K.P.,  f  1612.  Letzter  G.  R.  1080  Hans  Jakob,  f  1708.  üie  Familie 
erlischt  mit  Wilhelm  f  1898. 

V.W.  MM.  ir>!i7  R.  Seh.  1598  Sebastian  -  Seh.  im  Bruch  Hans  Scb. 
Chorherr  Präsenizer  1020  —  Hol'brücke  1040  Sebastian  R.Sch.  1005  Anton.  (Nr.  97). 

Variante  bei  Tschupp.    Im  Schildfusse  ein  grüner  Dreiberg. 

Zuweilen  sind  auch  sämtliche  Figuren  golden. 

Sçhiirpf.  Bgb.  I;  44  v  —  „1440  post  nat.  Hans  Schürpff  von  Willisow 
11.  j  mar.  ij  gelt  vlicli  gir  vnd  wen  er  ze  sine  tagen  kompt  so  soll  er  swerenu. 

Bgb.  I;  00  v  —  „1402  Job.  Bap.  Item  Hans  Schürpf  ist  burger  worden  dl. 
ij  tl.  vdel  iiij  gelt  Heinrich  Schmid". 

Hans  wird  1404  G.  R.,  1477  K.  R.  Er  machte  eine  Pilgerreise  nach  Jeru- 
salem. Ludwig  1578  G.  P.,  1582  K.  R.  Schultbeiss  1600—10  d.  g.  J.,  ist  der 
letzte  des  Geschlechts,  f  102.3. 

Scb.  S.  147t)  Hans  Vogt  in  St.  Michelsamt.  (Nr.  98). 

V.W.  M.  M.  1597  R.Sch.  1598  Ludwig,  Ritter.  (Nr.  99). 

Sidler.  Eine  Menge  Eintragungen.  Hieher  gehören  vielleicht:  Bgb.  1: 
41  -  „1427  post  nat.  Cunrad  Sidler  vnd  Virich  sin  sun  f.  j  mr  ij  ietweder  gelt 
Heini  Toman". 

Bgb.  I;  41  —  „1427  post  nat.  Rudi  Sidler  f  j  mr  ij  gelt  Hei.  Tornau". 
Bgb.  1;  43  v  —  „1427  past  nat.  Hensli  Sidler  von  waltwilc  f .  j  mr  ij  gelt 
llensli  Guldin". 

Bgb.  11;  9.  —  1514  —  „Vif  Sambstag  nach  Bartholomes  anno  D.  xv°  vnnd 
xiiij'1  jar  bannd  min  herren  Niclauscn  Sidler  zu  einem  jrem  burger  vlVgenomen 
vnd  hatt  bezallt". 

Nikiaus  wird  1520  G.R.,  1539  K.  R.  Letzter  K.  R.  Beat  1550  G  .Ii.,  1554 
K.  lt.,  f  1500.  Letzter  G.  R.  1570  Nikiaus,  f  1M1.  Sein  Solin  Hans  f  1590 
wird  der  letzte  des  Geschlechtes  sein  (Jahrzeitb,  im  Hof.  pftg.  25), 
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Seil.  S.  1Ö63  ßatt,  des  K.M.  und  Vogt  zu  Ruswil,  (Nr.  100). 
Seh.  8.  1551  Nikiaus.  (Nr.  101). 

Spengler.  Ebenfalls  verschiedene  Eintragungen.  Bgb.  I;  lv  1357: 
„Henzmann  Spengler  von  Samen". 

Bgb.  I;  41  v  —  ),142!)  post.  nat.  Hans  Spengler  von  Rauenspurg  11.  j  mr 
ij  gelt  caspar  flissing". 

Bgl>.  II;  7v  --  „1505  Vtf  mittwocli  vor  Sant  Vits  tag  A0  D'  m  V  vn.d 
v  jar  h  and  min  hérn  zu  jrèni  burger  genonien  Daniel  Spengler  den  goldschmid 
vmb  v  guld.  ist  bürg  für  dz  vdell  Heinrich  von  Allikon  stattschriber". 

Bgb.  II;  10.  —  „151N  Vit'  samstag  vor >vincula  petri  anno  D'  xviij  band 
min  herren  Peter  Spengler  von  Sannt  Gallen  zu  einem  jrem  burger  vffgenomen 
vnd  oucli  mitsampt  sinem  sun  Jacob  Spengler  vmb  vii.j  guldin  vnd  hatt  bezallt". 

Jakob  wird  1552  Gr.  R.,  Hans  1559  G.  R.,  1570  lv.  lî.,  y  157:").  Letzter 
Gr.  I».  1GH2  Nikiaus  Rudolf,  t  1730.  Die  Familie  erlischt  mit  Kaplan  Beat  f  17(50 
in  "Wien. 

V.  W.  II.  T.  157-1  Hans  (das  Distelblatt  der  Schildfigur  schräglinks  gestellt). 
Kappelbrücke  Hauptmann  Ludwig  und  Salome  Schwytzer  17.  Jahrhundert 
Anfang.  (Nr.  102). 

Seh.  S.  IUI  I  des  Untervogts  Hans  zu  Kriens  mit  einem  Dreiberg  im 
Schildfusse. 

Kleinotvarianten  kommen  häufig  vor,  indem  der  Geck  verschiedenfarbig 
bekleidet  wird.  Ebenso  wird  in  spätem  WO.  öfters  ein  goldener  Scliildrand 
angebracht.  Vermutlich  um  eine  bessere  Unterscheidung  mit  dem  Wappen  der 
Familie  Bircher  herbeizuführen. 

Taiiiiiianii.  Bgb,.  1;  (14  —  „III!)  post  nat.  Peter  Tammann  und  Heinrieli 
sin  sun  il  j  mr  ij  gelt  Heinrich  lias". 

Peter  soll  144!)  G.  1».  geworden  sein,  ist  145S  Vogt  zu  Rotenburg;  ein 
anderer  Peter  ist  lis;)  K.  R.  Schulllieiss  Peter  150S,  10,  15,  17,  19,  21  und  24. 
Letzter  K.  R.  Bans  155(i  G.  I.'.,  155!)  K.  R.,  y  1573.  Letzter  der  Familie  Peter 
157!)  G.  P.,  t  15S5. 

Sch.S.  145S  und  74  Peter,  Vogl  zu  Rotenburg;  153.S  Hans. 

V.  \V.  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  III.,  Neuburg  an  Peter  Dainmann 
von  Sempach  14G7  IV.  23.  S.  152  1  Beter  Schultheis«  —  Seh.  aus  dem  Kloster 
Muri:  „Hans  Dammann  von  Bueem  der  Zyt  Banlnogt  In  Fryen  Enipterii  15(5(5" 
mit  Feer.  (Nr.  101). 

Als  altes  W.  der  Familie  führt  Cysat  in  seinen  Collect.  B;  310  V 
(Nr.  103)  an. 

Von  1,522    I  I  ist  Heidegg  im  Besitze  der  Familie. 

Ütcnherg.  Bgb.  II;  2t!  -  „Vif  Johannis  baptiste  anno  L55-J  band  min 
g.  h.  Scliullhess  raell  vnd  hundert  zu  jrem  langer  vff  \  ml  angnonnucn  \  lin  \  lien 
borg  von  Kriens  hat  be/.aüt". 

Ulrich  155;')  G.  K.,  Adam  1591  (!.  I«'.,  ](il7  K.  I».,  wird  später  enlsel/l 
und   f    1(125;  sie  sind   die    beiden   cin/.jgen        den   Raten,    Der  bischölliche 


Kommissar  und  Kustos  von  Luzern,  Nikiaus  Ulrich  (f  1702),  ist  der  letzte  des 
Geschlechtes.  Der  Chorherr  von  Münster  Ulrich  f  165(5  wird  K  540  „ab  Utenberg" 
geschrieben  (ß.  XXXI;  352); 

Schb.  im  Kloster  im  Bruch,  H.  Adam  Uttenberg,  der  Zeit  des  Raths  vnd 
Spittelherr  der  Stat  Lucern.   Anno  1(523.  (Nr.  105). 

Aus  einer  Familie  gleichen  Namens  wird  schon  Bgb.  I;  3  1373  Job.  Bap. 
Cunz  Vtenberg  —  Bürger.  Dieser  wird  wohl  in  verwandtschaftlicher  Beziehung 
zu  Jetini  und  seinen  Söhnen  Klaus  und  Werni  Utenberg  gestanden  sein,  die  sich 
im  Rodel  der  Plisternzunft  von  1408  auf  eine  originelle  Weise  verewigt  haben. 
(In  w  auf  gT  Dreiberg  oder  Vierberg  mit  verschiedener  Anordnung  des  letztem, 
ein  gr  Kleeblatt.)  Ob  dieses  Geschlecht,  das  143(5  auch  im  Bäte  vertreten  ist,, 
in  Zusammenhang  mit  dem  spätem  steht,  ist  nicht  bekannt. 

WältL  Bgb.  II;  (î y  —  1.501  „Hans  Welti  ist  vnser  burger  worden  vif 
suntag  war  sant  Jacobs  tag  D1  xv°j  bürg  für  das  vdel  Hans  Hug". 

Hans  wird   1522  Gr.  ß.,  1549  K.  B.   Letzter  G.  Jl.  1592  Hans  Ulrich, 
y  H502.  Letzter  K.B.  und  wahrscheinlich  auch  des  Geschlechtes:  Moritz  1592, 
(i.  IL,  1605  E.  Ii.,  f  1(519. 

Sch.  S.  1537  Hans.  (Nr.  106). 

V.  W.  B.  T.  1574  Anton  (K.  das  halbe  Mühlrad  senkrecht  gestellt).  Gemälde 
auf  der  Kappelbrücke  Anfang  17.  Jahrhunderts.  Moritz,  Landvogt  des  Landes 
Entlibiich  (1615).  (Nr.  107). 

von  Wyl.  Unter  den  vielen  Einbürgerungen  nehmen  wir  folgenden  als 
Stammvater  an  Bgb.  I;  37  —  1413  post  Joani  -  -  „Hans  von  Wyl  der  segenser 
j  tl  ij  march  gült  Claus  Fuchs". 

Obgenannter  Hans  ist  143(5  des  Bats  (G.  XXV;  103),  1423  G.  B.,  1430  K.  B. 
Rchultheissen  Jakob  1514,  Mangold  1543.  Letzter  K.B.  Hans  1577  G.B.,  1582 
K.  Ii.,  f  1590.  Letzter  G.B,  1(565  Johann  Karl,  f  1009.  Die  Familie  erlischt 
1701  mit  dem  ehemaligen  Jesuiten  und  nachherigen  Pfarrer  von  Uffikon,  Johann 
Ludwig.  Bekannt  ist  der  Maler  Jakob,  Sohn  des  Ludwigs  und  der  Dorothea 
Birclrer,  geb.  15<S6,  f  ca.  1(519  (G.  XXXI  ;  229  und  XXXVI;  218  und  313). 

Sch.  S.  1437  Johannes  (vorgenannt),  Vogt  zu  Rotenburg.  (Nr.  108). 

Die  Schild  ligur  entwickelt  sich  später  vollständig  zu  Flösserhacken 
wie  beim  K.  V.  W.iB.  T.  157  1  Nikiaus.  Schb.  1690  Johann  Lugwig,  Pfarrer  in 
Uffikon,  (Nr.  108), 

Kleinotvarianten  nach  spätem  Wb.  Der  Löwe  trägt  eine  s  Schnur  mit 
drei  gleichen  Quasten  tun  den  Hals  (Nr.  109). 

Ks  existierten  noch  verschiedene,  sämtlich  ausgestorbene  Familien  gleichen 
Namens  in  Luzern. 

Würz.  Bgb.  Î  ;  66  —  „1459  post  nat.  Burkart  Wirtz  der  millier  von  Surse 
d'.  ij  f.  vodel  inj  mark  gelt  Hans  (ierwer". 

Bgb.  [;  liti  —  „145!)  post  nat.  Heinrich  Wirt/,  der  Schmitt  von  Sursee  d'. 
j  Ii.  vdel  ij  mark  gelt  Hans  von  Wil  der  jünger". 

Bgb.  II  ;  32  v     „Lorentz  Wirtz  von  YVillisow  ein  stattkind  15(>xJoh.  Kvang". 
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Bgb.  III;  24  y  —  „Caspar  Wirtz  purttig  von  Willisow  ist  angenommen 
vnd  ist  jrae  das  Burckreelit  von  wegen  sines  Vatters  seligen  Diensten  so  er 
min  g.  in  sinem  A  rapt  ails  dem  Schultlieisseii  ampt  zu  Willisow  erzeigt,  ge- 
schenkt hat  sin  burger  eyd  gethan  15M7  St.  .loh.  Evarig". 

Hans  wird  1491  G.  R.,  1509  K.  R.,  Lorenz  1070  <  !.  R.,  1592  K.  R.,  f  1015,  es 
sind  die  beiden  einzigen  in  den  Bäten.  Die  Familie  ei  lischt  im  17.  Jahrhundert. 

Seh.  S.  141)2  Hans  Schultheiss  zu  Willisau;  V.  W.  M  M.  1597  R.  Sclib.  1598 
Lorenz  (Nr.  110). 

Eine  Darstellung  des  Wappens  von  15K9  auf  einem  Messgewande  im 
Kloster  Engelberg  des  gleichen  zeigt  ein  „knorren  (ilas  oder  Stauf-'.  (Gefällige 
Mitteilung  von  Dr.  Ii.  Durrer.) 

Zimmermann.  Viele  Eintragungen. 

Bgb.  I;  10  v  —  13GS  —  „Heini  und  Jenni  Zimerman  fratres  ut  m.  j  mr.  vnd 
ist  jetweder  des  andern  gelt  worden". 

T,  .  T  Q  '  „_„  \  heini  Zimerman  )  *  „ 
Bgb.  I;  3  —  „13(0     .     .  ...  fratres". 

(  jenni  Zimerman  ) 

Bgb.  I;  37  —  „1413  Joli.  Bap.  —  Heini  Zimbennan  von  Zürich  vnd  Rudi 
sin  sun  j  tl.  ij  mr  gült  Claus  Russ". 

Bgb.  1;  43  —  „1432  doli.  Bap.  Jtem  Hans  Zinibermann  von  Zug  ein 
gerwer  f.  ij  mr  iiij  gult  Hans  von  Lucern". 

Bgb.  I;  45  v  —  „1460  (post  nat.?)  IM ichel  Zimbennan  der  sattler  ist,  burger 
worden  dedit  f.  j  ij  mar  meister  Jacob  Armbruster". 

Bgb.  I;  62  —  „1442  post  nat.  Hartman  Zimbennan  f  ij  mr  iiij  gelt  Hans 
Zimbennan  sin  bruder". 

Bgb.  I;  65  —  „1455  post  nat.  Heinrich  Zimberman  der  schund  von  Wil  - 
Hans  Rössler  der  kürsener  Helmlis  tochterraann  1  j  mr.  ij  gelt  Hans  Helmli". 

Bgb.  I;  68  —  „  1 4< ;s  post  nat,  Michel  Zimerman  der  satler  von  Über- 
lingen ist  burger  worden  d!  j  11.  vdel  ij  m.  gelt  meister  .Tac  Annbrester". 

Bgb.  11;  10  v  —  „151!)  Vif  Samstag  agatha  anno  xvxjx  habend  mine 
Herren  Petter  Zimmermann  vß  Rottenburgerarapt  zu  jrem  burger  vffgenomen, 
vnnd  bezalt"  '. 

Bgb.  11;  12  —  „1523  Vff  sambstag  vor  petri  vnnd  pauli  anno  1523  band 
min  h.  Mathis  Zimerman  zu  jrem  burger  vffgnoraen  hatt  gschworen  vnd  hatt  bezallt". 

Bgb.  II;  22  —  „1546  .Item  vif  Montag  nach  ,'Jubilate  anno  154(1  haben 
min  g.  Herrn  Rätt  vnd  Hundert  zu  irem  burger  angenomen  Thongy  Zimermann 
mit  sanipt  sinem  Sun  Nicl'aus  jnravit". 

Bgb.  II;  27  —  1556  —  „Ulf  frytag  vor  oswaldi  Anno  155(5  haut  min  g. 
11.  Schulfhess  rätt,  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vif  vnd  angnome,  Hanns  Ximcr 
man  ist  Gabriels  sun  vnd  ein  erboren  stattkind,  vnd  syn  sun  Jacob  Ximerman 
vnd  jnen  das  burgrecht  geschenkt"  (Wegen  Gabriels  Wohl'verli alten  in  der 
Cappeller  Schlacht). 

1  Dieser  Peter  verkauft  Wahrscheinlich  1527  ileu  bullten  TwiitgHol  SuiumucIi  an  UlrMi 
Dullikci'  (i.  XIV  ;  7. 
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Bgb.  II;  20  —  1560  —  „Vff  Montag  nach  jubilate  anno  1560  band  min 
g.  Ii.  Schultheis  rät  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnomen  .Jacoben 
Ziinermann  von  Nuwenkilch  mit  synen  sunen  Hanns,  Jacob  vnd  Caspar  vnd  jne 
das  burgrecht  schenkt". 

Ein  Peter  wird  1480  G.  R.,  1499  K.P.  —  Jakob  1563  G..  R„  Balthassar 
1571)  G.  II.,  1615  K  R.  Letzter  K.  R.  Hans  1616VG.  R.,  1(517  K.  R.,  f  1643. 
Letzter  O.E.  1617  Halthassar,  f  1640  in  Zug.  Die  Familie  erlischt  im  17.  Jahr- 
hundert vielleicht  mit  Pat.  Benignus  Couvent ual  zu  St.  Urban  f  1682. 

Sch.  Hofbrücke  Seil.  Jakob,  mit  Margaretha  Schnieper  und  Bylin. 
(Nr.  111). 

Sch.  S.  1610  Jakob,  Landvogt  zu  Kriens.  (Nr.  112). 

V.  W.  Kreuzgang  zu  Werthenstein  und  Kappel  brücke.  Oberstleutnant 
Johann,  des  Pats  der  Statt  Luzern.  (Nr.  113). 

Es  folgt  nun  noch  ein  Geschlecht,  das  einmal  bis  in  den  K.  R.  gelangte. 
Da  es  meistenteils  nicht  in  der  Stadt  ansässig  war,  so  .verlor  es  wieder  seine 
Regimentsfähigkeit. 

Stalder.  Bgb.  I;  2v  —  1365  „Vlli  Staldner«  ? 

Bgb.  I;  25  —  rt1385  post  nat.  Vlli  Stalder  de  Beinwil  f.  iij  inr  v  gelte 
Jeni  von  Swarzenbaeh". 

Bgb.  [Ï;  24  —  „Vff  Mittwochen  vor  dem  Sonntag  oculi  anno  1551  band 
myn  g.  H.  rätt.  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnomen  Hanßen  Stalder 
ällt  richter  zu  Meggen,  bärtig  von  synen  alltvordern  von  Meggen  vnd  hett  gen 
V  gl.  zu  burgrecht  gellt  vnd  hat  gschworen". 

Eine  Bestätigung  des  Bürgerrechtes  stellte  der  Rat  1(551  III.  15.  für 
Hans  Stalder,  Sigrist,  Sohn  des  Richters  Hans  Ulrich  aus.  R.  P.  L.  XXX;  198. 

Johann  wird  1553  G.Ii,  1563  K.  R..,  f  1565,  Paul  G.  R.  1575,  f  1592, 
Hans  G.  R.  1599,  f  1608  und  Wendel  1(590  G.  P.,  f  1717,  sind  sämtliche  in  den 
Räten  vertretene  Familienglieder. 

Sch.  S.  des  Chorherrn  Beat  Wilhelm  17.  Jahrhundert.  V.  W.  nach  Wb. 
(Nr.  117). 


Kleinere  Nachrichten. 

Une  famille  éteinte.  En  janvier  1905  s'est  éteinte  à  un  âge  avance 
M,lfl  Hortense  de  Sellon.  La  châtelaine  d'Allaman  était  la  dernière  survivante 
de  cette  famille  de  Nîmes  réfugiée  de  la  l'évocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

Jean  Sellon,  allié  Boissier-Naville,  de  Nîmes  fut  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  16991  Son  Iiis,  Jean-François  Sellon  allié  Chabert,  Seigneur  d'Allaman.  fui 
ministre  de  la  République  de  Genève  à  Paris  de  171!)  à  1761.  Ia  fils  des  Sellon 
Chabert,  Jean  de  Sellon  fut,  créé  comte  du  Saint  Empire  Romain  en  août  1786 
par  Sa  Majesté  Apostolique  l'Empereur  Joseph  11,  auquel  il  avait  été  chargé 
do  faire  les  honneurs  de  la  ville  lors  de  son  passage  à  Genève. 
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Ses  armes  qui  fuient  légèrement  modifiées,  étaient:  d'argent  à  l'aigle* 
essorante  et  empiétante  de  sable,  posée  sur  une  montagne  ou  terrasse  de  sin o  pie; 
supports:  deux  lions  contournés  d'or  lampassés  de  gueules. 

Le  Comte  Jean  de  Sellon  d'Allainan  laissa  trois  filles  et  un  fils:  la  Du- 
chesse de  Clermont  Tonnerre,  femme  d'un  Maréchal  de  Camp  et  Pair  de  France, 
la  Marquise  de  Cavour,  mère  du  fondateur  de  l'Unité  Italienne,  et  la  Comtesse 
d'Auzers.  -  Leur  frère,  le  Comte  Jean-Jacques  de  Sellon,  allié  de  Budé  de 
Boisy,  fut  le  fondateur  bien  connu  de  la  Société  de  la  Paix  Universelle  et  l'in- 
fatigable adversaire  de  la  peine  de  Mort.  Sa  tille  Horte» se  incarnait  la  grâce 
du  XVIIIe  siècle  alliée  aux  idées  généreuses  et.  libérales  de  la  génération 
de  1830.  Arn,  v.  Muyden. 

Die  Wappen  allegorischer  Gestalten.  Schon  im  XITT.  Jahrhundert 
hat  die  bildende  Kunst  zahlreichen  allegorischen  Figuren  eigentliche  Wappen- 
schilde beigegeben,  in  denen  gewisse  symbolische  Bilder  dargestellt  sind. 

In  den  Reliefs  der  Kathedrale  von  Amiens  .finden  wir  sitzende  Gestalten, 
welche  heraldische  Dreieckschilde  tragen,  darin  sind  folgende  Schildbilder; 
Glaube:  Kelch  und  Kreuz  darüber.        Sanftmut:  Lamm. 
Hoffnung:  Kreuzfahne.  Eintracht:  Ölzweig. 

Barmherzigkeit:  Lamm.  Gehorsam:  Kameel. 

Kraft:  Stier.  Beständigkeit:  Krone1. 

Ahnliche  Bilder  tragen  die  allegorischen  Gestalten  der  Glasgemälde  von 
Notre-Dame  in  Paris,  freilich  auf  Rundsehildern,  die  mehr  einem  Medaillon  als 
einem  Wappenschild  gleich  sehen. 

Crosse  heraldische  Schilde  aber  tragen  die  Figuren  der  Gluckseligkeiten 
an  der  Kathedrale  von  Chartres:  da  sieht  man  folgende  Figuren  und  Schildbilder: 


Kirchliche  Heraldik.  Im  Jahre  1901  lia!  der  Verfasser  versucht,  durch 
einige  historische  Angaben  und  Abbildungen  vorbildlicher  Denkmäler 3  die  Aul' 
merksainkeif  der  Forscher  auf  die  wenig  beachtete  kirchliche  Heraldik  zu  lenken. 
Schon  im  folgenden  Jahr  hat  dann  Msgr.  Battandier  in  erweiterter  Form  das 
Thema  behandelt 

Nach  allgemeiner  Einleitung  tadelt  dieser  Gelehrte  die  un  heraldische» 
Schöpfungen  auf  kirchlichem  Gebiet  ;  er  sagt:  „Mancher  Prälat  hält  es  für  seine 
Pflicht,  ein  frommes  Zeichen  in  sein  Wappen  zu  Selzen.  Per  haue  wird  den 
hl.  Geist  oder  die  allerseligste  Jungfrau,  ein  anderer  das  Her/ Jesu,  ein  Dritter 

1  Mule  1,'Aii  l'élis  'ion \.  Paris. 
•  A.  a.  O.  p.  4S8. 

'Pas  Wappen  in  Kunst  Ulld  (iowi'l'bl!  [h  5)5-  101», 

1  Aiiuuuirt)  Poäitilical  (!atlio<lupii!,  Y.  Pari*  p.  3(>U  !WJ. 


Freiheit:  Zwei  Kronen. 
Ehre:  Doppelte  Mitra. 
Langlebigkeit  :  Adler. 
Wissenschaft  :  Greif. 
Beweglichkeit:  Drei  Pfeile. 
Kraft:  Löwe. 


Eintracht:  Vier  Tauben. 
Freundschaft  :  'rauben. 
Gesundheit,:  Fische. 
Sicherheit:  Burg. 
Schönheit:  Posen  '. 


A'.  A.  S. 
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das  Monogramm  Mariae  in  den  Schild  aufnehmen  ....  Andere  Wappen  sind  auf 
dem  Kriegsfuss  mit  den  heraldischen  Hegeln,  die  verbieten,  Metall  auf  Metall 
und  Farbe  auf  Farbe  zu  setzen". 

Der  Aufsatz  behandelt  sodann  in  knapper  Form  die  Wappen  der  Papste, 
die  mit  Lucius  III,  f  1185,  einsetzen  ',  die  Bestandteile  des  päpstlichen  Wappens, 
die  Wappen  der  Kardinäle,  die  durch  Lnnocenz  IV  1245  die  bekannten  Hüte, 
die  über  dem  Schild  erscheinen,  erhalten,  die  Auszeichnung-  dieser  Hüte  mit  der 
Schnur,  mit  einer  Quaste,  drei,  vier,  fünf  Quasten  und  die  Disposition  dieses  Zier- 
rats. Es  folgen  die  Wappen  der  Bischöfe;  ihre  Schilde,  Stäbe,  Infuln.  Vereinigung 
von  zwei  oder  drei  dieser  Abzehren.  Dann  werden  die  Kreuze,  Hüte  und  Kronen, 
sowie  deren  Kombination  mit  den  ursprünglichen  Bestandteilen  der  alten  bischöf- 
lichen Wappen  beschrieben.  Besondere  Abschnitte  orientieren  über  die  Heraldik 
der  Erzbischöfe,  Patriarchen,  Prälaten,  „di  fioçhetti",  Palatine,  Protonotare, 
anderer  Prälaten,  Kämmerer,  Kanoniker,  Curati  und  Beneliziarii. 

Der  Aufsatz  enthält,  nicht  weniger  als  32,  grossenieils  sehr  gute  Abbil- 
dungen von  kirchlichen  Wappen  vom  XIV.  bis  zum  XIX  Jahrhundert.    E.  A.S. 

Mainzer  Hausmarken  und  Zunftwappon.  Auf  Tafel  XXI  der  ausser- 
ordentlich verdienstlichen  Kunststatistik,  welche  als  Beilage  zum  Programm  des 
Grossherzoglichen  Realgymnasiums  u.  s.  w.  zu  Mainz  unter  dem  'Titel  „Ver- 
zeichnis der  Kunstdenkmäler  der  Stadt  Mainz"  1.  Teil  erschienen  ist,  veröffentlicht 
Prof.  E.  Neeb  eine  Reihe  von  interessanten  Hauszeichen,  welche  wertvolle 
Einblicke  gewähren  in  die  Entstehung  der  Handwerke)--  und  Bürgerwappen. 
Möchte  das  Vorgehen  Neebs  bei  uns  Nachahmer  linden.  E.  A.S. 


Bücliercliroiiik. 

Geschichte  des  madlinTii  Hauses  Bary  1223  -190'îî.  Auf  G  rund  der 
Vorarbeiten  und  unter  Mitwirkung  von  Professor  Dr.  Friedrich  Clemens  Eberhard 
zusammengestellt  von  Dr.  Heinrich  v.  Nathusius-Neustcdt.  Frankfurt  1904. 
Diese  aus  Auftrag  von  H.  Albert  von  Bary  in  Antwerpen  verfasste  Geschichte 
der  ursprünglich  aus  Tournai  im  Hennegau  stammenden,  heutzutage  aber  über 
die  halbe  Welt  zerstreuten  Familie  de  Hary  kann  geradezu  als  vorbildlich  für 
alle  derartigen  Unternehmungen  gelten;  es  ist  eine  in  joder  Beziehung  vornehme 
Publikation.  Von  den  meisten  anderen  Familiengeschichten  unterscheidet  sie 
sich  schon  dadurch  recht  vorteilhaft,  dass  in  ihr  durchaus  nur  was  dokumen 
tarisch  belegbar  ist  als  Tatsache  hingestellt  wird,  alles  weitere  -  und  wenn 
es  noch  so  Viel  Wahrscheinlichkeit  für  sich  hat  —  wird  deutlich  als  Hypothese 
gekennzeichnet  und  in  den  Anhang  verwiesen;  da  ferner  überall  die  Belegstellen 
genau  angegeben  sind,  so  ist  es  jedermann  möglich,  alles  nachzuprüfen.  Endlich 
werden  eine  Unmenge  von  kulturhistorisch  äusserst  interessanten  Details  be 
richtet,  so  dass  die  vorliegende  Arbeil  mehr  als  bloss  familiengescliichtlichen 

1  Diu  Sülnhlo  «Irr  l';i|islr  des  Mit.  .lulii'liuiulci'ts  II.  il.  0.  I  Y  |i.  Si'  !)(>, 
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Wert  hat;  sie  ist  vielmehr  zu  einer  auf  gewissenhaftester  wissenschaftlicher 
Grundlage  beruhenden  Studie  Uber  Geschichte  und  Verfassung  der  Stadt  Tournai 
im  Mittelalter  geworden.  —  Neben  diesen  vielen  und  grossen  Vorzügen  des  Werk.es 
fallen  die  paar  Ausstellungen,  die  wir  an  demselben  zu  machen  haben,  wirklich 
kaum  ins  Gewicht.  Sie  betreffen  folgende  Punkte:  erstens  einmal  die  Repro- 
duktion des  Wappens  („de  Gueules  à  3  testes  de  barbeaux  d'argent.  Timbre: 
Tissant  d'un  griffon  d'or",  wie  dasselbe  1435  anlässlich  des  Tourniers  von  Lille, 
an  dem  ein  Jean  de  Bary  teilgenommen  hat,  beschrieben  ist).  Statt  dass,  wie 
es  geschehen  ist,  das  1893  in  die  Matrikel  des  kgl.  preussischen  Heroldamtes 
in  Berlin  eingetragene,  dadurch  allerdings  offiziell  gewordene,  aber  leider  greu- 
lich verunstaltete  Wappen  aufgenommen  worden  ist,  hätte  man  doch  viel  besser 
die  in  den  „lettres  testimoniales"  aus  dem  XVI.  Jahrhundert,  ebenfalls  mit  Helm- 
zier und  Schildhaltern  abgebildete  Darstellung  gewählt.  Auch  auf  der  Buchdecke, 
die  das  Wappen  allein  (ohne  die  Schildhalter)  in  den  strengen  Formen  des 
XIV.  Jahrhunderts  bringt,  sind  die  Barbenkopfe  açg  missraten.  Ferner  ist  es 
schade,  dass  im  Texte  bei  den  einzelnen  Personen  nicht  auch  die  Namen  oder 
doch  wenigstens  die  Nummern  von  deren  Eltern  vermerkt  sind,  was  das  jetzt 
ziemlich  mühsame  Nachschlagen  ganz  wesentlich  erleichtert  haben  würde.  Ein 
weiterer  Übelstand,  den  die  Herausgeber  selbst  empfunden  haben,  der  sich  aber 
allerdings  nicht  gut  vermeiden  Hess,  ist  die  übermässige  Länge  (bis  zu  3  Meter!) 
der  einzelnen  Stammbäume.  Doch  die  berührten  Mängel  sind,  wie  schon  betont 
wurde,  von  so  untergeordneter  Bedeutung,  dass  sie  die  grossen  Vorzüge  des 
Werkes  in  keiner  Weise  zu  beeinträchtigen  vermögen. 

Das  erste  Kapitel  behandelt  auf  73  Seiten  die  Familie  in  Tournai.  Als 
erster  Träger  des  Namens  begegnet  uns  hier  ein  Gerardus  de  Bari,  der  in  den 
Jahren  1177—1197  mehrfach  als  Lehensmann  der  seigneurs  d'Avesnes  erwähnt 
wird.  Die  ununterbrochene  Stammreihe  jedoch  beginnt  erst  mit  Mikiel  de  Bari, 
der  1223  nebst  seiner  Mutter  Biéteris  (Beatrix)  genannt  wird;  auch  später 
noch  ist  er  als  juré  und  einmal  (1259)  sogar  als  prévôt  (Bürgermeister) 
von  Tournai  bezeugt;  er  muss  noch  vor  1268  gestorben  sein,  da  von  da 
an  sein  gleichnamiger  Sohn  nicht  mehr  als  der  jüngere  (le  jovene)  bezeichnet 
wird.  Dieses  Mikiels  Nachkomme  in  der  achten  Generation,  Antoine  de  Bari 
(geb.  1492,  gest.  1575),  gleich  den  meisten  seiner  Vorfahren  —  von  denen  mehrere 
ausdrücklich  als  Junker  (damoiseaux  oder  signeurs)  bezeichnet  worden  —  Gross- 
kaufmann,  ist  der  letzte  gemeinschaftliche  Ahnherr  des  Geschlechtes.  Von  seinen 
sieben  Kindern  traten  sechs  nebst  der  Mutter  zur  evangelischen  Lehre  über  und 
verliessen  ihr  Vaterland,  um  schliesslich  alle  auf  verschiedenen  Wegen  und  zu 
verschiedenen  Zeiten  nach  Frankfurt  zu  gelangen,  woselbst  die  Familie  in  einer 
Linie  noch  heutzutage  blüht.  Antoine  de  Bari  selbst  blieb  der  katholischen 
Konfession  treu  und  setzte  durch  Testament  aus  dem  Jahre  1572,  da  er  sic  h  in 
seinen  alten  Tagen  von  Frau  und  Kindern  verlassen  sah,  seinen  Neffen  Louis  /u 
seinem  Erben  ein.  Die  in  Tournai  zurückgebliebene  katholische  Linie  starb  jedoch 
im  Mannesstamme  schon  mit  des  genannten  Louis  Sohn  Pierre  de  Bari,  seigneur 
d'Estrenx  et  de  Morinpret,  der  nur  fünf  Tochter  hint  erliess,  im  Jahre  HD1  ans. 
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Das  zweite  Kapitel  behandelt  auf  fast  150  Seiten  die  Familie  nach  ihrer 
Auswanderung-.  Auch  nach  der  Schweiz  wandten  sich  zu  verschiedenen  Zeiten 
Glieder  des  Geschlechtes:  Zwei  Großsöhne  Antoines  —  Jean  und  Jacques,  die 
Söhne  Martins  —  zogen  in  den  1590er  Jahren  von  Frankfurt  nach  Genf.  Ihre 
Nachkommen  sind  hier  zu  Ende  des  XVIII.  Jahrhunderts  wieder  ausgestorben  ; 
doch  stammen  die  jetzt  in  England  lebenden  de  Bary  von  ihnen  ab.  Im  Jahre 
1024  kam  dann  ein  Ur-Großsohn  des  schon  mehrfach  genannten  Antoine  —  Jean, 
Sohn  des  Jean  (de  Jean)  —  nach  Basel,  woselbst  seine  Nachkommen  noch  heut- 
zutage blühen.  Von  Basel  zweigte  sich  sodann  zu  Anfang  des  XIX.  Jahr- 
hunderts eine  weitere  Linie  ab,  die  jetzt  in  Gebweiler  wohnt. 

Im  dritten  Kapitel  werden  Uber  300  einstweilen  noch  nicht  einreihbare 
Träger  des  Namens  angeführt.  Es  folgen  verschiedene  Beilagen,  in  denen  unter 
anderem  der  Wortlaut  der  Urkunden  von  1177  und  1223  gegeben  wird,  von 
denen  erstere  die  früheste  Nennung  des  Namens  de  Bari  bringt,  die  zweite  aber 
den  ersten  sicheren  Ahnherrn  des  Geschlechts  —  Mikiel  —  und  seine  Mutter 
Biéteris.  In  weiteren  Beilagen  lernen  wir  den  Ehevertrag  und  das  Testament 
aus  den  Jahren  1353  und  1387  von  Lotart  de  Bari  kennen,  des  Ururgrossvaters 
von  Antoine;  ferner  die  lettres  testimoniales  von  1563  und  1597.  Es  schliessen 
sich  an  eine  ausführliche  Zusammenstellung  aller  Quellen,  sowohl  der  hand- 
schriftlichen als  auch  der  gedruckten,  nachdem  schon  im  Texte  überall  die 
nötigen  Quellennachweise  gegeben  worden  sind,  ferner  ein  Verzeichnis  der 
eingeheirateten  Familien;  von  einem  vollständigen  Personen-  und  Ortsregister 
niusste  des  allzugrossen  Umfanges  wegen,  den  ein  solches  beansprucht  hätte, 
abgesehen  werden. 

Den  Beschluss  der  grossartigen  Publikation  bilden  die  vier  Stammtafeln. 
Die  sämtlichen  755  Mitglieder  der  Familie  auf  einer  einzigen  Stammtafel  zu 
vereinigen,  wäre  nur  möglich  gewesen,  wenn  man  gänzlich  auf  Übersichtlichkeit 
hätte  verzichten  wollen.  Deshalb  haben  die  Herausgeber  es  vorgezogen,  dieselbe 
auf  mehrere  Blätter  zu  verteilen.  Blatt  I  bringt  eine  Übersicht  über  die 
mancherlei  Verzweigungen  der  Familie,  unter  Fortlassung  aller  Personen,  die 
für  die  Fortführung  der  Familie  bedeutungslos  sind,  nämlich  der  Töchter  und 
der  jung  oder  kinderlos  verstorbenen  Söhne.  Blatt  II  verzeichnet  die  Mitglieder 
der  Familie  vor  der  Auswanderung  und  die  nach  der  Auswanderung  ausgestor- 
benen Stämme.  Die  Blätter  III,  IV  und  V  die  Mitglieder  der  Genfer,  Basler 
und  Frankfurter  Stämme,  die  heute  noch  blühen;  „alle  Personen  des  Stamm- 
baumes sind  in  eine  Nummernfolge  gebracht,  die  durch  die  einzelnen  Genera- 
tionen von  links  nach  rechts  so  fortläuft,  als  ständen  alle  Personen  auf  einem 
Blatt".  L.  ,1.  />'. 

Genealogisches  Taschenbuch  der  adeligen  Hltuser  Österreichs  1905. 
Erster  Jahrgang.  Wien,  Otto  Maass'  Söhne. 

Es  ist,  ein  unzweifelhaftes  Verdienst  unserer  Zeit,  dass  sie  die  vom  Goth. 
gcneal.  Taschenbuch  gelassenen  Lücken  auszufüllen  trachtet  und  mithilft,  ein 
geistiges  Band  zu  schaffen,  das  die  verdienten  und  staatserhaltenden  Elemente 
der  Gesellschaft  zusammenschliesst  gegenüber  den  überall  mächtiger  werdenden 
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Einflüssen  der  namenlosen  Menge,  welche  allein  historisch  Bewährten  und  Er- 
probten den  Krieg  erklärt.  In  Österreich  hat  1894  das  Brünner  genealogische 
Taschenbuch  zu  existieren  aufgehört  und  nach  elfjähriger  Pause  setzt  nun  eine 
neue  Serie,  dieser  so  unentbehrlichen  Handbücher  ein.  Der  vorliegende  Band 
ist  nach  der  bekannten  Methode  des  Gothaer  Almanach's  angelegt,  gibt  uns 
Auskunft  Uber  Konfession,  Landesangehörigkeit,  Adelsdaten,  Wappen,  gemein- 
samen Stammvater,  Personalbestand  und  Geschichte  der  einzelnen  Geschlechter. 
Lebhaft  begrüssen  wir  auch  die  Verleihungsregeslen,  welche  u.  a.  Palatinats- 
rechte,  Familiarität,  Dienst,  Schutz  und  Schirm,  Sälva  guardia,  Freizügigkeit, 
Maut-  und  Steuerbefreiung,  Erbauung  von  Burgen  und  Ansitzen  und  deren 
Freiung,  Benennung  nach  Gütern,  Namenschöpfung,  Befreiung  von  bestimmten 
Gerichten,  Privilegium  de  non  usu,  Rotwachsfreiheit  u.  a.  in.  behandeln.  Ge- 
schmückt wird  der  stattliche  Band  durch  zahlreiche,  ausgezeichnete  Lichtdruck- 
porträts, sowie  mehrere  Wappendarstellungen  nach  alten  und  neuen  Vorlagen. 
Wir  wünschen  dem  ersten  Band  des  neuen  Taschenbuchs  recht  viele  Leser 
und  Benutzer.  E.  A.  8. 

Gesellschaftsclironik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Am  17.  und  IS.  Juni  vereinigte  die  XIV.  Jahresversammlung  der  Schweiz. 
Heraldischen  Gesellschaft  22  Teilnehmer  in  Schwyz.  —  Nach  einem  gemeinsamen 
Mittagessen  im  „Rössli"  wurden  unter  Führung  der  Herren  Staatsarchivar 
Benziger  und  Landammann  Oberst  v.  Beding  erst  eine  kleine,  aber  äusserst 
interessante,  heraldische  Ausstellung  im  Staatsarchiv,  sowie  eine  nicht  minder 
interessante,  lokalgesehiehtliche  Ausstellung  im  Gebäude  der  Hypothekarbank 
besichtigt,  und  daran  anschliessend  die  wichtigsten  Sehenswürdigkeiten  des 
Fleckens  besucht:  vor  allem  die  Pfarrkirche  und  die  beiden  Redingschen  Häuser. 

Um  5  l/j  Öhr  begann  im  Gerichtssaale  des  Rathauses  die  Generalversamm- 
lung, in  der  zunächst  der  Präsident  nach  einer  kurzen  Begrüssnng  der  An- 
wesenden den  (hernach  im  Wortlaut  folgenden)  Jahresbericht  verlas.  Da  die 
Heiien  Max  v.  Piesbach  und  Major  G.  v.  Vivis  demissioniert  hatten,  waren 
zwei  Neuwahlen  in  den  Vorstand  zu  treffen;  gewählt,  wurden  die  Herren 
Ferdinand  Güll  in  St.  Gallen  und  Professor  Zemp  in  Zürich,  und  als  Suppléant 
für  den  Fall,  dass  einer  der  beiden  He  neu  nicht  annehmen  sollte,  Herr  d  Eggis 
in  Kreiburg. 

Hierauf  verlas  der  Kassier  die  Jahresrechnung,  die  dieses  Jahr  wieder, 
dank  dem  Umstände,  dass  das  Beyersche  Armoriai  an  die  vaterländische  Biblio- 
thek in  Basel  verkauft  werden  konnte,  mit  einem  nicht  unbedeutenden  Aktiv- 
saldo abschloss.  Auf  Antrag  des  Kassiers  wurde  dann  feiner  beschlossen,  das 
der  Gesellschaft  von  Herrn  Dr.  Diener  sei.  vermachte  Legat  von  Fr.  2000. 
vorderhand  unangetastet  zu  lassen  und  es  jeweilen  der  Kommission  anheimzu 
stellen,  die  Verwendung  der  Zinsen  zu  bestimmen.  Auf  Antrag  der  beiden  Ltech 
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IJungsrevisoren  wurde  die  Rechnung  genehmigt  und  dem  Kassier  für  seine  aus- 
gezeichnete Verwaltung'  der  beste  Dank  der  Gesellschaft  ausgesprochen.  Als 
lieclumngsrevisoren  für  1  ! »05  wurden  die  Herren  Aloys  de  Seignetix  und  Pietro 
v.  Salis  bestätigt,  und  als  Suppléant  gewählt  Herr  Staatsarchivar  Benziger. 

Als  Ort  der  nächsten  Jahresversammlung  wurde  Vevey  und  als  Zeitpunkt 
derselben  nach  längerer  Diskussion  der  Mai  bestimmt. 

Nach  Erledigung  des  geschäftlichen  Teiles  hielt  Herr  Dr.  Durrer  einen 
sein-  interessanten  Vortrag  über  die  Geschichte  des  Wappens  von  Scliwyz,  den 
wir  unseren  Lesern  in  der  nächsten  Nummer  des  Archivs  hoffen  vorlegen 
zu  können. 

Beim  Alltalligen  machte  Herr  d'Eggis  die  Anregung  der  Herausgabe 
eines  Allgemeinen  Schweizerischen  Wappenbuches  durch  unsere  Gesellschaft. 
Tu  der  darauffolgenden  sehr  lebhaften  Diskussion,  an  der  sich  ausser  dem  Re- 
ferenten namentlich  die  Herren  Dr.  Durrer,  Burckhardt  und  Roller,  sowie  der 
Präsident  beteiligten,  wurde  betont,  wie  die  Tdee  theoretisch  ganz  schön  und 
gut  sei,  praktisch  aber  —  einstweilen  wenigstens  —  kaum  durchführbar  sein 
dürfte.  Die  Angelegenheit,  wurde  daher,  da  die  ganze  Sache  noch  nicht  spruch- 
reif sei,  der  Kommission  zur  Vorberatung  und  Begutachtung  an  der  nächsten 
Jahresversammlung  überwiesen. 

An  dem  nach  der  Generalversammlung  ebenfalls  wieder  im  „Rössli"  statt- 
findenden Abendbankett,  das  einen  sehr  animierten  Verlauf  nahm,  sprach  als 
erster  der  Präsident  und  dankte  namens  der  Gesellschaft  der  hohen  Regierung 
und  den  Gemeindebehörden  von  Scliwyz  für  den  äusserst  liebenswürdigen  Em- 
pfang, worauf  Herr  Landammann  Oberst  v.  Beding  antwortete  und  die  Gesell- 
schaft hochleben  liess;  weiter  sprachen  noch  die  Herren  Oberst  de  Pury, 
Staatsarchivar  Benziger  und  der  Schreiber  der  Gesellschaft, 

Sonntag,  den  18.  Juni,  morgens  strömender  Regen,  der  alle  Aussicht  aul 
Ausführung  des  für  diesen  Tag  festgesetzten  Programmes  zu  vereiteln  schien. 
Endlich  nach  10  Uhr  heiterte  es  etwas  auf,  und  so  wagte  man  es  und  fuhr 
gegen  11  Uhr  per  Wagen  um  den  Lowerzersee  herum  nach.  Seeweh;  unterwegs 
wurde  zur  Besichtigung  des  gotischen  Beinhauses  in  Steinen  Halt  gemacht, 
sowie  bei  der  Insel  Schwamm,  und  an  letzterem  Orte  ein  gemütlicher  Früh- 
schoppen eingenommen.  Ein  gemeinsames  Mittagsmahl  im  Rad  Seewen  schloss 
die  XIV.,  in  jeder  Beziehung  gut  gelungene  Jahresversammlung  der  Schweize- 
rischen Heraldischen  Gesellschaft.  Der  Schreiber:  L.  A.  ß. 


Jahresrechnuug  pro  1904. 


A.  Ein  ah  m  en. 

Fr 

1 .  Eintrittsgebühren 

20. 

2.  Jahresbeiträge 

2210. 

i).  Abonnements 

900. 

4.  Verkauf  einzelner  Helte 

20. 

5.  Diverses 

ÜG, 

Total  3252. 
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B.  A  u  s  g  a  b  o  h  . 

1.  Zeitschrift:  Fr. 

a)  lieft    I  (544. 50 

b)  „     II  909.— 

c)  „    HT  470.- 

d)  „  IV  014,70 
ej  Genealog.  Handbuch    '  100.65 

2.  Verwaltung  152.  93 

3.  Diverses  96.20 

fi;otal  2987. 1)8 

C,  R  e  c  h  n  u  n  g  s  a  b  s  c  h  lu  s  s. 

Einnahmen  3252.  - 

Ausgaben  2987. 98 

Saldo  auf  neue  Rechnung.  264.02 


Allocution  <lu  président  (le  la  Société,  M.  Jean  Grrellet,  à  la  Réunion 
do  Schwyz,  du  17  Juin  1905. 

Messieurs, 

Comme  ouverture  de  notre  quatorzième  assemblée  générale,  permettez  moi 
de  vous  souhaiter  à  tous  une  cordiale  bienvenue.  En  désignant  Schwyz  pour  lieu 
de  notre  réunion  de  cette  année  vous  avez  eu  la  main  doublement  heureuse.  Ce 
coin  de  pays  si  champêtre  convient  par  son  caractère  idyllique  à  une  société 
aussi  modeste  que  la  nôtre,  pratiquant  dans  le  secret  du  cabinet  le  culte  du 
beau,  mais  se  rattachant  aussi  par  l'objet  même  de  ses  études,  à  une  notion 
chère,  entre  toutes,  à  nos  cœurs  et  que  le  nom  de  Schwyz  évoque  d'une  façon 
toute  spéciale,  celle  de  la  patrie.  L'ardeur  schwyzoise  n'a-t-elle  pas  joué  un 
rôle  prépondérant  dans  la  formation  de  cette  première  alliance  de  1291  qui  par 
sa  vertu  magique  de  liberté  et  de  confraternité  a  peu  à  peu  attiré  dans  son  giron 
les  autres  états  de  notre  Confédération  qui  dérive  son  nom  même  de  celui  de 
Schwyz?  Et  nous  qui  nous  occupons  de  recueillir  et  de  conserver  les  vestiges 
du  passé,  plus  particulièrement  d'étudier  la  formation  et  le  développement  des 
signes  de  ralliement  nationaux  qui  ont.  flotté  dans  des  batailles  victorieuses,  des 
sceaux  qui  ont  scellé  nos  premières  franchises,  des  marques  urbaines  sous  les 
quelles  se  sont  développées  nos  communautés,  aussi  bien  que  des  emblèmes  per- 
sonnels ou  héréditaires  des  preux  et  des  pieux  qui  après  une  vie  de  combats 
héroiques  ont  testé  en  faveur  d'institutions  religieuses,  enfin  de  l'histoire  des 
familles  dont  les  fils  ont  à  un  titre  quelconque  travaillé  à  la  consolidation  et 
au  développement  de  nos  forces  intérieures  ou  affermi  à  l'étranger  le  hou  renom 
de  la  Suisse,  en  poursuivant  ces  recherches  ne  rendons  nous  pas  aussi  un  tribut 
aux  gloires  du  passé,  un  hommage  à  la  patrie?  Les  hcraldisles  ne  croyent 
donc  pas  se  trouver  hors  de  leur  élément  sur  ce  sol  classique  de  la  patrie  et. 


s'ils  avaient  quelque  doute  à  ce  sujet,  l'accueil  aimable  qui  leur  a  été  fait,  les 
rassurerait  bien  vite. 

Parmi  les  faits  saillants  qui  ont  marqué  pour  notre  société  le  cours  de 
l'année  nous  rapellerons  le  beau  legs  de  2000  francs  que  nous  a  fait  notre 
collègue  Diener  de  regrettée  mémoire  et  dont  nous  avons  déjà  relevé  les  mérites 
dans  notre  dernière  réunion.  Nos  finances  se  trouvent  par  ce  don  dans  un  état 
plus  prospère  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été.  Nous  pouvons  aussi  constater  avec 
plaisir  que  l'effectif  de  notre  société  s'est  augmenté  de  quelques  recrues  aux- 
quelles nous  souhaitons  la  bienvenue;  nos  sociétaires  sont  actuellement  au  nombre 
de  240,  chiffre,  qu'il  y  a  quelques  années  nous  n'osions^pas  espérer  jamais  pouvoir 
atteindre.  Il  est  une  preuve  tangible  que  l'intérêt  pour  les  brandies  de  l'histoire 
qui  nous  occupent  gagne  du  terrain  et  que  la  manière  en  laquelle  nous  avons 
dirigé  nos  publications  a  rencontré  de  la  sympathie.  Nous  en  sommes  redevables 
à  nos  collaborateurs  auxquels  j'adresse,  en  votre  nom  aussi  bien  qu'au  mien 
nos  meilleurs  remerciements.  Nous  avons  également  une  d&tte  de  reconnaissance 
envers  M.  le  Dr.  Stückelberg  qui  pendant  plusieurs  années  s'est  acquitté  avec 
distinction  des  fonctions  ardues  de  rédacteur  des  «Archives»,  que  malheureusement 
ses  autres  occupations  ont  engagé  à  donner  sa  démission  pour  la  fin  de  1904. 
Nous  avons  fort  regretté  cette  décision,  car  apportant  dans  ses  fonctions  une 
conception  élevée  des  droits  et  des  devoirs  de  la  science,  il  a  constamment 
cherché  à  combattre  le  faux  en  art  héraldique  et  à  maintenir  haut  le  drapeau 
de  l'idéal.  Nous  lui  devons  de  la  gratitude  pour  les  services  qu'il  nous  a  rendus, 
aussi  votre  Comité  a-t-il  cru  ne  pas  outrepasser  ses  pouvoirs  et  agir  selon  vos 
intentions  en  lui  offrant  un  modeste  souvenir  de  cette  période  de  son  activité. 
Nous  estimons  du  reste  avoir  eu  la  main  heureuse  eu  lui  donnant  comme 
successeur  M.  le  Dr.  Auguste  Burckhardt  auquel  nous  avons  adjoint,  essentielle- 
ment pour  la  partie  française,  M.  Fréd.  Th.  Dubois.  Leurs  aptitudes  et  leur  zèle 
nous  sont  une  garantie  de  leur  résussite  à  maintenir  le  niveau  de  notre  organe. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nombre  de  nos  membres  s'est  accru,  nous 
avons  d'autrepart  malheureusement  aussi  quelques  décès  à  déplorer.  C'est  en 
premier  lieu  M.  Edouard  de  Piiry-Marvctl,  qui  mourait  à  Neuchàtel  le  9  Septembre 
1904  à  l'âge  de  82  ans,  après  une  courte  maladie  et  ayant  conservé  presque 
jusqu'à  la  fin  une  étonnante  vigueur  physique  et  intellectuelle.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  droit  à  Heidelberg,  Berlin  et  Paris,  il  ne  tarda  pas 
à  entrer  dans  le  Conseil  de  Ville  de  Neuchàtel,  encore  sous  l'ancien  régime. 
La  révolution  de  1848  l'en  éloigna  pendant  un  certain  temps,  mais  quoique  très 
attaché  à  l'ancien  ordre  de  chose,  il  n'était  pas  de  ceux  qui  se  laissent  retenir 
par  leurs  préférences  là  où  ils  voient  un  devoir;  dès  1861  il  rentra  dans  la  vie 
publique  comme  membre  du  conseil  administratif  de  la  commune  qu'il  présida 
à  partir  de  1875  et  où  il  a  constamment  rempli  les  fonctions  de  Directeur  de 
la  Chambre  de  Charité,  comprenant  la  surveillance  de  l'Hôpital  de  la  Ville,  de 
l'Orphelinat,  de  l'Assistance  publique  etc.  jusqu'en  1888,  époque  à  laquelle 
il  rentra  définitivement  dans  la  vie  privée.  Ce  repos  ne  lui  laissa  que  plus  de 
loisirs  pour  s'adonner  à  un  nombre  considérable  d'œuvres  de  bienfaisance  et 

Archiv  für  Heraldik,   lieft  2/3,    1906.  », 


-    114  - 


d'utilité  publique,  occupations  dont  il  s'était  fait  en  quelque  sorte  une  spécialité 
et  dans  lesquelles  son  activité  infatigable  et  son  esprit  éminemment  pratique, 
non  moins  que  son  caractère  affable,  lui  ont  permis  de  rendre  de  précieux 
services.  D'une  tournure  d'esprit  enjouée,  il  cultivait  à  ses  heures  les  muses 
et  tournait  agréablement  les  vers;  niais  les  traditions  et  l'histoire  de  son  pays 
qu'il  connaissait  fort  bien  et,  d'une  manière  générale,  l'étude  du  passé  exerçaient 
sur  lui  un  attrait  tout  spécial.  Aussi  notre  société  trouva-t-elle  en  lui  non 
seulement  un  bienveillant  membre-fondateur,  mais  aussi  à  une  époque  où  nous 
avions  à  Neuchâtel  des  réunions  périodiques,  un  des  participants  les  plus  assidus 
à  ces  colloques.  Il  prenait  volontiers  part  à  ]a  discussion  à  laquelle  il  faisait 
fréquemment  d'intéressants  apports,  bien  qu'avec  la  modestie  et  la  courtoisie 
qui  le  caractérisaient,  il  fut  toujours  plus  disposé  à  rendré  hommage  aux 
communications  de  ses  collègues,  presque  tous  beaucoup  plus  jeunes,  qu'à  faire 
valoir  ses  propres  connaissances.  Le  commerce  de  ces  hommes  de  vieille  roche 
est  pour  les  jeunes  générations  aussi  bienfaisant?  que  leur  exemple  est  bon 
à  suivre. 

Encore  très  active,  Madame  Diodati- Éijnard  mourait  à  Genève  le  4  Janvier 
dernier  à  l'âge  de  70  ans.  Fille  de  l'historien  Charles  Eynard  et  petite-fille 
à  la  fois,  par  son  père,  de  Mme.  Eynard-Chatelain  qui  s'est  fait,  un  nom  comme 
peintre  et,  par  sa  mère,  également  une  Eynard,  de  Jean-Gabriel  Eynard-Lullin, 
le  champion  de  l'indépendance  hellénique,  Mme  Diodati  avait  de  qui  tenir.  Dans 
ce  milieu  cultivé  Mme  Diodati  s'est  tôt  éprise  du  beau  et  du  bien  dans  tous  les 
domaines,  aussi  témoignait-elle  d'un  intérêt  actif  pour  nombre  d'oeuvres  de  bien- 
faisance et  d'utilité  publique,  mettant  également  aussi,  une  ardeur  toute  juvénile 
à  enrichir  ses  collections  par  des  achats  et  des  échanges  pour  lesquels  elle 
entretenait  une  correspondance  très  étendue.  Soit  à  Genève  soit  au  cours  de  ses 
voyages,  elle  aimait  à  fureter  chez  les  antiquaires  et  les  marchands  de  bric-à-brac: 
c'était  une  grande  joie  pour  elle  de  pouvoir  emporter  quelque  pièce  manquant 
encore  aux  collections  qu'elle  menait  de  front,  qu'il  s'agisse  de  céramique, 
d'estampes,  d'autographes  ou  d'ex-libris.  Elle  avait  été  une  des  premières  à 
reconnaître  l'intérêt  de  ces  marques  de  possesseurs  de  bibliothèques  et  à  les 
recueillir;  c'est  par  elles  surtout  que  son  attention  avait  été  dirigée  d'une  manière 
plus  générale  vers  les  questions  héraldiques  et  qu'elle  était  devenue,  la  première 
dame,  membre  de  notre  société.  Mme  Diodati  n'était  pas  de  ces  amateurs  qui  se 
continent  dans  la  possession  d'objets  rares;  elle  se  plaisait  à  en  faire  les  honneurs 
avec  grande  amabilité  à  ceux  qui  savaient  les  apprécier  ;  les  recherches  que 
nécessitait  souvent  leur  détermination  l'intéressaient  vivement  et.  elle  a  rendu 
plus  d'un  service  à  des  travailleurs  en  mettant  ses  objets  à  leur  disposition. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  7  janvier,  mourait  à  Berthoud  M.  ffemingev- 
Rue/.  Il  était,  un  des  membres-fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  la  société 
du  «Rittersaal»  qui  a  réuni  dans  la  grande  salle  du  château  un  si  intéressant 
musée;  nombreux  sont  les  dons  et  les  dépôts  que  M.  Ucininger  a  laits  à  ces 
collections  et  qui  restent  comme  un  témoignage  de  son  intérêt  éclairé  et  de  SOI) 
patriotique  dévoument  dans  le  domaine  de  l'histoire  dont   toutes  les  brandies. 
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y  compris  l'héraldique,  lui  étaient  familières.  11  faisait  partie  de  notre  société 
depuis  1899  et,  lors  de  notre  Assemblée  générale  à  Soleure,  il  était  un  des 
aimables  collègues  qui  contribuèrent  à  rendre  si  agréable  notre  visite  à  Bertboud. 

Un  autre  sociétaire  que  nous  avons  perdu  est  M.  l'abbé  Holder,  professeur 
à  l'université  et  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Fribourg.  Né  en  Alsace  en  1865, 
Charles  Richard  Holder  lit  ses  études  théologiques  à  Strassbourg  où  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1S90.  Il  eut  pu  s'en  tenir  là,  comme  tant  d'autres,  mais 
dévoré  d'un  ardent  amour  pour  la  science,  il  vint  à  Fribourg  compléter  ses 
connaissances  historiques  pour  lesquelles  il  avait  une  prédilection  marquée  et 
même,  après  y  avoir  brillamment  passé  son  doctorat  ès  lettres,  il  fit  encore, 
un  stage  de  plusieurs  semestres  à  la  faculté  de  droit,  embrassant  ainsi  un  vaste 
champ  d'études  et  acquérant  des  connaissances  solides  sur  les  terrains  scientifi- 
ques les  plus  variés.  En  1897  il  s'habilita  comme  privat-docent  à  la  faculté 
des  lettres  et  fut  trois  ans  plus  tard  nommé  professeur  extraordinaire  d'histoire 
de  l'antiquité.  Il  ne  se  confinait  du  reste  nullement  dans. cette  branche,  s'étant 
au  contraire  fait  une  spécialité  de  l'histoire  des  institutions  canoniques  et,  tout 
étranger  qu'il  était  d'origine,  de  l'histoire  de  Fribourg,  qui  lui  a  fourni  matière 
à  de  nombreux  travaux  publiés  soit  en  français,  soit  en  allemand,  car  il  écrivait 
les  deux  langues  avec  une  égale  facilité.  Mais  son  érudition  trouva  encore  un 
champ  propice  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'université,  à  la  réorganisation 
et  au  développement  de  laquelle  il  a  puissament  contribué,  d'abord  comme 
collaborateur,  puis  comme  successeur  de  feu  l'abbé  Gremaud.  Ses  fonctions  de 
bibliothécaire  le  captivaient,  sans  l'absorber  complètement,  son  rêve,  à  la  réali- 
sation duquel  il  n'a  cessé  de  pousser  de  toutes  ses  forces,  était  la  construction 
d'une  nouvelle  bibliothèque  (pie  le  Grand  Conseil  fribourgeois  votait  dans  sa 
session  de  Mai,  le  jour  même  où  l'on  apprenait  la  mort,  survenue  en  Alsace,  de 
l'abbé  Holder  dont  la  vie  trop  courte  a  été  si  bien  remplie.  11  faisait  partie 
de  notre  société  depuis  sa  réunion  à  Fribourg  et  nous  avons  tous  encore  en 
mémoire  l'amabilité  avec  laquelle  il  nous  fit  les  honneurs  de  son  domaine. 

Enfin  la  mort  enlevait  encore  le  17  Janvier  dernier  un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  appréciés,  le  Chevalier  Qoffredo  rfi  Crollalama  à  Bari. 
Né  en  1855  à  Ferino,  il  lit  ses  études  littéraires  en  Suisse,  puis  suivit  des 
cours  de  droit  à  l'ise.  Après  de  longs  voyages  d'études  à  travers  l'Espagne, 
la  France,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  il  se  fixa  à  Paris  où  pendant  neuf  ans 
il  s'adonna  aux  lettres  et  au  journalisme,  passant  de  la  rédaction  du  „Gaulois" 
et  du  «Foyer»  à  la  direction  de  «l'Illustration  pour  tous»  et  publiant,  soit  sous 
sou  nom,  soit  sous  un  pseudonyme  des  articles  de  critique,  des  poésies,  des 
nouvelles,  ainsi  que  deux  romans  «Les  compagnons  de  la  Chausse»  et  «Le  Vom 
du  Héron».  11  y  a  25  ans  environ,  Crollalanza  alla  se  fixer  à  Bari  comme 
professeur  de  langue  et  de  littérature  française  à  l'Académie  royale  de  Commerce, 
dont  il  fut  pendant  ô  ans  directeur.  Mais  dès  sa  jeunesse  il  s'adonnait  avec 
passion  à  l'étude  des  question  héraldiques  et  généalogiques,  suivant  en  cela  les 
traces  de  son  père  le  chevalier  Giov.  Bat  ta.  di  Crollalanza,  le  fondateur  de 
l'Académie  héraldique  italienne  et  de  son  organe  le  «Giornale  araldico  genealogico- 
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diplomatie©»  ainsi  que  de  «l'Annuaire  de  la  noblesse  italienne»,  deux  publications 
fort  appréciées  dont  le  fils  reprit  la  direction  après  la  mort  de  son  père.  Mais 
déjà  avant  de  se  charger  de  ce  labeur  absorbant,  Golïredo  avait  publié  les 
«Animaux  du  Blason»  beau  recueil  de  savantes  monographies;  ses  «Emblèmes 
des  Guelfes  et  des  Gibellins»  obtinrent  une  médaille  d'or  au  concours  de 
l'Académie  royale  d'Héraldique;  son  travail  sur  Je  «Blason  des  Capétiens  et  de 
leurs  alliances»  fait  preuve  de  consciencieuses  recberches.  Encore  aujourd'hui 
son  «Enciclopedia  Araldico-Cavalleresca»  est  une  mine  des  plus  précieuses  de 
renseignements  sur  la  noblesse  italienne.  Si  dans  son  «Almanach  héraldique 
et  drolatique»,  œuvre  pleine  de  verve,  Crollalanza  a  prouvé  que  l'on  peut  être 
érudit  sans  nécessairement  engendrer  mélancolie,  il  a  d'autre  part  courageuse- 
ment rompu  une  lance  en  faveur  des  bons  principes  de  l'Art  héraldique  dans 
son  «Araldico  Ufficiale»,  qui  a  paru  en  1893  comme  supplément  de  nos  «Archives» 
en  une  traduction  de  feu  notre  vénéré  collègue  Adolphe  Gautier.  —  Il  est  fort 
à  désirer  que  le  «Giornale  araldico»  et  «l'Annuario»  .ne  disparaissent  pas  avec 
la  mort  de  notre  membre  correspondant.  Le  nom  d'Aldo  di  Crollalanza  qui 
signe  le  dernier  fascicule  du  «Giornale»  semble  indiquer  que  de  cette  famille 
va  sortir  une  troisième  génération  d'hôraldistes ;  puisse-t-elle  suivre  les  traces 
du  père  et  du  grand-père  ! 

Pour  honorer  la  mémoire  des  sociétaires  décédés  dont  je  viens  de  retracer 
brièvement  la  carrière,  j'invite  l'assemblée  à  se  lever. 

J'en  reviens  aux  affaires  de  la  société  en  annonçant  que  votre  comité 
a  nommé  membre  correspondant  M.  Hugo  Gerhard  Sfcröhl  à  Vienne,  l'auteur 
de  ce  <•  Heraldischer  Atlas»  qui  forme  la  collection  à  la  fois  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  qui  existe  de  types  héraldiques  de  toutes  les  époques,  précieux 
auxiliaire  pour  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  dessiner  des  compositions  héraldiques, 
comme  aussi  pour  l'étude  des  styles.  Nous  honorons  notre  société  en  nous 
associant  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Ströhl.  Son  nom  devrait  donc  être 
ajouté  à  la  liste  des  membres  parue  dans  le  dernier  numéro  des  «Archives»; 
il  en  est  de  même  des  noms  de  M.  M.  Albert  de  Montet  à  Corseaux  et  de 
M.  l'avocat  F.  Raisin  à  Genève  qui  ont  été  reçus  membres  actifs  depuis  que 
la  liste  est  sortie  de  presse.  Par  une  très  regrettable  omission  cette  liste,  un 
peu  trop  hâtivement  faite,  ne  comprend  pas  non  plus  le  nom  de  notre  très 
honorable  membre  correspondant,  M.  le  comte  Pasini-Frassoni  à  Rome.  11  y  a 
donc  lieu  de  suppléer  à  cette  lacune. 

L'activité  de  notre  société,  pendant  l'année  écoulée,  s'est  surtout  con- 
centrée sur  la  publication  d'une  part  du  «Manuel  généalogique»  qui  a  suivi 
sa  marche  régulière,  lente  mais  sûre,  d'autre  part  des  «Archives  héraldiques» 
qui  ont  de  nouveau  fourni  une  série  d'articles  intéressants  louchant  aux  domaines 
les  plus  variés  et,  comme  par  le  passé,  illustrés  de  fort  belles  planches.  11  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  tous  les  articles  publiés  et  surtout  les  planches, 
ayent  rencontré  l'approbation  unanime.  Deux  tendances  très  marquées  et  seil 
siblement  divergentes  se  font  jour  parmi  les  membres  de  notre1  société  et  dans 
notre  comité  do  rédaction.  Tandis  que  les  uns,  mus  par  le  désir  bien  légitime 
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de  relever  le  goût,  s'en  tiennent  au  culte  de  la  belle  époque  de  l'art  héraldique 
et  ne  voudraient  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  que  des  modèles  du  moyen- 
age  ou  imitant  les  styles  de  ces  temps  reculés,  en  éliminant  tout  ce  qui  est 
postérieur  au  XVIme  siècle,  d'autres,  à  rencontre  de  ces  puristes,  partent  d'un 
point  de  vue  différent.  L'art  héraldique,  disent-ils  a  survécu  à  l'époque  où  il 
était,  comme  partie  de  l'armement  et  du  costume,  d'un  emploi  journalier,  seulement, 
parce  que,  appliqué  ensuite  à  des  usages  de  simple  ornementation,  il  a  su  s'adapter 
successivement  aux  différents  styles  courants,  se  rajeunir  incessamment,  en  revêtant 
les  formes  du  jour,  donnant  ainsi  une  preuve  de  vitalité  qui  mérite  d'être  étudiée 
dans  toutes  ses  évolutions.  Tis  vont  plus  loin  même  et  redoutent  un  «finis 
Polonise»  si  les  écussons  avec  leurs  meubles  et  leur  ornementation  extérieure 
ne  continuent  pas  à  se  modifier  en  suivant  le  mouvement  de  l'art  moderne. 

C'est  un  peu  le  renouvellement  de  la  querelle  des  «classiques»  et  des 
«romantiques»  et  ces  deux  tendances  en  apparence  irréconciliables,  ne  le  sont 
peut-être  pas  en  réalité,  si  l'on  parvient  à  écarter  quelques  malentendus. 

Il  est  certain,  qu'en  théorie  le  bel  art  héraldique  doit  être  cherché  à 
l'époque  où  les  boucliers  armoriés,  les  casques  avec  leurs  cimiers  et  leurs  lambre- 
quins étaient  encore  d'un  usage  courant,  où  cet  art  était  une  chose  vivante 
s 'identifiant  avec  la  vie  de  tous  les  jours,  et  nous  comprenons  le  point  de  vue 
des  rigoristes  qui  voudraient  s'en  tenir  là.  Mais  c'est  du  coup  exclure  la 
Renaissance  et  tout  le  XVIme  siècle  qui  pourtant  nous  ont  légué  d'admirables 
modèles  de  peintures  héraldiques,  bien  qu'elles  ne  soient  déjà  plus  que  l'expression 
d'un  art  purement  ornemental.  Mais  si  nous  faisons  ce  premier  pas  hors 
de  l'enceinte  de  l'héraldique  réelle  et  pratique  et  acceptons  cette  première 
manifestation  de  l'héraldique  ornementale,  il  n'y  a  vraiment  pas  de  logique  à 
s'abstenir  de  continuer  le  mouvement  et  à  vouloir  ignorer  les  siècles  suivants, 
car  l'évolution  des  choses  est  une  nécessité  des  temps;  elle  se  fait  graduellement, 
logiquement  et  il  serait  bien  difficile  de  mettre  un  point  d'arrêt  à  une  époque 
déterminée  en  disant  :  nous  acceptons  ce  qui  précède  et  rejetons  ce  qui  suit, 
Les  XVII'»e  et  XVIII"1«  siècles  nous  ont  aussi  donné  de  charmantes  compositions 
héraldiques,  à  coté,  il  est  vrai,  de  déplorables  spécimens,  mais  qui  voudrait 
prétendre  que  tout,  au  XIV»ie  siècle,  soit  digne  d'être  imité?  Comme  objet 
d'étude  nous  pouvons  et  devons  prendre  l'art  héraldique  à  travers  tous  les 
âges;  comme  modèles  ne  choisissons  que  les  meilleurs  exemples  de  Chaque  style, 
en  ne  reproduisant  le  laid  que  si  nous  y  sommes  obligés  à  titre  de  document 
seulement,  et  donnons  la  préférence  aux  époques  se  rapprochant  le  plus  possible 
de  l'héraldique  encore  en  service  actif,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  cela  chaque 
fois  que  nous  en  aurons  la  liberté.  Il  peut  en  effet  se  trouver  des  circonstances 
où  notre  choix  sera  limité  à  un  style  que  nous  aurions  préféré  éviter.  Avons- 
nous  par  exemple  à  nous  occuper  de  l'ornementation  héraldique  d'un  livre  dont 
l'illustration  est  toute  moderne  ou  à  fournir  un  écusson  pour  un  édifice  construit 
dans  le  style  de  la  renaissance,  il  serait  aussi  faux  d'aller  puiser  notre  modèle 
dans  la  «  Wappenrolle  de  Zurich»  que  de  l'emprunter  à  un  ex-libris  Louis  XV! 
Règle  générale,  l'unité  de  style  devra  être  notre  préoccupation. 
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1 1  peut  y  avoir  cependant,  clans  certains  cas,  plusieurs  manières  de 
l'appliquer.  Ainsi  admettons  que  nous  ayons  à  faire  un  tableau  généalogique 
d'une  famille  remontant  au  XIVmc  siècle  et  dont  chaque  membre  sera  représenté 
par  ses  armoiries.  Généralement  nous  adopterons  un  type  uniforme  d'écussons, 
de  casques  et  de  lambrequins  dans  tel  style,  de  manière  à  ce  que  l'ensemble 
présente  une  unité  de  composition.  Mais  il  y.  aurait,  une  autre  manière,  peut- 
être  plus  logique,  de  résoudre  le  problème;  ce  serait  de  peindre  les  armes  de 
chaque  génération  dans  le  style  de  son  époque.  Pour  les  ancêtres  du  XIV»"' 
siècle  on  s'inspirerait  du  Codex  Manesse  ou  de  Gelre,  ceux  du  XVIme  siècle 
recevraient  des  blasons  rappelant  les  compositions  d'Albert  Dürer  ou  de  Virgil 
Solis,  les  écussons  des  contemporains  de  Louis  XIV  seraient  du  style  symétrique 
cher  au  roi-soleil,  tandis  que  les  rocailles,  les  festons  et  guirlandes  seraient 
réservés  aux  générations  suivantes.  Un  tableau  exécuté  d'après  ces  principes 
ne  serait  certes  pas  monotone.  Il  ne  présenterait  pas  l'aspect  de  ces  cathédrales 
construites  tout  d'un  jet  dans  le  style  d'une  époque,  mais  plutôt  de  ces  autres 
édifices,  lentement  terminés,  auxquels  chaque  génération  successive  a  fourni  son 
apport.  L'unité  que  nous  préconisions  semblerait  au  premier  abord  faire  défaut, 
mais  elle  existerait  cependant,  non  dans  l'apparence  extérieure,  mais  dans  le 
rapport  intime  du  personnage  avec  le  revêtement  de  sa  propre  époque;  elle 
serait  non  pour  l'œil,  mais  pour  l'esprit  et  l'unité  historique  nous  parait  aussi 
légitime  que  l'unité  artistique. 

En  dressant  notre  tableau  d'après  ces  données,  nous  éprouverions,  a  la 
vérité,  quelque  embarras  à  l'égard  des  générations  du  XXine  siècle,  l'art  moderne 
ne  s'étant  encore  que  peu  occupé  du  style  héraldique;  mais  qui  nous  dit  que, 
dans  son  évolution,  il  ne  créera  pas  pour  les  armoiries  des  formes  très  acceptables 
et  représentatives  de  l'époque.  Il  y  a  là  des  trouvailles  à  faire  qui  vaudraient 
mieux  que  l'esprit  flottant  et  de  simple  imitation  dans  lequel  nous  nous  débattons 
en  fait  d'art  héraldique.  Un  style  original,  quoique  moderne,  serait  préférable, 
l'héraldique  pouvant,  grâce  à  sa  vitalité  et  à  sa  perpétuelle  jeunesse,  supporter 
des  transformations;  le  passé  ne  nous  a-t-il  pas  démontré  qu'elles  ne  la  sauraient 
faire  mourir'.-'  Un  blason  ne  représente-t-il  pas  une  famille  qui  elle  aussi  peut 
se  transformer,  sans  que  pour  cela  son  esprit  se  perde? 

Les  transformations  et  changements  de  style  concernent  essentiellement 
les  ornements  extérieurs,  mais  il  se  crée  encore  de  nos  jours  fréquemment  de 
nouvelles  armoiries.  Des  communes  ou  même  des  familles  qui  n'en  avaient  pas 
en  adoptent.  Rien  de  plus  légitime!  11  n'est  pas  impossible  que  ces  créations 
nous  amènent  aussi  de  nouvelles  pièces  héraldiques,  empruntées  à  l'industrie 
moderne,  lorsqu'un  ingénieur,  par  exemple,  ou  un  mécanicien  qui  aura  acquis  la 
notoriété  par  ses  découvertes  ou  ses  travaux  techniques  voudra  en  commémorer 
le  souvenir  dans  ses  armoiries.  Personnellement  je  ne  désire  pas  voir  des 
locomotives,  des  bicyclettes  ou  des  automobiles  faire  leur  apparition  dans  les 
écussons.  Mais  si  c'était  le  cas  devrions-nous  nous  en  affliger"?  N'oublions  pas 
ce  qui  a  dû  se  passer,  dans  ce  domaine,  au  moyen-age.  Lois  de  l'introduction 
dans  les  armoiries  des  premières  arquebuses,  des  canons,  des  grenades  et  même 


de  la  vénérable  arbalète,  ces  pièces  héraldiques  ont  dû  paraître  singulièrement 
entachées  de  modernisme  à  ceux  qui  jusqu'alors  n'avaient  vu  dans  le  blason, 
en  fait  d'engins  de  guerre,  que  des  lances,  des  épées,  des  masses  d'armes,  des 
arcs  et  des  flèches..  Déjà  les  locomotives  ne  nous  paraissent  plus  si  modernes 
qu'à  nos  pères,  le  bicycle  aux  deux  roues  d'inégale  grandeur  que  nous  avons 
vu  naître,  est  déjà  une  pièce  de  musée  et  les  'automobiles  paraîtront,  sans 
doute,  bien  vieillottes  et  tout-à-fait  héraldiques  à  nos  arrières  petits -fils.  Ne 
sollicitons  pas  pour  notre  art  ces  innovations,  mais  si  elles  se  produisent 
acceptons-les  avec  la  philosophie  de  nos  ancêtres  qui  ont  assisté  à  la  trans- 
formation de  l'armement  par  l'invention  de  la  poudre  et  à  l'introduction  des 
nouveaux  engins  daus  leurs  écussons.  C'est  à  ce  prix  que  nous  maintiendrons 
l'héraldique  vivace,  sans  que  rien  du  reste  ne  nous  empêche  de  donner  la 
préférence  aux  élégantes  ou  naïves  formes  des  temps  anciens  et  de  porter  nos 
investigations  scientifiques  essentiellement  sur  les  premiers  âges  héraldiques. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  en  dehors  de  l'activité  directe  de  notre 
société,  nous  aurons  à  signaler  deux  faits,  l'un  réjouissant,  l'autre  regrettable. 
C'est  en  premier  lieu  l'apparition  d'une  publication  nouvelle,  «l'Almanach  généalo- 
gique suisse»  qui  à  la  vérité  n'a  pas  été  salué  par  une  approbation  unanime, 
si  nous  en  croyons  un  article  paru  dans  l'avant-dernier  numéro  des  «Archives». 
J'estime  cependant  que,  malgré  les  défauts  inhérents  à  un  premier  essai  et  à 
une  œuvre  entreprise  en  collaboration,  cette  publication  qui  représente  une 
somme  considérable  de  travail,  a  sa  raison  d'être  et  peut  rendre  d'excellents 
services  pour  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  généalogie  des  familles.  Elle  renferme 
des  renseignements  que  l'on  serait  fort  embarrassé  de  se  procurer  ailleurs  et 
notre  société  ne  peut  que  souhaiter  la  bienvenue  à  cette  manifestation  d'une 
activité  dans  un  domaine  qui  rentre  dans  notre  propre  sphère  d'études. 

D'autre  part  nous  avons  le  regret  de  voir  disparaître,  après  une  trop 
courte  carrière  de  trois  années,  les  «Feuilles  suisses  pour  collectionneurs  d'ex 
libris».  (Schweizerische  Blätter  für  Ex-libris  Sammler).  Cette  belle  publication 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  sa  rédaction  et  à  son  éditeur.  Conçue  sur  un 
plan,  parait-il,  trop  ambitieux  pour  une  revue  d'un  caractère  aussi  spécial 
s'adressant  à  un  public  restreint,  elle  annonce  dans  son  dernier  numéro  qu'elle 
cesse  de  paraître.  Elle  s'est  vaillamment  comportée  dans  sa  lutte  pour  l'existence 
dont  elle  sort  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  car  elle  restera  un  type 
d'élégante  publication  et  une  mine  de  documents  précieux. 

Enfin,  en  terminant,  veuillez  encore  me  permettre  d'attirer  votre  attention 
sur  la  «Ligue  pour  la  Beauté»  récemment  fondée  pour  la  protection  des  beautés 
naturelles  et  historiques  de  notre  pays.  Sa  fondatrice,  Mme  Burnat -Provins 
à  La  Tour  de  Peilz,  m'a  demandé  de  vous  recommander  cette  ouvre  très 
méritoire  et  d'engager  les  membres  de  notre  société  à  lui  donner  leur  adhésion, 
d'entre  volontiers  dans  ses  vues  car  le  mal  est  grand;  j'ignore  si  la  «Ligue 
pour  la  beauté»  parviendra  à  l'enrayer,  mais  il  est  certain  que  des  entreprises 
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de  ce  genre  n'ont  quelque  chance  de  réussite  que  si  elles  obtiennent  l'appui  du 
nomine;  peut-être  pourrons-nous,  en  joignant  nos  efforts  individuels  à  la  ligue, 
sauver  de  la  destruction  non  seulement  quelques  sites  pittoresques,  mais  par  ci 
par  là  aussi  quelques  belles  armoiries  sculptées;  je  vous  engage  donc  tous  bien 
vivement  à  vous  joindre  au  mouvement,  persuadé  du  reste  que  là  où  il  s'agit 
de  préserver  notre  pays  de  l'envahissement  du  laid  et  du  vulgaire,  aucun  de 
vous  ne  voudra  rester  inactif,  la  bannière  du  beau  et  de  l'idéal  devant,  dans 
tous  les  domaines  en  toute  occasion,  être  portée  haute  par  la  phalange  des 
héraldistes! 


Nouveaux  membres: 

Herr  Ferdinand  Gull,  St.  Gallen. 

„  Albert  de  Montet,  Corseaux  près  Vevey. 

„  Frédéric  Raisin,  avocat,  Genève. 

„  Reg.-Rat  Uberst  Dr.  R.  v.  Reding,  Schwyz. 

„  Jules  de  Pury,  capitaine,  Colombier. 

„  J.  du  Grosiïez,  ancien  préfet,  Mayens  de  Sion. 

„  Jules  Beyeler,  architecte,  Lausanne. 


Drucl;  von  Schulthcss  &  Co.,  Zürich. 


Armes       Sire*  <!<■  Kontagiy 

d'aprén  l'annorial  <le  Gronenberg. 
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Schweiz.  Archiv  für  Heraldik  1905,  Heft  2/3. 
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Schweiz.  Archiv  für  Heraldik  1905,  Heft  2/3. 
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Schweiz.  Archiv  fllr  Heraldik  1905,  Heft  2,3. 
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Schweiz.  Archiv  fUr  Heraldik  1905,  Heft  2/3. 
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Schweiz.  Archiv  für  Heraldik  1905,  Heft  2/3. 


T.(fH  XIII 


Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1905  ;  XIX  Heft  4. 

Das  Schwyzer  Panner  und  sein  Eckquartier. 

Vortrag,  gehalten  an  der  Jahresversammlung  der  schweizerischen  heraldischen  Gesellschaft 
in  Schwyz,  den  17.  Juni  1H05  von  Dr.  Robert  Duner. 

Hochgeehrte  Versammlung  ! 

Mit  Vorarbeiten  für  eine  Geschichte  der  römischen  Schweizergarde  be- 
schäftigt, niuss  ich  mich  durch  die  italienischen  Geschichtsquellen  des  XVI.  Jahr- 
hunderts durcharbeiten.  Dabei  stiess  ich  vor  drei  Tagen  zufällig  auf  eine  Stelle 
in  den  Diarien  des  Venezianers  Marino  Sanuto.  die  ich  auf  das  Schwyzer  Panner 
beziehen  zu  müssen  glaube.  Gleich  kam  mir  da  die  Aufforderung  unseres  Prä- 
sidenten, mit  kürzern  Mitteilungen  zum  Gelingen  der  heutigen  Versammlung 
beitragen  zu  wollen,  in  den  Sinn  und  ich  glaubte  diesen  zufälligen  Fund  als 
einen  Wink  des  Schicksals  betrachten  zu  sollen. 

Ich  muss  freilich  zur  Erklärung  jener  Stelle,  die  mich  zum  Sprechen  an- 
geregt hat,  etwas  weiter  ausgreifen.  Sind  es  auch  zum  Teile  nicht  eigene  For- 
schungsresultate, sondern  Rekapitulationen  der  Resultate  Wilhelm  Vischers,  so 
glaube  ich  doch,  ohne  Ihnen  nahe  treten  zu  wollen,  annehmen  zu  dürfen,  dass 
auch  dieses  Repetitorium  den  meisten  von  Ihnen  Neues  bietet,  — 

Die  Eckquartiere  mit  religiösen  Symbolen  in  den  alten  Schweizer  Pannern 
sind  meines  Wissens  eine  schweizerische  Eigentümlichkeit,  soweit  es  die  Ge- 
genden hierseits  der  Alpen  betrifft.  Ich  weiss  es  noch  nicht  bestimmt,  aber 
ich  vermute,  dass  hier,  wie  in  so  vielem,  was  unser  Kriegs-  und  Staatsleben 
betrifft,  italienische  Einflüsse  vorliegen.  Allgemein  für  alle  Orte  und  für 
viele  abhängige  Städte  und  Landschaften  wurde  diese  Sitte  erst  durch  die  Ver- 
leihungen des  Papstes  Julius  IL  und  seines  Bevollmächtigten,  Kardinal  Schinner, 
vom  Juli  und  Dezember  1512. 

Aber  für  die  Urschweiz  sind  diese  religiösen  Freiviertel  viel  früher  nach- 
gewiesen, am  spätesten  für  Unterwaldcn.  Ob-  und  Nidwaiden  erbaten  1487  von 
König  Maximilian  das  Recht,  die  Kreuzigung  mit  Maria  und  Johannes  im  Panner 
zu  führen. 

In  Schwyz  und  Uri  waren  sie  im  XV.  Jahrhundert  schon  so  alt.  dass 
sich  keine  sichere  Erinnerung  an  ihren  Ursprung  erhalten  und  die  Sage  bereite 
sich  ihrer  bemächtigt  hatte.  Auffallend  skeptisch  drückt  sich  im  Jahre  1482  der 
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sonst  so  unkritische  Luzerner  Chronist  Melchior  Russ  aus:  Man  sage  die  von  Uri 
hätten  in  den  Zügen  Karl  des  Grossen  und  seines  Paladinen  Roland  „die  ahlösung 
(die  Kreuzabnahme)  in  ir  paner  erworben  und  die  von  Schwitz  das  crucifix  in 
der  roten  paner,  so  sagen  aber  etlich  sy  habentz  zu  Erikurt  und  des  wegs  hin 
erworben,  das  lass  icli  an  die,  so  das  wohl  wüssen"  '. 

Russ  scliweben  hier  die  Schriften  von  Hemmerli  und  Justinger  vor. 

Der  Schweizerfeind  Felix  Hemmerli  hatte  schon  ca.  1450  den  Ursprung 
der  Schwyzer  auf  sächsische  Kriegsgefangene  zurückgeführt,  welche  von  Karl 
dem  Grossen  in  die  Alpen  versetzt  worden  seien,  um  die  Pässe  nach  Italien  zu 
schützen.  Er  gibt  bekanntlich  zum  ersten  Male  die  sonderbare  etymologische 
Ableitung  des  Schwyzer  Namens  von  Schwitzen.  „Unde  protulerunt  suo  Saxonico 
vulgari,  wir  wellen  hie  switten,  i.  e.  nos  volumus  hic  sudare,  videlicet  sudorem 
sanguinis  ad  conservandum  Imperiali  serenitati  haue  viam  perpetuo  meabilem 
ad  Lombardorum  ibidem  vicinorum  regionem.  Unde  primum  Switter  lingua  sua 
per  ceteros  Romanos  sunt  nuneupati,  et  Switzer  «sive  Switenses  per  mundum 
vocati".  Weil  sie  dem  Kaiser  versprochen  hätten,  blutigen  Schweiss  in  der  Treue 
zum  römischen  Reich  zu  vergiessen,  so  seien  sie  von  den  übrigen  Reichs- 
angehörigen Schwitzer  genannt  worden.  Aber  auch  Hemmerli  führt  ihr 
ganz  rotes  Panner  —  von  dem  Eckquartier  spricht  er  nicht  —  auf  eine 
ehrenvolle  Auszeichnung  von  Seiten  des  Kaisers  zurück:  weil  sie  Treue  hielten 
und  wie  sie  versprochen,  ihren  blutigen  Schweiss  vergossen,  habe  er  ihnen  das 
blutrote  Panner  verliehen,  „quia  sudorem  sanguinis  sudare,  prout  premittitiir  tarn 
acriter  profitebantur,  pro  signo  iugiter  et  armis  seu  panerio,  clipeum  sive  scutum 
et  vexillum  penitus  sanguinei  seu  rubei  coloris,  nulla  quoque  quavis  alia  coloris 
tinetura  permixtum  in  bellis,  preliis  et  pugnis  ac  in  bellorum,  preliorum  et 
pugnarura  expeditionibus  et  campis  armörum  more  patenter  deferendum,  prout 
hodie  deferunt,  sollenitate,  qua  deeuit,  assignavit" -. 

Der  Schwyzer  Stolz  begnügte  sich  zwar  schon  im  XV.  Jahrhundert  nicht 
mehr  mit  einer  Zurückführung  ihres  sonderbaren  Panners  auf  die  Zeit  Karls 
des  Grossen.  Wie  ihnen  die  Herleitung  von  kriegsgefangenen  Sachsen  nicht  be- 
hagen konnte,  wie  sie  ihre  Abstammung  von  eingewanderten,  freien,  edlen 
Schweden  und  Friesen  betonten,  so  führten  sie  auch  die  Verleihung  ihres  Panners 
noch  um  einige  weitere  Jahrhunderte,  in  die  Zeit  der  Völkerwanderung  und 
des  Urchristentums  zurück.  Die  Frage  des  Verhältnisses  Hemmerlins  zu 
diesen  ahnenstolzen  Prätensionen  -  man  hat  seinen  eben  genannten  Dialogus 
als  einen  bewussten  Angriff  auf  dieselbe  aufgefasst  —  ist  noch  nicht  abgeklärt. 
Die  Lösung  der  Frage  hängt  mit  der  Auffindung  der  vielberufcnen  verlorenen 
alten  Schwyzer-Chronik  zusammen.  Ob  dieselbe  nun  die  Quelle  von  Eulogius 
Kiburgers  „Herkommen  der  Schwyzer  und  Oberhasler"  bildet  oder  ein  Auszug 
aus  derselben  war,  —  Tatsache  ist,  dass  das  1-170  entstandene  Werk  dieses 
berüchtigten  Fabelschmieds  die  Erwerbung  des  Panncrprivilegs  in  die  Zeiten 


1  Ausgabe  von  Schneller  I.  S.  25. 

'l  1  tialogus  ile  SuiteuBiuiu  ortu  etc.  Tig'uris  omptibus  Cöuratli  On-llii  et  soc.  MDCCXXVI1  s ,ö. 
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der  römischen  Kaiser  Honorius  und  Arkadius  zurückverlegt  und  genau  ins  Jahr 
398  datiert  Es  erzählt  langatmig,  wie  die  Schwyzer  und  Hasler  die  Stadt  Rom 
vor  den  Angriffen  barbarischer  Horden  gerettet  und  die  Schwyzer  darauf  zum 
Danke  von  Papst  und  Kaiser  erbaten  :  „ein  paner,  das  ganz  rot  si  und  ouch 
vierschröt  und  darin  das  zeichen  unsers  heren  Jhesu  Cristi  mit  sinem  minne- 
zeichen . . .  wan  er  ouch  durch  unser  willen  hat  v ergoßen  sin  rosfarw  blüt" 
—  Da  es  der  menschlichen  Eitelkeit,  wie  wir  Heraldiker  am  allerbesten  wissen 
können,  entspricht  seine  Ahnenreihe  möglichst  weit  zum  Götterursprung  zurück- 
zuführen, so  war  es  natürlich  diese  Version,  die  durch  Jahrhunderte  offizielles 
Ansehen  bewahrte  !  !  t. 

Auf  historischen  Boden,  auf  den  Weg  einer  richtigen  Datierung  führt 
uns  aber  die  älteste  literarische  Nachricht,  die  wir  über  das  Schwyzer  Panner 
besitzen  und  die  noch  um  einige  Jahrzehnte  weiter  zurückreicht:  Justin  gers, 
im  Jahre  1420,  im  Auftrage  seiner  Obrigkeit  begonnene  Berner  Chronik.  Der- 
selbe berichtet,  wie  „Die  von  Switz  vor  alten  ziten  taten  ein  gros  hilf  einem 
römischen  kling  gen  Eligurt  und  des  weges  hin  und  warent  do  so  manlich,  daz 
inen  der  kiing  gab  an  ir  roten  paner  daz  heilig  Rieh,  daz  ist  alle  walten  und 
instrument  der  heiligen  marter  unseres  herren  Jesu  Christi"  *.  Schon  die  oben 
zitierte  Bemerkung  Russens  knüpft  an  diese  Stelle  Justingers  an.  Halten  wir 
aber  mit  derselben  zusammen  das  Schreiben  der  Schwyzer  an  die  Reichsstädte 
vom  15.  Mai  1443,  wo  es  in  ganz  ähnlichem  Zusammenhange  wie  bei  Justinger 
heisst:  „es  habend  ouch  unsere  vordem  vor  vil  hundert  jaren  römischen  keysern 
und  kunigen  von  des  beigen  Richs  wegen  gereiset  und  gedient  gen  Rom, 
gen  Bisentz  und  an  andere  verre  usländische  end"  und  seien  dafür  mit 
Gnaden  und  Freiheiten  begnadet  worden3,  —  halten  wir  damit  ferner  zusammen, 
die  Beschreibung  der  Eidgenossenschaft  von  Albrecht  von  Bonstetten  (1481): 
„Clipeum  ipsi  ferunt  totum  rubeum  et  aliis  figuris  immaculatum,  in  vanno  autem 
eoruni,  quod  in  liostes  gestare  soient,  in  summitate  a  parte  crueifixum  inter- 
pictum  et  sic  a  Eitdôl/b  Rmnanorum  rege  invicUssimo  olim  specialibus  meritis 
condonati  sunt"1,  und  vom  Mailänder  Balcus  (ca.  1500 — 04),  der  sich  fast  wört- 
lich derselben  Worte  in  der  Wappenbeschreibung  bedient 5.  —  Halten  wir  diese 
Stellen  mit  Justinger  zusammen,  so  kommen  wir  auf  ein  historisch  beglaubigtes 
Ereignis,  auf  die  erste  historisch  beglaubigte  grosse  Waffentat  der  Schwyzer 
im  Kriegszuge  König  Rudolfs  nach  Besançon  (Bisentz),  im  August  1289.  — 
Mathias  von  Neuenbürg  hat  uns  dieselbe  überliefert.  König  Rudolf  hatte  in 
den  Krieg  seines  Freundes,  des  Bischofs  Peter  von  Basel,  mit  dem  Herzog  von 
Burgund  eingegriffen  und  belagerte  Besançon.  Durch  Mangel  an  Lebensmitteln 
gezwungen,  musste  sich  der  König  auf  die  umliegenden  Höhen  zurückziehen, 


'Vom  Berkonunen  der  Schwyzer  und  Oborhasler.   Bibliothek  älterer  Schriftwerke  der 
deutschen  Schweiz  1.  S.  IM. 

•  Ausruhe  von  Sludcr  S.  4(>. 

t  Chronik  des  Hans  Fründ  cd.  Kind  S.  121. 

'Mitteilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  Bd,  III.  S.  101. 
1  Quellen  zur  Schweizer  Geschichte  VI,  91, 


während  das  Überlegene  burgundische  Entsatzheer  im  Tale  lagerte.  Der  Hunger 
trieb  dazu,  auf  Morgen  die  Schlacht  zu  bestimmen  und  der  König  besiegte  die 
Bedenken  seiner  Räte  mit  den  Worten:  „Wenn  wir  sie  besiegen,  werden  wir 
ihre  Lebensmittel  essen;  wenn  sie  uns  besiegen,  werden  sie,  da  sie  Edle  sind, 
den  Gefangenen  Nahrung  reichen".  „Und  während  sie  so  verhandelten,  —  denn 
die  Nacht  brach  herein  und  es  war,  wie  gebräuchlich,  ein  wirrer  Lärm  unter 
den  Heeren  —  siehe,  da  stiegen  eine  Anzahl  Schwyzer  (quidam  de  Swicia), 
deren  der  König  1500  bei  sich  hatte,  des  Bergsteigens  gewohnt,  den  Berg 
hinunter,  überfielen  das  Lager  Graf  Theobalds  von  Pfirt,  welcher  als  Helfer 
im  Heere  der  Welschen  stand,  töteten  einige  seiner  Leute,  machten  Beute  und 
richteten  eine  grosse  Zerstörung  an,  so  dass'im  Tale  alles  in  laute  Bewegung 
geriet.  Die  Welschen  hatten  darüber  beraten,  wie  sie  dem  König  den  Rück- 
zug abschneiden  könnten,  da  sie  sich  wegen  ihrer  Menge  und  weil  der  Abstieg 
zu  ihnen  nicht  leicht  war,  vor  einem  Angriff  sicher  glaubten,  .letzt  sagte  einer 
von  ihnen:  ,Ich  kenne  diesen  König  und  wenn ^er  auf  Händen  und  Füssen 
kriechen  müsste,  so  wird  er  uns  angreifen'.  So  schickten  sie  bei  Tagesanbruch 
eine  feierliche  Gesandtschaft  an  den  König  um  Frieden11  '. 

Schon  vor  mehr  als  30  Jahren  hat,  wie  angedeutet,  Wilhelm  Vischel1  in 
seiner  Schrift  über  die  Sage  von  der  Befreiung  der  Waldstätte  und  später  im 
Anzeiger  für  Schweiz.  Geschichte  (1870)  die  Stelle  Justingers  mit  der  Erzählung 
des  Mathias  von  Neuenburg  in  Beziehung  gebracht-.  Die  zünftige  Geschichts- 
forschung, als  deren  Sprecher  Pierre  Vau  eher  auftrat,  wies  zwar  damals  die 
Hypothese  schroff  zurück 3.  Es  war  eben  die  Zeit  der  Herrschaft  der  Koppschule, 
die  jeden  Konipromiss  mit  der  Sage  ablehnte,  in  bilders  türmend  er  Weise  das 
alte  Gebäude  niederriss  und  wähnte,  auf  trockenem  Urkundenmaterial  ein  neues 
aufbauen  zu  können,  —  die  Zeit,  wo  das  leere  geschriebene  gleichzeitige  Wort 
galt,  wo  man  aber  alle  Hülfswissenschalten  verpönte  und  bei  Editionen  von  Ur- 
kundenbüchern  beispielsweise  nicht  einmal  für  nötig  fand,  die  Siegel  aus  ihrer 
Hülle  zu  befreien  und  sich  anzusehen  !  !  —  Das  neue  psychologische  Prinzip 
der  modernen  Geschichtsschreibung  hat  neben  andern  Hilfswissenschaften  auch 
die  Sage  wieder  zu  Ehren  gezogen  und  weist  ihr  neben  den  urkundlichen  Ori- 
ginalqu eilen  einen  Platz  an.  -  Heute  erscheint  uns  die  Vischersche  Hypothese 
durchaus  nicht  mehr  absurd.  Der  Sprechende  wenigstens  hat  die  subjektive 
Überzeugung,  dass  die  Erinnerung  an  jenen  Kriegszug  nach  Burgund  und  Be- 
sançon „gen  Eligurt  und  des  weges  hin"  all  jenen  Sagen  zu  gründe  liegt.  Deuten 
doch  auch  erhaltene  Privilegien  auf  die  Dankbarkeit  König  Rudolfs  für  die  ge- 
leistete Hilfe  hin*  Am  11).  Februar  1291  gab  er  den  Freien  des  Landes  die  Zu- 
sicherung, dass  ihnen  nie  ein  Unfreier  zum  Richter  gesetzt  werden  solle':  ja 
es  ist  sogar  der  Entwurf  eines  Schreibens  vorhanden,  worin  Rudolf  den  ge- 

1  ed.  Böhmer  Fontes  IV.  8.  KM.  Studcr  S.  24. 
-  Anzeiger  1.  c.  S.  8  und  25. 
3 1.  e.  S.  24  und  (!0. 

4Kopi),  Urk.  I.  29.  Wavtmann  Areliiv  für  Schweiz.  Gesch,  XIII,  L30. 
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samten  Einwohnern  des  Tales  zusichert,  dass  sie  vor  keinen  andern  Richter 
ausser  den  Richter  des  Tales  oder  ihn  und  seine  Söhne  sollten  geladen  werden 
dürfen  '. 

Und  wenn  wir  das  rote  Schwyzer  Panner  und  den  einzig  dastehenden 
bildlosen  roten  Schwyzerschild  an  sich  betrachten,  so  gewinnt  dessen  Verleihung 
durch  einen  deutschen  König'  als  besonderes  Ehrenzeichen,  an  grosser  Wahr- 
scheinlichkeit. Rot  ist  die  Farbe  der  Reichssturmfahne  ;  rot  neben  gelb  ist  die 
spezielle  Wappenfarbe  fast  aller  reichsfreien  Dynasten. 

Es  drängt  sich  sogar  die  freilich  vorderhand  etwas  kühne  Hypothese  auf, 
in  dem  ganz  roten  Schwyzerzeichen  das  Symbol  dafür  zu  erblicken,  dass  die 
Schwyzer  Bevölkerung  in  ihrer  grossen  Gesamtheit  freien  Standes  war,  während 
dann  die  rote  Hälfte  des  geteilten  Unterwaldner  Panners  der  Ausdruck  für  das 
Zahlenverhältnis  der  Freien  dieses  Landes  wäre,  denn  nach  meinen  Forschungen 
bildeten  dort  die  Freien  ziemlich  genau  die  Hälfte  der  Einwohnerschaft.  — 
Doch  das  sind  nur  Hypothesen;  die  vielleicht  den  Einen  octer  Andern  zu  weitern 
Beobachtungen  anregen  können. 

Das  Privileg  Rudolfs  dürfte  sich  aber  meines  Erachtens  nur  auf  die  rote 
Fahne,  nicht  auf  das  Eckfeld  mit  den  Leidenssymbolen  bezogen  haben;  die  rote 
Fahne  an  sich  ist  meines  Erachtens  das  Reichssymbol,  „daz  heilig  rieh",  von 
dem  Justinger  spricht.  Das  Eckfeld  scheint  mir,  wie  gesagt,  eher  auf  italienische 
Einflüsse  zurückzugehen. 

Dass  letzteres  aber  im  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  schon  lange  vor- 
handen war,  haben  die  angeführten  Quellenstellen  gezeigt,  seinen  Gebrauch 
zeigen  auch  die  schweizerischen  Bilderchroniken  der  zweiten  Hälfte  des  XV. 
Jahrhunderts-  und  1480  bestätigte  Papst  Sixtus  IV.  in  Form  einer  Verleihung, 
das  Kreuz  mit  den  drei  Nägeln  in  beliebiger  Farbe  für  das  Sehwyzerpanner3. 
Aus  gleicher  Zeit  stammt  ein  Tafelbild  in  der  spätem  Kreuzkapelle  auf  dem 
Friedhof  zu  Schwyz,  das  die  Vision  Papst  Gregors  des  Grossen  von  den  Leidens- 
werkzeugen daisteilt  und  die  an  deren  Verehrung  geknüpften  Ablässe  in  län- 
gerer Inschrift  erörtert. 

Schon  im  XV.  Jahrhundert  gelten  diese  religiösen  Symbole  als  die, Haupt- 
sache des  Panneis,  wie  denn  das  „Grosse  Gebet"  der  Schwyzer,  das  sicher  in 
jene  Zeit  hinaufreicht,  ein  Vaterunser  vorschreibt  „zu  lob  und  danck  Gott  um 
das  heilig  zeichen  und  reich,  daß  man  in  unserem  baner  zu  Schwytz  hatt,  daß 

1  Botlmami  Codex  epistolaris  Rudolfi  regis  1(!3,  darnach  Kopp  1.  c,  30,  W  a  1 t  m  a  u  n 
l.  c  132.  Vgl.  o.t  h  s  Ii,  Anfänge  der  Schweiz.  Eidgenossenschaft  S.  292, 

2  Aul'  den  erhaltenen  allen  Schwyzer  Pamveru  gehl  leider  keines  der  aufgeklebten  Eck- 
quartiere  stilistisch  Uber  das  XVI,  Jahrhundert  zurück.  Schon  in  den  beiden  ältesten  sebwei 
zerischen  Bilderchronikeu,  dem  Bêriierschilling  (ca.  1478)  und  Tschachtlan  (1480)  erscheint  das 
Schwyzer  Panner  stets  mil  dem  EckquaYtiei'. 

■'Liebenau,  Anzeiger  für  Schweiz.  Altertumskunde  N.  P.  III  67.  l'as  Fehlende  Datum 
dürfte  nach  dein  PaMierdipIom  Für  Luzern  mit  die  xiiij  Fcbruarii  MOCCOT.XXvilij  (14,  Pelm 
1  ISO)  ergänzt  werden.  Hin.  Kniitonsschrßibor  Marlin  SI. wer  in  Seliwyz  bereitet  eine  ausführliche, 
interessante  Monographie  über  die  Sebwyzer  l'aimer  für  die  Mitteilungen  des  historischen 
Verein«  von  Srbwyz  vor,  auf  die  wir  iiuc.lidrtlt'klit'h  aufmerksam  umelum, 
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uns  Gott  half,  daß  wir  daß  bheynd  und  nimmer  verlierend"  '.  Dass  man  diesem 
Zeichen  die  Bedeutung-  eines  zauberkräftigen  Palladiums  beilegte,  zeigt  auch 
jene  Stelle  aus  Marino  Sanuto,  die  zu  dieser  Studie  Veranlassung  gegeben  hat. 

Am  9.  Dezember  1511  trat  Augustin  Morosini,  ein  in  der  Eidgenossen- 
schaft verbürgerter  Venezianer  als  Bote  der  vier  Orte  vor  das  Kollegium  der 
drei  von  Venedig  und  berichtete  den  offiziellen  Bruch  der  Schweizer  mit  Frank- 
reich und  ihren  projektierten  Einfall  in  die  Lombardei  und  er  erzählte,  dass 
am  Tage  der  hl.  Katharina,  am  24.  November,  die  Schweizer  in  eine  gewisse 
Kirche  gezogen  seien  mit  einer  roten  Fahne,  in  welcher  die  Passion  Christi  ge- 
malt sei.  Es  sei  das  jenes  Panner,  welches  seit  der  Niederlage  des  Herzogs 
Karl  von  Burgund  nie  mehr  enthüllt  worden  war,  und  es  sei  schlechtes,  reg- 
nerisches Wetter  gewesen-,  sobald  man  aber  die  Fahne  entfaltet  habe,  habe 
sich  der  Himmel  aufgehellt  und  man  habe  das  als  ein  wahrhaftiges,  glück- 
verheissendes  Wunderzeichen  angesehen.  „Andono  a  certa  chiexia  con  uno  sten- 
dardo  rosso,  sul  quai  è  dipento  la  passion  di  Cristp  et  è  quello  che  non  è  st  à 
spiegato  se  non  quando  fo  la  rota  dil  ducha  Carlo  di  Bergogna,  et  era  cativo 
tempo  e  pioza,  e  spiegando  subito  vene  bon  tempo,  unde  loro  hanno  tolto  un 
perfeto  augurio"  •. 

Dass  damit  das  Schwyzer  Panner  gemeint  ist,  unterliegt  keinem  Zweifel; 
bezüglich  des  Zeitpunktes  des  Wunders  lässt  aber  der  Wortlaut  einige  Undeut- 
lichkeit.  Sollte  etwa  damit,  da  unmittelbar  vorher  die  Niederlage  der  Burgunder 
erwähnt  wird,  auf  das  bekannte  Sonnenleuchten  in  der  Schlacht  bei  Murten 
angespielt  werden,  das  mit  dem  tapfern,  entscheidenden  Eingreifen  der  Schwyzer 
unter  Dietrich  Inderhalden  zusammenfiel? 3  —  Wohl  nicht.  Wahrscheinlicher  ist 
die  Auffassung,  dass  dieses  Aufhellen  des  Himmels  während  des  Zuges  in  die 
Lombardei  stattfand.  Ging  doch  damals  die  Initiative  des  Krieges  gegen  Frank- 
reich von  Schwyz  aus,  das  wider  den  Willen  der  andern  Orte,  welche  noch 
einen  Tag  zur  Vermittlung  auf  den  16.  November  angesetzt,  am  14.  November 
mit  1500  Mann  ausgezogen  war  und  damit  die  Bundgenossen  zur  Hülfe  zwang 4. 
Unter  diesen  Umständen  mochte  den  Sclnvyzern  ein  glückhaftes  Augurium  will- 
kommen sein  und  auch  der  Venezianer  gerne  ein  solches  seinen  stark  am  Er- 
folge interessierten  und  für  derartige  Vorzeichen  jederzeit  empfänglichen  Lands- 
leuten berichten. 

Beide  wurden  zwar  arg  getäuscht,  der  kalte  „AVinterfeldzug"  nahm  ein 
klägliches  Ende,  und  erst  der  im  Frühling  1512  erfolgte  Umschwung  in  der 
Weltlage  ermöglichte  die  Revanche.  Die  Dankesbezeugung  des  Papstes  für  die 

'Das  Grosse  Gebet  der  drei  Ürkantone,  herausgegeben  von  Professoï  Delitseh  in  Er 
langen  (Leipzig-  18(51)  S.  14.  Nach  Mitteilung  von  Ilm.  Kantonsschreiber  Styger  finde!  sich 
die  älteste  Überlieferung  in  einem  Kermetschwüer  Manuskript  vom  Jahre  151?. 

* Diarii  di  Marino  Sanuto  XIII.  (Yenezia  I88ti)  S.  801. 

J  Wie  ich  nacht  riiglich  bemerke,  war  das  die  Auffassung  von  Hiera  n  e  r .  Geschichte 
der  scliwei/..  Eidgenossenschaft  II.  8.  229  Amn.  I,  der  die  Stelle,  ohne  ihre  Beziehung  auf  das 
Schwyzer  l'anner  y.u  erkennen,  auf  die  Schacht  hei  Murten  deutet. 

'Vgl.  Aushelm,  Hemer  Chronik  III.  258. 
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Eroberung  des  Herzogtums  Mailand  knüpfte  aber  an  das  Schwyzer  Panner 
an  und  dessen  Eckquartier  ward  das  unmittelbare  Vorbild  für  die  im  Juli  und 
Dezember  1512  den  übrigen  eidgenössischen  Kontingenten  erteilten  Pannerembleine. 


Les  armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Par  Frèd.-Th.  Dubois. 

Dans  l'intéressant  travail  que  M.  le  pasteur  Ch.  Puichet  a  publié  dans  les 
«Archives  »  1  sur  les  armes  du  canton  de  Vaud,  il  mentionnait  en  passant  celles  du 
bailliage  de  Vaud  qui,  dit-il,  ont  été  contestées.  Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs 
en  leur  présentant  tous  les  documents  (pie  nous  avons  pu  réunir  à  ce  sujet,  et  ils 
pourront  juger  par  eux-mêmes  de  l'authenticité  de  ces  armoiries.  Nous  demandons 
aux  héraldistes  et  historiens  qui  liront  ces  lignes  de  bien  vouloir  nous  signaler 
tout  ce  qu'ils  pourraient  posséder  ou  trouver  à  ce  sujet. 

1°  A  notre  connaissance,  le  plus  ancien  document  connu  est  un  vitrail  à, 
l'église  de  Brou,  à  Bourg  en  Bresse  (France).  Cette  église  a  été  construite  au 
commencement  du  XVIme  siècle,  par  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  et  femme  de  Philibert-le-Beau,  duc  de  Savoie.  Les  fenêtres  du  chœur 
furent  décorées  de  splendides  vitraux  héraldiques  dont  la  plupart  représentent 
les  armes  des  ascendants  de  ce  duc  de  Savoie  et  de  sa  femme,  et  d'autres  celles 
des  pays  qui  tirent  partie,  à  différentes  époques,  des  Etats  de  Savoie.  A  côté 
des  armes  du  bailliage  de  Vaud  se  trouvent  celles  du  royaume  de  Chypre,  de 
la  principauté  du  Piémont,  du  marquisat  de  Suse,  du  duché  d'Aoste,  du  comté 
de  Genevois,  du  comté  de  Nice,  du  duché  du  Chablais,  etc. 

Ces  vitraux  furent  dessinés  en  1525  sur  l'ordre  de  Marguerite  d'Autriche 
par  un  peintre  de  Bruxelles.  Dans  les  archives  de  cette  ville  existe  encore 
les  quittances  des  sommes  payées  à  ce  peintre  «  pour  avoir  fait  64  blasons  de 
couleur  sur  papier  avec  les  devises  des  armes  de  la  descendue  de  Madame,  pour 
Brou»  (Archives  de  Bruxelles,  Registre  1801). 

En  loîJO  ces  vitraux  étaient  terminés  et  posés.  Nous  reproduisons  ici  le 
panneau  aux  armes  du  bailliage  de  Vaud  (flg.  80).  Le  fond  de  l'écu  est  un  verre 
blanc  et  damasquiné  au  centre  est  posé  le  mont  à  trois  coupeaiix  de  sable  d'un 
dessin  fort  régulier.  L'écu  est  timbré  d'une  couronne  de  baron  surmontée  de 
deux  guirlandes,  de  couleur  bleue,  qui  viennent  reposer  sur  deux  demi  chapiteaux 
de  couleur  jaune,  posés  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu.  De  la  couronne,  deux- 
guirlandes  vertes  coupées  de  fruits  et  de  fleurs  rouges,  tombent  le  long  de  l'écu. 
Le  tout  est  soutenu  d'un  philactère,  aux  extrémités  enroulées,  et  portant  la 
légende:  DE  VAVLX  8. 

'Archivés  héraldiques  suisses  1905,  livraison  l. 

*  Le  vitrail  a  été  dessiné  et,  reconstitué  par  MM.  Kirsch  et  Pleckner,  peintres  verriers 

à.  Pribourg  d'après  une  hhotog'rapUic  agrandie  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Th.  van 
Mnyden,  architecte  à  Lausanne. 


—    128  — 

2°  Après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  en  1536,  les  ducs 
de  Savoie  n'avaient  pas  perdu  tout  espoir  de  rentrer  un  jour  en  possession  de 
ce  beau  fleuron  de  leur  couronne,  et  pour  bien  le  montrer  ils  introduisirent  dans 
leurs  armoiries  les  trois  monts  de  sable  du  bailliage  de  Vaud,  connues  armes  de 
prétention. 


Fig.  80 


Suivant  l'éminent  historien  et  hérakliste  A.  Manno  ',  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoie  (1580-1030),  et  suivant  Guichenon2,  déjà  son  prédécesseur  Em- 
manuel-Philibert (1533-1580),  auraient  porté  comme  armes  de  prétention  les 
armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Leurs  grandes  armoiries  étaient:  parti  de  trois  traits  et  coupé  de  deux, 
au  1  parti  de  Westphalie  et  de  Saxe  enté  en  pointe  dAngrie,  au  2  de  Savoie 
ancien,  chargé  en  cœur  de  Saxe  3,  au  3  de  Chablais,  au  4  de  Piémont,  au  5 
écartelé,  au  1  de  Jérusalem,  au  2  de  Chypre,  au  3  d'Arménie,  au  4  de  Luxent 
bourg,  au  6  d'Aoste,  au  7  de  Suze,  au  s  de  Baugé,  au  1)  d'argent  à  line  mon- 
tagne de  sable  qui  est  Vmirf,  au  10  de  Nice,  au  11  de  Faucigny,  au  12  de  Gex, 
et  sur  le  tout  de  Savoie  moderne. 

1  Ori^iui  e  vicciule  dollo  stemma  sabaurto.  Turin,  Ifmt.  Boi'Cu  187(5. 
-  Histoire  île  la  Royale  maison  de  Savoie  Toiue  t,  page  184, 
3  lie  Savoie  moderne  selon  A.  Manno. 


Nous  reproduisons  ici  le  dessin 
assez  naïf  de  Gùichenon:  (fi  g.  81). 

Dans  son  ouvrage  Libro  délie 
Anw)  publié  en  1581,  Gerolamo  Barra 
nous  donne  les  mômes  armoiries  qu'il 
décrit  ainsi:  Tre  monti unïïi negri in  campo 
d'ai'tjenio. 

4^>  Deila  G/tiesa  donne  la  même 
description  dans  ses  Fiori  di  Blasoneria 
per  ornai' la  Corona  dißavoia,  Turin  1655. 

5°  Une  reproduction  de  ces  armes, 
en  gravure  sur  bois  sert  d'en-tête  au 
chapitre  XIII  de  la  seconde  partie  de 
sa  Corona  reale  di  Savqia,  Cunéo  1655 
(fig.  82).  Ce  chapitre  est  intitulé:  Deila 
Baronia  di  Vans. 


Fia'.  81 


6°  Dans  le  manuscrit  écrit  en  1G60  par  André  de 
Joffrey,  lieutenant  bailli  val,  châtelain  et  conseiller  de  Vevey, 
nous  trouvons  la  variante  d'argent  au  mont  à  trois  conpeanx 
de  sinop/e  mouvant  île  la  pointe.  Ce  manuscrit  a  été  publié 
en  1861  sous  le  titre:  Le  Bailliage  de  Vevey  et  Chillon 
du  XIV11"'  au  XVIIme  siècle,  avec  Armoriai  tel  qu'il  était 
en  1660. 

C'est  probablement  dans  ce  manuscrit  que  l'auteur 
de  l'histoire  du  canton  de  Vaud,  A.  Verdeil,  aura  puisé  ses 
renseignements,  que  M.  Ruchet  cite  dans  son  travail. 

7o  Le  baron  Manno  dans  son  savant  travail:  Origini 
e  vineende  deïïo  stemma  sdbando,  donne  la  description  des  armoiries  exactes, 
des  pays  faisant  partie  des  Etats  de  Savoie,  cités  dans  cet  ouvrage:  pour  le 
bailliage  de  Vaud  il  donne  également:  d'argenio  al  monte  di  Ire  rette,  di  nero. 
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Los  armoiries  de  la  maison  du  Diable  à  Sion. 

Par  ]-'.  du  (irosriez. 

La  maison  ainsi  nommée  est  située  à  Sion,  à  la  bifurcation  de  deux  che 
inins  venant  de  la  vallée  du  Rhône,  qui  se  réunissent  avant  de  traverser  l'a- 
venue de  la  gare,  dans  le  bas.  Cette  maison  serait  restée,  sinon  inconnue,  du 
moins  dénuée  d'intérêt  pour  beaucoup  de  Sédunois,  si  plusieurs  visites  récentes 
de  sociétés  savantes  n'avaient  signalé  l'intérêt  qui  s'y  rattachait,  tant  au  point 
de  vue  légendaire  qu'au  point  de  vue  historique. 

C'est  à  une  vieille  légende  que  cette  maison  doit  le  nom  sous  lequel  elle 
reste  connue.  On  raconte  que,  dans  l'ancien  temps,  un  chevalier,  possesseur  d'un 


-    130  — 


très-vaste  domaine,  aux  environs  de  la  ville,  un  jour  qu'il  chevauchait  sur  ses 
terres,  se  trouva  tout-à-coup  face-à-face  avec  le  Diable.  Celui-ci  l'aborda  cour- 
toisement, comme  il  avait  coutume  de  le  faire  avec  les  chrétiens  qu'il  voulait 
séduire,  et  lui  proposa  un  pacte,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  son  âme. 

Je  veux,  dit-il,  bâtir  moi-même  un  mur  de  pierre  pour  enclore  ton  vaste 
domaine;  en  échange  de  ce  service,  tu  me  livrer-as  ton  âme,  â  moins  que  tu  ne 
réussisses  toi-même  à  faire  sur  ton  cheval  le  tour  de  ta  propriété  avant  que 
j'aie  terminé  mon  travail.  Le  chevalier,  chrétien  sans  doute  peu  scrupuleux,  ou 
plein  de  confiance  dans  la  vigueur  des  jarrets  de  son  coursier,  accepta  le  marché 
et  le  pacte  fut  signé.  Satan  commence  à  construire,  le  chevalier  part  au  galop, 
franchit  la  grande  distance  qu'il  doit  parcourir  pTour  faire  le  tour  de  la  propriété 
et  parvient  au  point  de  départ  avant  que  Satan  ait  achevé  son  travail.  Le 
chevalier  sauva  ainsi  son  âme,  tout  en  gardant  le  profit  d'un  grand  mur  de 
clôture  qui  ne  lui  avait  rien  coûté.  Le  Diable,  outré  de  dépit,  enfonça,  avec 
tant  de  rage  ses  cornes  dans  un  des  deux  blocs  de  roche,  qui  sont  devant  la 
maison  actuelle,  qu'il  fit  deux  entailles  que  l'on  montre  encore  de  nos  jours. 

Telle  serait  la  légende;  voyons  maintenant  l'intérêt  que  cette  maison  du 
Diable  peut  offrir  au  point  de  vue  historique. 

Un  écriteau  en  bois,  placé  à  l'intérieur  au-dessus  de  l'entrée,  porte  l'in- 
scription suivante  : 

W.  G.  W. 

Has  »des  prœdii  Crozetti  olim  

viro  G.  Supersaxo  possessor  hodieranus 

Antonius  du  Fay  de  Lavallaz  reparavit 

anno  domini  M.D.C.C.C.X.L. 
«Was  God  will  —  ce  que  Dieu  veut  (devise  de  Supersaxo). 

Antoine  de  Lavallaz,  propriétaire  actuel  de  ces  édifices  possédés  autrefois 
par  Georges  Supersaxo,  les  fit  réparer  en  l'an  1840». 

Cette  inscription  nous  fournit  immédiatement  de  précieuses  indications. 
Ces  bâtiments  étaient  suivant  toute  vraisemblance  la  résidence  d'été  du  fa- 
meux Georges  Supersaxo  qui  avait  une  autre  demeure  plus  importante  en  ville. 
Elle  subsiste  encore  de  nos  jours  à  la  rue  de  Conthey.  C'est  la  maison  de  Lavallaz 
si  remarquable  par  les  magnifiques  sculptures  qu'elle  renferme.  On  prétend 
qu'une  communication  souterraine  existait  autrefois  entre  les  deux  habitations, 
mais  aucune  trace  n'en  paraît  avoir  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

De  la  famille  Supersaxo,  ces  demeures  passèrent  dans  celle  de  Monthéys 
et  par  celle-ci  à  la  famille  du  Fay  de  Lavallaz  qui  les  possède  encore  aujour- 
d'hui. Des  fragments  généalogiques  de  ces  familles  permettent  de  suivre  la  trans- 
mission de  la  propriété  à  travers  plusieurs  générations  et  il  n'est  peut-être  pas 
sans  intérêt  d'établir  comment  cette  transmission  s'est  effectuée. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'en  1609  le  propriétaire  de  ces  demeures  dut 
être  Jean  Supersaxo,  tils  de  Barthélémy  et  de  Julienne  lîwely,  11  fut  successi- 
vement Capitaine  aux  gardes,  Conseiller,  bourgmestre,  il  épousa  en  cinquièmes 
noces,  en  !(!()!),  Annilie  Harberini,  tille  de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Kälber 
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matten,  sa  première  femme;  elle-même  veuve  de  François  Longeot,  lieutenant 
puis  capitaine  et  gouverneur  de  Monthey. 

Leur  tille  unique  Annilie  épousa  Junker  Hanz  de  Monthéys,  enseigne  aux 
gardes  suisses  au  service  de  France,  bourgmestre  de  Sion,  grand  bailli  du 
Valais,  fils  d 'Hildebrand  II,  sénéchal  épiscopal,  et  d' Annilie  Farel  Hoffer  sa  deu- 
xième femme.  Leur  fils  ainé  Jean-Etienne,  grand-châtelain  de  Sion,  épousa 
Christine  de  Platèa,  fille  de  Benoît  et  de  Christine  Koten.  De  ce  mariage,  le 
fils  aîné  Jean-François-Joseph,  châtelain  du  vice-dominat  de  Sion,  épousa  en 
premières  noces  Anne-Marie-Christine  de  Monthéys,  fille  de  Jean-Antoine,  seigneur 
de  Bernona  et  de  Mujoz,  vidonne  de  Leytron,  de  Martigny  et  de  Sierre,  et  de 
Christine  de  Kalbermatten,  dont  la  fille  Anne-Judfth  fut  la  femme  de  Jean- 
Pierre  de  Monthéys,  fils  de  Petermann  et  d'Anne-Marie  Wolff,  et  eut  pour  fille 
Anne-Barbe  qui  épousa  en  1739  Pierre-François-Xavier  du  Fay  de  Lavallaz, 
officier  au  service  de  France,  chevalier  de  S*  Louis,  fils  de  Pierre-François-Marie 
et  de  Marie-Louise-Claudine  de  Courten. 

0 

La  descendance  se  poursuit  ainsi:  Un  de  leurs  fils,  Joseph-Maurice,  châ- 
telain de  Granges  et  de  Bramois,  épousa  le  11  octobre  17s5  Anne-Marie-Christine- 
Catherine-Madeleine  de  Courten,  fille  du  Comte  Ignace-Antoine-Pancrace,  colonel 
du  régiment  suisse  de  son  nom,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  comman- 
deur de  S1  Louis,  et  de  Marie-Catharine  Ballet.  Il  fut  le  père  d'Antoine-Joseph 
qui  fit  en  1S40  les  réparations  relatées  sur  l'écriteau. 

Abordons  maintenant  les  curiosités  principales  de  cette  maison  de  cam- 
pagne du  pré  Crozet.  Dès  qu'on  en  a  franchi  le  seuil,  on  se  trouve  sous  un 
porche  ou  passage  voûté  aboutissant  â  une  petite  cour  carrée  entourée  de  bâti- 
ments du  côté  droit  et  en  face;  le  quatrième  côté  étant  formé  par  un  mur  don- 
nant sur  la  route.  Au  coin  de  ce  mur  et  du  bâtiment  faisant  face  â  l'entrée 
existe  un  escalier  extérieur  conduisant  â  une  petite  chambre  qui  a  dû  servir 
de  chapelle  et  dans  laquelle  on  voit  une  belle  cheminée  et  des  restes  de  pein- 
tures murales  sans  grand  intérêt.  Il  en  est  différemment  de  celles  qui  décorent 
la  voûte  et  les  parois  du  porche  d'entrée. 

La  voûte,  dite  voûte  d'arête,  est  partagée  en  trois  travées  dont  les  arêtes 
sont  décorées  de  peintures  formant  bandeau  avec  des  motifs  d'ornementation  de 
style  Renaissance  du  plus  heureux  effet.  On  y  distingue  des  têtes  d'hommes  au 
milieu  de  rinceaux  et  de  volutes  variés.  Dans  chaque  compartiment  formé  par 
ce  bandeau,  on  aperçoit  des  écussons,  ainsi  que  sur  les  parois  latérales  entre  les 
retombées  des  voûtes.  Des  inscriptions,  dont  plusieurs  sont  effacées  et  d'autres 
ne  se  distinguent  presque  plus,  désignent  les  personnages  dont  les  armoiries 
sont  représentées.  Ce  sont  principalement  celles  d'ambassadeurs  français  en 
Suisse  venus  de  vSoleure  à  Sion  pour  traiter  du  renouvellement  de  l'alliance  à 
laquelle  la  France  attachait  tant  de  prix.  Le  caractère  de  ces  peintures  et  l'u- 
nique date  de  1609  qu'on  y  découvre  amènent  â  penser  qu'elles  ont  été  faites 
en  l'honneur  îles  ambassadeurs  que  Jean  Supersaxo,  mêlé  aux  négociations  diplo- 
matiques, aurait  voulu  recevoir  chez  lui  pendant  leur  séjour  à  Sion  dont  il 
aurait  tenu  â  honneur  de  perpétuer  le  souvenir. 
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Sur  la  ligne  centrale  de  la  voûte,  on  remarque  deux  écussons  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  ils  occupent  le  centre  des  losanges  complets  formés 
par  les  arêtes.  Le  premier:  d'asnr,  à  trois  flenrs-de-lgs  d'or,  surmonté  de  la 
couronne  royale  de  France,  est  celui  de  Henri  IV,  il  est  flanqué  du  monogramme 
H,  couronné  et  du  numéro  ITH  en  chiffres  romains.  Le  second  est  celui  de  sa 
femme,  la  reine  Marie  de  Médicis  avec  les  lettres  M.  I).  M.  D.  G.  F.  R.}  initiales 
de  la  légende  «Maria  de  Médicis,  Dei  gratia  Franciae  regina ».  Elle  portait: 
parti  an  premier,  de  France;  an  second,  de  Médicis  coupe  d' Autriche  qui  est; 
de  gueules  à  nue  fasce  d'argent,  à  cause  de  Jeanne  d'Autriche,  sa  mère.  Cet 
écusson  est  entouré  de  la  cordelière  de  veuve,  bien  qu'à  l'époque  présumée  de 
la  confection  de  ces  peintures  qui  pourrait  être  celle  de  160D,  date  qui  figure 
près  d'un  autre  écusson,  Henri  IV  ne  fût  pas  encore  mort. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  même  ligne  figurent  aussi  deux  écussons 
plus  petits.  L'un,  près  de  l'entrée,  est  celui  de  l'évêque  en  charge,  Adrien  II  de 
Kiedmatten,  ainsi  qu'en  témoignent  les  initiales  suivantes:  A.  K.  E.  S.  P.  E.  C.  V. 
Adrianus  Iliedmatten,  episcopus  sedunensis,  nrœfectus  et  cornes  Valesise,  Adrien 
de  Biedmatten,  évêque  de  Sion,  préfet  et  comte  du  Valais.  L'écusson,  orné  des 
attributs  épiseopaux  de  l'autorité  religieuse  et  civile,  porte:  d'or  au  trèfle  île 
simple,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'asnr.  L'autre  écusson,  près  de  la 
baie  du  porche  ouverte  sur  la  cour,  est  celui  du  Valais,  avec  l'observation  que 
l'écu  sans  doute  inachevé  porte  sur  le  parti  de  dextre,  fuselé  en  bande,  au  lieu 
d'étoiles. 

De  chaque  côté  de  cette  ligne  centrale,  il  y  a  deux  écussons  par  chaque 
travée:  l'un,  d'ambassadeur,  sur  la  surface  courbe  de  la  voûte;  l'autre,  d'un  des 
sept  dizains  du  Valais  de  l'époque,  sur  la  surface  plane  des  parois  latérales. 
Ils  figurent  dans  l'ordre  suivant,  en  commençant  par  la,  droite  à  partir  de  l'entrée. 

Le  premier  écusson  est:  de  gueules,  à  la  bande  d'or,  chargée  d'une  traîne 
de  cinq  barillets  de  sable.  Cimier:  un  grillon.  La  légende  porte  lisiblement: 
Brûlai  t  de  Sillery  Franciae  Caiicellarius  et  aliquando  legatus  apud  Hel- 
votios.  Il  s'agit  de  Nicolas  Brulart,  chevalier  M'*  de  Sillery,  conseiller  en  par- 
lement. Le  Père  Anselme,  dans  son  histoire  de  la  Maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  produit  la  généalogie  de  cette  famille  et  nous  permet  de 
fixer  la  date  de  ses  ambassades  successives.  Il  relate  qivVil  fut  envoyé  en  am- 
bassade vers  les  Suisses  et  Grisons  en  1589  où  il  rendit  des  services  signalés 
«et  une  deuxième  fois  en  1593  par  le  roi  d'Henri  IV  et  pour  la  troisième  fois 
«en  ambassade  en  Suisse  pour  y  renouveler  l'alliance  avec  les  cantons,  ce  qu'il 
«exécuta  avec  gloire  en  H502.  »  Il  devint  plus  tard  garde  des  sceaux  de  France. 
L'écusson  du  dizain  encore  à  peu  près  visible  est,  celui  de  Sierre:  de  gueules 
au  soleil  d'or. 

Le  deuxième  écusson:  burelé  d asnr  et  d 'argent  de  dix  pièces,  appartient 
à  une  illustre  famille  du  Ponthicu  qui  a  fourni  un  certain  nombre  d  hommes 
remarquables,  c'est  celui  de  Louis  Le  Fèvre  de  Caumartin.  L'écu  est  surmonté 
d'un  léopard  pour  cimier.  La  légende  porte:  D.  Ludovicus  l-HVbre  dominus 
a  Oautiiartiii  régis  consiliarius  cl  suc  înnjestatis  le^atus  apud  Helvetios, 
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Le  P.  Anselme  nous  permet  aussi  de  fixer  la  date  de  son  ambassade.  Voici 
comment  il  s'exprime  sur  son  compte.  «  Comme  il  était  heureux  en  négociations, 
«il  n'y  avait  guère  d'affaires  importantes  où  il  ne  fût  employé;  l'alliance  ayant 
«  été  renouvelée  avec  les  Suisses,  il  fut  nommé  pour  traiter  avec  eux,  y  fut  en- 
voyé en  ambassade  en  1G05,  et  y  servit,  très  utilement.»  L'écusson  du  dizain 
est  celui  de  Rarogne  qu'on  perçoit  encore  un  peu:  de  gueules,  à  la  redorte 
arrachée  dor,  fruitée  de  deux  grappes  de  raisin  de  sinople.  C'est  dans  cette 
travée  que  se  trouve  l'écusson  de  Supersaxo,  maître  de  la  maison.  Bien  qu'en 
couleur,  il  n'est  pas  peint  à  fresque  comme  les  autres,  mais  il  est  en  relief 
comme  un  médaillon  rond  sculpté.  Il  semble  là  placé  comme  au  hasard  contre 
une  retombée  de  la  voûte.  Il  est  écartelé  aux  1  et  4,  de  gueules  à  la  couronne 
ducale  d'or,  et  en  pointe  un  tertre  à  trois  eoupeaux  de  sùiople ;  aux  2  et  3  de 
sable,  au  lion  rampant  d'or,  sur  un  tertre  à  trois  eoupeaux  de  sinople.  Le  troi- 
sième est  celui  de  la  famille  de  Reffuge.  On  distingue  encore  sur  l'écu  deux 
couleuvres  affrontées  et  comme  cimier  un  Hercule  enfant  en  serrant  une  de  chaque 
main.  Les  armoiries  sont:  d'argent  à  deux  fusées  de  gueules  et  deux  givres  de 
sinople  posées  en  pal  et  affrontées  brochant  sur  le  tout.  Ce  qui  reste  de  la  lé- 
gende porte  des  mots  tronqués  et  d'autres  entiers:  a  lieffnge  régis  çonsilià- 
rius  et  sux  majestalis  levains  apml  IIHvHios.  Plusieurs  membres  de  cette 
famille  furent  conseillers  au  parlement  de  Paris.  Ils  sont  mentionnés  dans  les 
Eloges  de  tous  les  premiers  présidents  du  Parlement  de  Paris,  ouvrage  édité  en 
1645.  Beaucoup  figurent  aussi  dans  l'ouvrage  du  P.  Anselme  sur  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  Il  s'agit  d'Eustache  de  Reffuge,  chevalier  Sgr  de  Prêcy  et 
de  Courcelles,  Conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et  Privé,  ambassadeur 
en  Suisse,  Hollande  et  Flandre,  époux  de  Hélène  de  Bellièvre,  fille  ainée  de 
Pompone  de  Bellièvre,  Président  du  Parlement  de  Paris,  depuis  chancelier  de 
de  France  et  de  Marie  Prunier.  L'écusson  du  dizain  de  Brigue,  encore  distinct, 
est:  d'or,  à  une  aigle  à  la  queue  de  dragon  de  sable,  éclairée  et  colletée  d'or  ; 
couronnée,  lauguée  et  armée  de  gueules. 

De  l'autre  côté,  en  suivant  le  même  ordre,  on  lit  la  légende:  Francisons 
Ottoinanns  I).  a  Mortefontaine  régis  consiliarius  ac  legatns  apud  Hel- 
vetios,  avec  la  date  Kit)!»,  la  seule  qu'on  ait  trouvée.  Le  blason  est  effacé, 
mais  les  armoiries  sont  connues:  Emanché  en  pal,  d'argent  et  de  gueules  de  dix 
pièces.  Ce  sont  celles  de  François  Hotmann,  Ssr  de  Mortefontaine,  Fontenay  et 
Pailly,  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  Conseiller  de  l'Epargne  en  1595,  am- 
bassadeur en  Suisse.  Il  mourut  en  1600  à  Soleure,  dans  la  résidence  ordinaire 
des  ambassadeurs  de  France  et  fut  inhumé  à  Y  Ave  Maria  de  Paris.  La  généa- 
logie de  la  famille  relatée  dans  La  Chcsnaye  des  Bois,  mentionne  son  mariage 
en  1574  avec  Lucrèce  Oranger,  fille  de  Jean,  Sgr  de  Liverdis,  qui  lut  aussi  am- 
bassadeur en  Suisse  et  aux  (irisons,  et  de  Louise  de  Rhuyn.  L'autre  ârmoirie 
est  celle  du  dizain  de  Loèche:  de  gueules,  au  griffon  d'or  empoignant  des  deux 
pu/les,  une  épée  d'argent. 

Le  dernier  blason,  car  rien  du  suivant  n'est  visible,  a  pour  légende  : 
I).  Mericus  dé  Vie  regins  consiliarius  cl  aliquando  legatus  apud  Hel- 


—    134  — 

vetios.  Il  s'agit  de  Méric  de  Vie,  chevalier  Sgr  d'Emenonville,  Président  au 
Parlement  de  Toulouse  et  Conseiller  d'Etat.  Il  rendit  de  notables  services  au 
roi  Henri  IV  en  la  négociation  du  renouvellement  d'alliance  avec  les  Suisses 
vers  lesquels  il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Louis  XIII  le  nomma  aussi 
Garde  des  sceaux  de  France.  Il  porte  :  de  gueules  à  une  foi  mouvante  des  deux 
flancs,  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  éensson  d'azur  chargé  d'une  fleur- 
de-lys  et  d'une  bordure  d'or.  Telles  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  armoiries  dont 
on  distingue  à  peine  des  vestiges  informes.  C'est  k  peine  si  l'on  aperçoit  trace 
de  la  foi  et  le  cimier  représente  une  main  empoignant  un  fût  de  colonne.  Cette 
armoirie  se  trouve  reproduite  en  bois  sculpté  dans  la  maison  Lavallaz  au-dessus 
de  la  porte  de  la  grande  salle,  sur  l'escalier.  Le  cimier  est  semblable  à  celui 
de  la  peinture  et  la  foi  est  accompagnée  de  trois  fûts  de  colonne,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe.  L 'armoirie  du  dizain  invisible  pourrait  être  celle  de  Viège  : 
d'argent,  à  deux  /ions  rampants  affrontés  de  gueules. 

Dans  la  dernière  travée  on  ne  voit  plus  aucune  trace  de  peinture;  c'est 
à  se  demander  s'il  y  en  a  jamais  eu  à  cet  endroit.  C'eut  été  la  place  de  l'écu 
du  dizain  de  Conches  qui  est:  coupé  de  gueules  et  d'argent  à  deux  croix  de 
l'un  en  V antre.  Enfin,  il  existe  une  clef  de  voûte  sculptée,  donnant  sur  la  cour, 
sur  laquelle  se  reconnaît  la  couronne  ducale  de  l'armoirie  Supersaxo. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  sociétés  savantes,  de  passage  à  Sion, 
ont  porté  leur  attention  sur  cette  maison.  Dans  l'été  de  1904  la  Sociétéjsuisse 
d'Héraldique  en  a  fait  la  visite  et  au  mois  de  mai  1905  la  commission  fédé- 
rale du  Musée  national  qui  a  tenu  sa  session  annuelle  à  Sion,  en  visitant  les 
monuments  historiques  de  la  ville,  n'a  pas  oublié  cette  maison.  La  presse  locale 
elle-même  s'en  est  occupée  en  déplorant  l'abandon  dans  lequel  sont  laissées  ses 
curieuses  peintures.  Il  serait  encore  temps  de  sauver  ce  qui  reste  et  l'on  ne 
peut  que  souhaiter  que  le  propriétaire  actuel,  s'inspirant  des  idées  élevées  mani- 
festées par  son  aïeul  pour  la  conservation  des  souvenirs  historiques,  complète, 
au  commencement  de  ce  siècle,  la  restauration  effectuée  en  1840  par  Antoine 
du  Fay  de  Lavallaz. 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  XIV). 
III. 

Die  Abzeichen  französischer  Ritterorden  finden  sich  bei  uns  häutig  auf 
Glasgemälden  und  Bildnissen  seit  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrhunderts. s Das  acht- 
eckige Kreuz  des  Heiliggeis  tord  en  s  (ordre  du  Saint-Esprit)  wird  an  ver 
schiedenartiger  Kette  getragen,  die  gewöhnlich  das  Initial  des  regierenden  Königs 
trägt.  Da  der  Orden  aber  erst  1579  von  König  Heinrich  III.  von  Frankreich  neu 
begründet  und  mit  Statuten  versehen  wurde,  so  fällt  die  Darstellung  des  Ab- 
zeichens nicht  in  den  Rahmen  unserer  Arbeit. 
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Fig.  83  a,  It.'  Orden  vom  Ginster. 


Zu  den  ältesten  Ritterorden 
zählt  der  Orden  vom  Ginster  (ordre 
de  la  crosse  geneste),  gestiftet  von 
König  Ludwig  IX.  im  Jahre  1234. 
Das  Abzeichen  besteht  aus  einem  Kranz 
dieser  schotentragenden  Pflanze  und 
findet  sich  zuerst  auf  einem  Siegel  des 
Grafen  Wilhelm  von  Flandern-Namur 
zu  beiden  Seiten  des  Helmes  im  Siegel- 
felde (Fig.  83  a)  Auch  Konrad  von 
Grünenbergs  Wappenbuch  führt  das 
Zeichen  auf  (Fig.  83  b).  Die  Kette  be- 
stand abwechselnd  aus  Rauten  (mit 
g.  Lilien  auf  blauem  Feld)  und  Ginster- 
blüten ;  der  Anhänger  war  ein  ein- 
faches Kreuz  mit  lilienbesetzten  Ar- 
men (Fig.  84). 

Ebenfalls  eine  Pflanze  als  Ab- 
zeichen führten  die  Ritter  des  Ordens 
vom  goldenen  Schild  (ordo  militaris 
scuti  aurei)2  oder  von  der  grünen 
Distel.  Der  Stifter  Herzog  Ludwig  II. 
von  Bourbon,  ein  eifriger  Kriegsmann 
und  Förderer  ritterlichen  Sinnes  setzte 
ihn  anlässlich  seiner  Vermählung  im 
Jahre  1369  und  zu  Ehren  der  Gottes- 
mutter ein.  Auf  der  aus  goldenen  Rauten  zusammen- 
gesetzten Kette  stand  zweimal  die  Devise  «Espérance»  §tvvt^ 
und  an  dem  ovalen  Medaillon  mit  dem  Abbild  der 
Himmelskönigin  in  Strahlenglorie  hing  das  eigent- 
liche Ordensabzeichen,  der  grüne  Distelknopf. 

Ein  weiteres  Abzeichen  der  Bourbon  gibt 
Grünenberg  an  (Fig.  85)-,  ein  goldener  Becher,  aus 
dem  rote  Flammen  heraus  schlagen. 

Der  Orden  vom  Stachelschwein  (l'ordre 
du  Camail  ou  du  Porc-Epic)  wurde  von  den  Herzögen 
von  Orléans  verliehen.  Die  Gründung  geschah  im  Jahre 
1393  unter  der  Regierung  König  Karl  VI.  durch  seinen 
jüngeren  Bruder,  den  Hei  zog  Ludwig  von  Orléans.  Das 

Abzeichen  des  Ordens,  ein  goldenes  Stachelschwein  und  die  Devise  «  Continus 
et  Eminus  »  (zum  Nah-  und  Fernkampf  bereit)  beziehen  sich  auf  die  kriegs- 
schweren Zeiten,  auf  den  Kampf  zwischen  den  Häusern  Orléans  und  Burgund. 


Fig.  84.  Kette  des  Ordens  vom  Ginster. 


Fig.  85.  Unbekanntes  Ordens- 
abzeichen  des  Hauses  Bourbon. 


'  Bredius,  Sigilla  coinituni  Flauilria,  p.  85. 

!  Im  Hoff,  Exeellentiuni  Familiaruin  in  Gallia  gonealogno,  p,  43. 
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Fig.  86  Abzeichen  des  Ordens  vom 
Stachelschwein. 


Fig'.  87.  Halskragen  des  Ordens  vom  Stachel- 
schwein. 


Das  Zeichen  (Fig.  86  aus  Grünenbergs  Wappenbuch)  wurde  an  dreifacher  gol- 
dener Kette  über  einem  ausgezackten  Kragen  aus  Tuch  (camail)  um  den  Hals 
getragen  Guillaume  de  Laire,  Kanzler  des  Herzogs  trägt  die  Kette  auf 
einem  Siegel  von  1408  (Fig.  87);  sie  ist  auf  dein  Siegel  des  Herzogs  Karl  von 
Orléans  vom  Jahre  1444  neben  dem  Wappen  im  Siegelfelde  abgebildet  (Fig.  87). 
Ein  Vergleich  mit  dem  auf  Tafel  VII  abgebildeten  Ordenskragen,  des  Grafen  von 
Romont  ergibt  starke  Ähnlichkeit  und  wenn  die  gotischen  Buchstaben  auf  dem 
schwarzen  Bande  c  und  e  zu  lesen  sind,  so  bedeuten  sie  die  Anfangsbuchstaben 
der  Devise  des  Ordens  vom  Stachelschwein.  Der  Anhänger,  das  geflügelte 
Pferd,  bezieht  sich  auf  einen  andern  Orden,  wahrscheinlich  ebenfalls  franzö- 
sischer Herkunft. 


von  Herzog  Franz  I.  von  Bretagne  im  Jahre  1450  zur  Erinnerung  an  seinen 
Vorfuhren,  Johann  den  Eroberer,  errichtet  worden.  Das  Abzeichen  des  neuen 
Ordens,  ein  springendes  Hermelin,  ist  mit  Bezug  auf  das  Wappen  des  herzog- 
lichen Hauses  gewählt  worden,  denn  das  letztere  zeigt  einen  mit  Hermelinpelz 
verzierten  Schild.  Der  Kette  aus  goldenen  Ähren  war  das  Abzeichen  angehängt. 

1  Demay  G.,  Le  Costume  d'après  les  Sceaux,  p.  163. 


Fig'.  88.  Orden  vom  Hermelin 


Der  Orden  vom  Hermelin  oder  von  der  Ähre  (l'ordre  de  l'hermine)  ist 


entweder  frei  hängend,  wie  im  Wappenbuehe  des 
Griinenberg  (Fig.  88)  oder  auf  einem  grünen  Stück 
Boden  stellend.   Die  Devise  lautete:  «à  ma  vie». 


D  e  r  O  r  d  en  v  o  m  w  a  c  h  s  e  nd  e  n  II  a  1  b  m  o  n  d       \\\  \ 


(ordre  du  croissant)  wurde  von  den  Herzogen  von  Anjou 


gestiftet.  Als  Begründer  gilt  Herzog  Renatus,  König  - 


von  Neapel,  Herzog  von  Anjou,  Lothringen  und  Bar,  als 
Sitz  des  Ordens  die  Hauptstadt  Angers  und  als  Datum 
der  Einsetzung  das  Jahr  14(34.   Das  Abzeichen  ist 


Wappenbuch). 

Im  Grünenbergschen  Wappenbuche  ist  neben  dem  Wappen  des  Herzogs 
von  Berrjj  ein  aufrechter  roter  Hirsch  mit  gelbem  Geweih  und  gelber  Krone 
um  den  Hals  abgebildet:  das  Zeichen  findet  sich  unter  dein  Ritterorden  wieder, 
als  gelber  Hirsch  mit  grünen  Flügeln,  rotem  Geweih  und  goldener  Krone  um 
den  Hals,  und  es  darf  wohl  angenommen  werden,  dass  es  das  Abzeichen  des 
Hausordens  der  Herzöge  von  Berry  vorstellt  (Fig.  90,  91).  Denn  die  immer- 
während im  Kampfe  mit  der  Krone  um  ihre  Souveränität  ringenden  Herren 
des  französischen  Reiches  mussten  einen  möglichst  engen  Zusanimenschluss  ihrer 
Ritterschaft  erstreben  und  wurden  zur  Gründung  und  Neubelebüug  von  Ritter- 
geseljschaften  hingetrieben. 


Der  bedeutendste  Orden  in  französischen  Landen  war  der  von  Herzog 
Philipp  dem  Guten  von  Burgund  gestiftete  Orden  des  goldenen  Vlieses.  Die 
königliche  Macht  und  der  unermessliche  Reichtum  des  Hauses  Burgund  gabeil 
demselben  eine  so  Ii  er  vorragende  Bedeutung,  dass  die  Könige  von  Frankreich 
gezwungen  wurden,  seinen  Einfluss durch  eine  Neugründiing  zu  parieren.  Ludwig XI. 
Hess  den  schon  von  Karl  VI I.  vorgesehenen  Ritteroden  vom  heiligen  Michael 


Fiji'.  90.  Unbekanntes  Ordehsabzeiclicn  »1er  Herzoge 
von  Berry. 


Dl.  Unbekanntes  Ordensabzeichen 
der  Herzoge  von  Berry. 


Arohiv  für  Heraldik,   lieft  i  1805, 
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erstehen  und  hielt  anno  1469  zu  Amboise  das  erste  Ordenskapitel  ab.  Die  Mit- 
glieder mussten  sich  verpflichten,  die  Rechte  der  Krone  und  das  Ansehen  des 
Königs  gegen  Jedermann  zu  schützen;  deshalb  wurde  die  Kette  von  den  Herren 
des  Reiches  mit  Unwillen  getragen  oder  dem  Könige  zurückgeschickt,  wie  durch 
den  Herzog  der  Bretagne  Franz  II. 

Das  Abzeichen  bestand  aus  dem  Bilde  des  Erzengels  Michael  als  Drachen- 
töter,  entweder  als  figürlicher  Anhänger  oder  in  einem  Medaillon  von  runder 
oder  ovaler  Form.  Es  wurde  an  einem  schwarzen,  mit  goldenen  St.  Jakobs 
Muscheln  besetzten  Bande  um  den  Hals  getragen  (Fig.  92  a  aus  Grünenbergs 


Fig.  92  a,  b.  Orden  vom  h.  Michael. 


Wappenbuch)  oder  an  goldener,  aus  Muscheln  zusammengesetzter  Kette.  Die 
Muschelkette  soll  von  einem  12G9  unter  Ludwig  dem  Heiligen  gestifteten  Orden 
vom  Schiff  und  der  Seemuschel  herstammen,  den  Boisseau  aufführt  und 
dem  möglicherweise  das  erste  Abzeichen  auf  Fig.  5-1  zugehört.  Unter  4  Königen 
hat  der  Michaelsordeu  grosses  Ansehen  genossen,  da  die  Anzahl  der  Ritter  auf 
36  beschränkt  war.  Später  wurde  er  unbeschränkt  verliehen  und  Heinrich  III. 
ordnete  bei  der  Stiftung  des  Heiliggeistordens  an,  dass  die  Ritter  des  letzteren 
am  Abend  vor  der  Aufnahme  dem  alten  Michaelsorden  beizutreten  hatten.  Es 
gibt  eine  Reihe  von  Abarten  der  Ordenskette;  als  Beispiele  mögen  das  Wappen 
des  Dauphins  von  1520  1  und  die  Abbildung  des  Ordens  auf  einer  Glasscheibe 
des  XVII.  Jahrhunderts  im  Kreuzgang  des  Klosters  Wettingen  genügen  (Fig.  92  b). 

Der  Orden  des  goldenen  Vlieses(l'ordre  de  la  toison  d'or)  wurde 
im  Jahre  1430  in  der  Kirche  U.  L.  Frau  zu  Brügge  errichtet,  zu  Ehren  der 
Himmelskönigin  und  zum  Andenken  an  den  Jahrestag  der  Hochzeit  des  Herzogs 
Philipp  und  der  Isabella  von  Portugal.  Auf  dem  Sarkophage  des  Stifters  steht  : 
Pour  maintenir  l'Eglise,  qui  est  de  Dieu  Maison; 
J'ai  mis  sus  le  Noble  Ordre  qu'on  nomme  la  Toison. 

Die  Statuten  des  Ordens  umfassen  66  Artikel  in  französischer  Sprache.  Im 
dritten  Kapitel  wird  bestimmt,  dass  jeder  Ritler  einmal  auf  Kosten  des  Herzogs 


1  Ströhl,  Heraldischer  Atlas,  Tafel  LVI. 
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Fig.  93.  Abzeichen  des  Ordens  vom  goldenen  Vlies. 
St.  Andreaskreuz.  Feuerstahl.  (ioldenes  Vlies. 

eine  goldene  Ordenskette  erhält.  «  C'est  à  sçavoir  par 
pièces  a  fa^on  de  fusils,  touchans  à  pierres,  d'ont  partent 
esticelles  ardentes  et  au  bout  d'éceluy  colier  pendant  la 
semblance  d'une  toizon  d'or  »  '.  Es  war  verboten,  die  Kette 
mit  edeln  Steinen  zu  verzieren  oder  mit  anderem  Schmucke. 
Die  Reparaturen  durften  dem  Ordensschatzmeister  belastet 
werden  ;  wer  den  Orden  in  Gefangenschaft  einbüsste, 
musste  sich  eine  neue  Kette  aus  eigenen  Mitteln  erstellen 
lassen,  und  sämtliche  Ordensketten  waren  drei  Monate 
nach  dem  Tode  eines  Ritters  an  den  Kanzler  abzuliefern. 

Die  Ordenskette  des  goldenen  Vlieses  darf  als  all- 
gemein bekannt  vorausgesetzt  werden,  dagegen  sind  ein- 
zelne Teile  derselben,  der  Feuerstahl,  der  Feuerstein  und 
die  Funken  häufig  als  Ornament  dekorativ  verwendet  worden. 

Das  Kreuz  des  h.  Andreas,  des  Ordenspatrons,  er- 
scheint als  Abzeichen  des  Ordens,  umspielt  von  Funken, 
auf  Fahnen  und  Gewändern,  und  auf  den  Siegeln  (Fig.  93). 
Besonders  schöne  Beispiele  bieten  die  erbeuteten  Fahnen 
aus  den  Burgund  erkriegen  in  den  Museen  von  Bern, 
Freiburg,  St.  Gallen  und  Solothurn  und  der  goldene  Siegel- 
stempel Karls  des  Kühnen  von  Burgund  im  Staatsarchiv 
zu  Luzern2. 

Auf  einem  von  Hans  Baidung  entworfenen  Scheiben- 
risse  mit  dem  Wappen  des  Grafen  Felix  von  Werdenberg- 
Heiligenberg  umschliesst  die  Ordenskette  den  Schild.  Und 

auf  einem  Entwurf3  zu  einer  Dolchscheide  für  einen  Herrn  von  Bärenfels  ist 
das  Andreaskreuz  mit  dem  Feuerstahl  als  Ornament  angebracht,  abwechselnd  mit 
dem  Wappen  und  dem  Ritterzeichen  von  Fisch  und  Falken4  (Fig.  94). 

Der  Orden  vom  Haag  (Hecke),  den  Grünenberg  in  seinem  Wappen- 
buche mit  einem  Abzeichen  aufführt,  weist  auf  die  Grafen  von  Seeland  und 


Fig.  94.  Dolch  mit  dem 
Abzeichen  des  Ordens 
vom  goldenen  Vlies  und 
dem  Ritterzeichen  von 
Fisch  und  Falk. 


1  Jurisprudcntia  heroica  sive  de  jure  Belgaruiu  etc.  1616,  p.  446. 
'Der  Griff  wird  durch  den  Feuerstahl  gebildet. 
3  Hasel  ö  ff  eut  liehe  Kunstsammlung.  N.  l.'i,  (>. 

1  Möglicherweise  ist  die  Dolchscheide  aus  erbeutetem  Huigundeigolde  hergestellt  worden. 
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Holland  und  die  Residenzstadt  S'Graven- 
hage  i  Fig.  f)ö).  Im  Siegel  des  Herzogs  Wil- 
lielm IV.  von  I '> ; i \  > * i ■  1 1 .  (graten  von  Holland 
uiiil  Seeland  (sei!  I-10-J-)  stehl  der  Schild, 
von  einem  Löwen  »ehalten,  in  der  Hocke. 
iObenso  iimschliesst  die  Hecke  den  von  zwei 
»,  Löwen  gehaltenen  Schild  im  Siegel  der 
Herzogin  .lakoboa  von  Bayern ';  Gräfin  von 
Hennegan  und  Holland.  Das  Eibe  der  nn- 

Fig.  95.  Oj-doiisabzcicl.cn  von  der  lïé,*e;     8rl««*lîcl.en  Fürstin  ging  zu  ihren  Lebzeilen 

an  Herzog  Philipp  den  Guten  von  Burgund 
über  (14i?8)  und  das  Ordensabzcioben  findet  sieb  wieder  auf  einem  Rpitaph  der 
Margaretha  von  liayern.  der  Mutier  Philipps.  (Jlerald.  Archiv  l!)01 1  Tafel  2)\ 
Sie  kann  dem  Orden  als  Tochter  eines  Grafen  von  Halland  oder  als  Mutter  des 
nachmaligen  Ürdensherrii  angehört  haben  und  es  darf  ans  den  aufgeführten 
Beispielen  dia  Vermutung  an  Wahrscheinlichkeit  gewinnen,  dass  der  Orden  von 
den  Ural  en  von  Holland  ans  bayerischem  Hause  gestiftet  und  verliehen  worden  sei. 

Ebenfalls  iu  den  Niederlanden  schein!  der  Û r d  e n  mit  d  er  strahlenden 
Wolke  bestanden  zu  haben  (Fig.  SJij.i  Fr  lindel  siidi  mehrmals  in  Verbindung 
mit  den  Abzeichen  von  Jerusalem  und  der  Katharina  von  Sinai  in  der  Jerusalems- 
kirche zu  Brügge  (XV.  Jahrhundert)  und  in  Verbindung  mil  einem  wachsenden 
Einhorn  im  Wappenbuch  des  Konrad  (-irünenber»  von  Konstanz. 


Fig.  96.  Unbekanntes  Oiileusabzeicben. 


Fig.  !)7.  Unbekanntes  OvdensabReichen. 


Die  Abzeichen  der  (  Irden,  die  heute  noch  \  ei  liehen  werden,  sind  andernorts 
leicht  zu  finden,  dagegen  gehört  noch  eine  weitere  Gruppe  von  Rit.  ter  zeichen  in 
den  Rahmen  unserer  Darstellung,  die  Abzeichen  der  Littel  und  Turniergesell- 
schaften, denen  keine  einzelne  Persönlichkeit,  noch  ein  fürstliches  Haus  vor- 
standen. 


1  0.  Vrcilius,  Gonealogiii  coinituni  Flandrire.  p.  60. 
•  lîasel.    Histoi'iscliés  Museum. 
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Quatre  sceaux  ecclésiastiques. 

Par  Maxime  Reymond. 

Les  quatre  sceaux  qui  suivent  —  et  qui  sont  ceux  de  membres  du  clergé 
d'A venclies  sont  tirés  'les  Archives  cantonales  vaudoises.  Ils  ont  été  photo- 
graphiés par  M.  le  pasteur  Vionnet,  à  Lausanne. 

Les  deux  premiers  se  trourenl  sur  un  acte  de  1312  (Nouveaux  titres 
no  11  516)  et  sur  un  autre  de  l.">lf>  (Nouveaux  titres  no  1  l  160).  Sur  les  originaux, 
ils  sont  en  ordre  inversé,  Tous  deux  soni  pendants,  à  •double  queue,  à  cire  brune. 


Le  sceau  de  gauche  est  celui  de  Conon  d'Avenches,  fils  de  Nicolas 
d'Avenches,  donzel,  et  de  sa  femme  Jaquette.  Conon  était  chapelain  de  la  cha- 
pelle Saint-Symphorien  à  Avenches,  et  il  testa  en  juin  1316. 

Le  sceau  représente  un  arbre  accolé  de  deux  paons,  et  il  nous  paraît 
interpréter  cette  parole  de  saint  Antoine  de  Padoue:  «A  la  résurrection  géné- 
rale, où  tous  les  arbres,  c'est-à-dire  tous  les  saints,  commencent  à  reverdir,  ce 
paon  ((pii  n'est  autre  que  notre  corps),  qui  a  rejeté  les  plumes  de  la  mortalité, 
recevra  celles  de  l'immortalité  (sermon  de  la  5«  férié  après  la  Trinité)».  On  sait 
que  l'antiquité  chrétienne  avait  pris  le  paon  pour  symbole  de  la  résurrection. 

La  légende,  à  moitié  effacée,  nous  paraît  être:  S.  CONONIS.  CAP. 
IV  SIPHORIANI.   Mais  la  première  partie  n'es!  pas  sûre. 

Le  deuxième  sceau  est  celui  de  Guillaume,  curé  d'Avenches.  qui  est  men- 
tionné de  12!)l  à  1322. 

11  représente  le  pélican,  au  centre  du  nid,  baissant  le  cou  pour  déchirer 
sa  poitrine  d'où  s'échappent  quelques  gouttes  de  sang  (ici  semblables  à  des  ruis- 
selets)  que  boivent  ses  petits;  ces  derniers  sont  au  nombre  de  quatre  au  lieu 
de  trois  comme  le  veut  la  tradition.  Au  dessous,  l'agneau  divin  portant  le  labarum 
avec,  la  croix  de  saint  André. 


■ 
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L'agneau  symbolise  Jésus- Christ,  et  le  pélican  est  un  autre  symbole  mon- 
trant le  Sauveur  donnant  son  sang  pour  le  salut  de  l'humanité,  et  nourrissant 
l'homme  de  lui-même  dans  l'Eucharistie. 

Comme  légende.  S.  VILL.  CUR.  DE  AVENTHICA.  Le  sceau  que  la 
gravure  a  reproduit  est  celui  de  1312.  Sa  légende  ne  peut  être  lue  qu'en  la 
comparant  avec  celle,  identique,  du  sceau  de  -1315. 

Les  deux  autres  sceaux  sont  appendus,  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédents, à  un  acte  de  1346  (Titres  nouveaux  no  11  210). 

Celui  de  gauche  représente  Monseigneur  saint  Martin,  l'évêque  de  Tours 
si  populaire  au  moyen-âge  (f  3U7),  et  qui  était  le  patron  de  l'église  paroissiale 
d'Avenches.  Au  dessous  un  écu  chargé  d'une  bande,  qui  est  probablement  l'ar- 
raoirie  personnelle  du  curé  d'Avenches. 

Le  propriétaire  de  ce  sceau  appar- 
tenait sans  doute  à  une  famille  noble, 
mais  nous,  n'avons  su  la  découvrir.  Le 
sceau  porte  la  légende  S.  PETRI.  CURA. 
DE  ADVENTICA.  .C'est  Pierre,  curé 
d'Avenches,  cité  de  1344  à  134(J. 

Le  dernier  sceau  est  celui  d'un 
personnage  plus  connu  dans  les  annales  :  ' 
Ulric  d'Avenches,  fils  de  Conon  d'Aven- 
ches-Cudrefin,  recteur  de  l'autel  Sainte- 
Marie  dans  l'église  Saint-Martin  et  curé 
de  Donatyre  (Dompna  Thecla)  dès  avant 
1336.  Il  testa  le  4  octobre  1361»,  et  son 
testament  dénote  un  homme  très  cultivé; 
il  a  rédigé  le  censier  de  l'église  d'A- 
venches, document  précieux  pour  l'histoire 
de  cette  localité. 

Le  sceau  représente  le  martyr  saint  Etienne,  patron  de  l'église  paroissiale 
de  Donatyre  au  XlVe  siècle,  agenouillé,  au  moment  de  son  supplice  où,  contem- 
plant les  cieux,  il  y  aperçoit  le  Fils  de  Dieu  figuré  par  une  main  nimbée. 
Pour  être  absolument  conforme  à  la  tradition,  le  sceau  devrait  encore  montier 
derrière  la  tête  du  martyr,  huit  cailloux  instruments  du  supplice. 

La  légende  nous  semble  être  (S.  ULRIC.)  CURA.  (DÖN)NA  TH(ECLA). 
Mais  elle  est  trop  effacée  et  incomplète  pour  que  nous  puissions  avoir  une 
certitude. 

Ces  quatre  sceaux  sont  donc  intéressants  à  des  titres  divers,  les  il  eux 
premiers  parce  qu'ils  rappellent  le  symbolisme  chrétien  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
élevé,  les  deux  autres  parce  qu'ils  personnifient  les  églises  d'Avenches  et  de 
Donatyre. 
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Fragments  héraldiques  genevois. 1 

Le  palais  de  Justice  de  Genève  a  été,  il  y  a  quelques  années,  l'objet 
d'une  consciencieuse  restauration  dont  on  peut  féliciter  le  Département  des 
Travaux  publics. 


ftg\  100 


Le  dernier  acte  de  cette  restauration  a  été  la  restitution  du  bas-relief  aux 
armes  de  Guillaume  Bolomier  encastré  dans  la  petite  face  du  Palais  au  haut  de  la 
rue  Verdaine.  Ce  bas-relief  (fig.  100)  qui  est  un  intéressant  monument  historique, 

1  Ces  notes  sont  tirées  d'un  article  signé  ,T.  M.  paru  dans  le  Journal  de  Genève  du  10 
juillet  180!).  On  peut  aussi  consulter  les  sources  suivantes:  Galiffe.  Notices  généalogiques  t.  IV. 
(ialift'e.  Genève  historique  et  archéologique.  Guichenon.  Histoire  de  Bresse  et  de  Buuey  (généa 
logie  Bolomier).  Mein,  et  Doc  Gen.  t.  III  et  Doiunergue.  Jean  Calvin  t.  111  pag.  230  et  866,  dont 
nous  tirons  L'excellent  cliché  ci-dessus. 
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était  complètement  détérioré  depuis  longtemps.  Il  ne  pouvait  être  question  de 
conserver  l'ancienne  pierre,  que  l'on  songea  trop  tard  à  abriter  par  une  petite 
toiture;  la  réfection  totale  s'imposait,  la  reconstitution  même,  car  rien  ne  restait 
de  la  sculpture  primitive  et  le  seul  moulage  que  l'on  possède  (au  Musée  épigra- 
phique)  n'est  ni  très  complet  ni  très  satisfaisant.  Le  département  des  Travaux 
publics  avait  cbargé  de  ce  travail  M.  Moritz,-  un  jeune  artiste,  qui  a  exécuté  de 
nombreuses  sculptures  au  Musée  national  â  Zurich  ;  il  a  accompli  sa  tâche  de 
la  manière  la  plus  scrupuleuse  et  il  a  parfaitement  su  rendre  le  caractère  du 
motif  ancien. 

Ce  bas-relief  se  compose  d'une  armoirie  entourée  d'une  forte  moulure  et 
d'une  inscription.  ' 

L'armoirie  est  taillée  en  haut-relief;  écu  penché,  sommé  d'un  heaume  à 
lambrequins  abondants,  le  cimier  élevé  portant  une  tête  de  chien;  le  tout  est 
suspendu  par  des  courroies  à  des  boucles  curieusement  enchevêtrées.  Au-dessus 
de  l'armoirie  se  trouvent  trois  lettres  gothiques  capitales,  précédées  et  suivies 
d'un  signe  abréviatif  et  séparées  par  des  points:  —  C.  G.  D.  Ce  sont  là  sans 
doute,  les  trois  premières  lettres  de  trois  mots  formant  une  devise  que  l'on  ne 
connaît  point. 

L'inscription  est  gravée  en  lettres  très  minces  ;  caractères  latins  peu 
réguliers,  parmi  lesquels  ont  distingue  des  M  faits  comme  des  H,  des  N  retour- 
nées, des  E  de  forme  plus  ou  moins  gothique  etc.   En  voici  le  texte: 

PATRONUS  NOSTER  MILES  GUI 
LLIERMUS  BOLOMERIUS  F  ABl 
VS  IN  ANNO  MCCCCXLÏ1I  N 
OS  FUNDITUS  INSTAURA  VIT 

Notre  patron,  le  chevalier  Guillaume  Bolomier  Fabius  l'an  1443,  /mus  a 
complètement  édifiés. 

Quel  est-ce  Bolomier  et  qu'a-t-il  édifié?  Nous  le  savons  d'une  manière 
assez  précise. 

Au  moyen-âge,  il  y  avait  au  Bourg-de-Four,  sur  l'emplacement  occupé 
plus  tard  par  les  dépendances  de  l'hôpital  (écuries  et  remises  de  M1  Luya, 
actuellement),  un  hôpital  fondé  avant  la  fin  du  XIIIe  siècle.  La  famille  de  Saint- 
Jeoire,  qui  a  donné  un  évêque  —  Allamand  —  et  plusieurs  chanoines  â  Genève, 
avait  attaché  son  nom  â  cette  maison  en  lui  faisant,  â  plusieurs  reprises,  des 
donations  plus  ou  moins  importantes,  peut-être  aussi  en  en  fondant  la  chapelle, 
placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge  Marie;  on  n'est  pas  encore  très  au  fait  sur 
ce  point;  toujours  est-il  que  l'hôpital  du  Bourg-do- iïour  était  communément 
désigné  sous  le  nom  d'hôpital  Saint-. leoire  et  qu'il  possédait  divers  liions,  une 
maison  â  la  rue  des  Chanoines,  deux  maisons  à  la  rue  des  Chaudronniers,  des 
terres  à  Frontenex. 

Plus  tard,  au  XVe  siècle,  l'hôpital  fut  l'objet  des  libéralités  d'un  per- 
sonnage haut  placé,  Guillaume  Bolomier  (celui  la  même  que  concerne  notre  inscrip- 
tion) et  il  prit  le  nom  d'Hôpital  de  Bolomier. 
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Guillaume  Bolomier  fit  rebâtir  à  ses  frais,  en  1443,  le  bâtiment  de  l'hôpital 
ot  probablement  aussi  la  chapelle;  ses  armes  devaient  consacrer  aux  yeux  de 
la  postérité  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  A  la  Ré  formation,  l'hôpital  de  Bolomier, 
qui  était  utilisé  principalement  comme  asile  pour  les  mendiants  et  les  enfants 
abandonnés,  fut  réuni  à  l'Hôpital  Général  créé  avec  les  revenus  d'une  partie 
des  biens  des  couvents  sécularisés,  dans  le  monastère,  voisin  de  Sainte-Claire; 
ses  bâtiments  reçurent  les  dépendances  et  spécialement  l'écurie  du  nouvel  hôpital, 
jusqu'au  moment  où  ce  dernier  devint  le  Palais  de  Justice. 

Le  bas-relief  se  trouvait  à  l'origine  sur  ces  bâtiments  de  dépendances,  qui 
brûlèrent  en  partie  en  1749;  il  y  fut  replacé  après  la  reconstruction,  etil  a  été 
encastré  dans  la  muraille  du  Palais  de  Justice  il  y  a  line  cinquantaine  d'années 
seulement. 

Guillaume  Bolomier  appartenait  â  une  famille  de  petite  noblesse,  originaire 
de  Poncin.  Les  Bolomier  se  prétendaient  issus  de  la  gens  Fabia,  de  Borne,  d'où 
le  surnom  de  Fabius  qui  suit  leur  nom  dans  plusieurs  textes,  et  notamment  dans 
notre  inscription.  Cette  origine  n'est  rien  moins  que  prouvée.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  Bolomier  n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  nos  contrées, 
jusqu'au  moment  où  Guillaume  sut  s'élever,  par  ses  propres  mérites,  au  rang 
de  premier  maître  des  requêtes  du  duc  de  Savoie  et  de  grand  chancelier.  11  était 
fils  de  Henry  Bolomier  et  seigneur  de  trois  ou  quatre  seigneuries,  dans  le  Genevois, 
la  Bresse  etc.  L'artisan  de  sa  ruine  avait  été  le  turbulent  François  de  Varembon, 
favori  du  duc  Louis. 

Deux  membres  de  la  famille  Robinier  furent  recteurs  de  l'hôpital  du 
Bourg-de-Four,  Pierre,  frère  de  Guillaume,  chanoine  de  Genève  de  1435  â  1430, 
un  second  Guillaume  en  1477  et  1478. 

En  1543  la  Seigneurie  retirait  des  revenus  de  l'ancien  hôpital  Bolomier 
5  florins  8  sous  et  deux  bonnes  poules. 

Les  armes  des  Bolomier  sont  de  gueules  au  pal  d'argent. 


Das  neue  Wappen  von  Island. 

Von  H.  G.  Strohl. 

Die  letzten  Jahre  brachten  einige  Bewegung  in  die  sonst  etwas  stille 
Welt  der  Staatsheraldik;  es  war  ein  Kommen,  ein  Gehen,  ein  Umwandeln  und 
auch  völlig  Verschwinden,  dabei  aber  leider  nicht  immer  ein  Gewinn  für  unsere 
alte  Heraldkunst  zu  konstatieren.  Vollständig  gelöscht  wurden  die  beiden  Wappen 
der  Hurenrepubliken,  Transvaal  und  I  Iran  je  Vrij  Staat,  das  Wappen  der 
Philippinen  und  das  nur  kurze  Zeit  aktiv  gewesene  Wappen  der  Republic  a 
Major  de  Centro  América.  Das  Unionswappen  von  Schweden  und  Nor- 
wegen wurde  von  den  Herbststürmen  des  Jahres  1905  hinweggefegt 

Neugebildet  wurden  die  Wappen  von  Cuba  und  der  Kepuhlica  de 
Panama,  von  welchen  das  letztere  sich  durch  einen  höheren  Grad  von  Ge- 


-    146  — 


Schmucklosigkeit  auszeichnet.  Neuerungen  erfuhren  die  Wappen  von  Hawaii, 
Venezuela,  und  auf  europäischem  Boden  die  Wappen  des  Grossherzog- 
tums Hessen,  des  Fürstentums  Schaumburg-Lippe  sowie  das  grosse 
Staatswappen  von  Dänemark. 

Am  Wappen  von  Württemberg  und  jenem  der  Österreichisch- 
ungarischen Monarchie  wird  schon  durch  Jahre  herumgedoktert,  ohne 
dass  es  zu  einem  alle  Parteien  befriedigenden  Resultat  gekommen  wäre. 

Die  Wappen  der  nur  in  der  Luft,  d.  h.  in  der  Phantasie  ihrer  projektie- 
renden Zukunftsregenten  liegenden  Staaten,  wie  Trinidad,  Gouvernement 
de  la  Guyane  indépendante  und  Freiland  waren  überhaupt  nur  Ein- 
tagsfliegen, die  über  das  Skizzenpapier  nicht 'hinauskamen. 

Wie  bereits  erwähnt,  erfuhr  unter  anderen  auch  das  Staatswappen  von 
Dänemark  eine  Änderung,  indem  man  für  das,  im  unteren,  rechten  Quartier  des 
Hauptschildes  neben  den  Wappenbildern  der  Färörinseln  und  Grönland  erschei- 
nende Wappenbild  von  Island  —  in  Rot  ein  goldgekrönter  Dorsch  oder  Schellfisch 
(Klipp-  oder  Stockfisch)  —  ein  anderes  Wappenbild  —  in  Blau  ein  silberner 
Falke  —  einsetzte. 

Bereits  im  XV.  Jahrhundert  erscheint  im  Schilde  Island's  (Eisland)  ein 
gekrönter  „Klipfisk"  oder  „Stokfisk".  Im  Wappenbuche  von  Martin  Schrot 
zu  Augsburg,  gedruckt  in  München,  IL  Auflage,  1580,  sind  die  Tinkturen  ange- 
geben :  in  Rot  ein  goldgekrönter,  blauer  (später  weisser)  Fisch. 

In  das  dänische  Staatswappen  wurde  dieses  Wappenbild,  obwohl  Island 
seit  dem  Jahre  1381  zur  dänischen  Krone  gehört,  erst  unter  König  Friedrich  IL 
(1559—1588)  aufgenommen!  und  hatte  sich  dortselbst  bis  zum  Jahre  1904  er- 
halten. Dasselbe  Wappenschild  führten  übrigens  auch  die  Bergenfahrer  in 
LUbek  und  das  Kontor  der  Hansa  zu  Bergen  in  Norwegen;  im  gespaltenen 
Schilde  vorne  in  Gold  der  halbe  deutsche  Reichsadler,  rückwärts  in  Rot  ein 
gekrönter  Schellfisch.  Der  Fang  des  Schellfisches  oder  Dorsch  (Gadus  Calliaras  L.), 
der  an  der  Luft  getrocknet,  als  Klipp-  oder  Stockfisch  in  den  Handel  gebracht 
wird,  bildete  seinerzeit  eine  Haupteinnahmsquelle  der  Bewohner  Islands. 

Dieses  Wappenbild  war  also  nicht  nur  allein  heraldisch  interessant,  son- 
dern auch  ein  gut  gewähltes,  das  Land  charakterisierendes  Symbol.  Aber  die 
modernen  Isländer  mussten  plötzlich  ein  Haar  in  dem  Fisch  gefunden  haben  — 
vielleicht  ist  ihnen  die  wenig  schmeichelhafte  Nebenbedeutung  des  Wortes 
„Stockfisch"  auf  deutschem  Boden  bekannt  geworden  —  und  beantragten  in  der, 
anlässlich  der  1000jährigen  Jubelfeier  der  Kolonisation  Islands,  im  August  1>74 
zu  Thingvalla  abgehaltenen  Volksversammlung,  der  auch  König  Christian  IX, 
beiwohnte,  eine  Änderung  des  seit  dem  XV.  Jahrhundert  geführten  alten  Wappen- 
bildes.  Es  wurde  ein  silberner  Jagdfalke  im  blauen  Felde  vorgeschlagen,  weil 
im  Mittelalter  der  isländische  Jagdfalke  einen  guten  Namen  besass  und  nach 
dem  Festlande  exportiert  wurde.  Dieser  Export  war  aber,  wie  leicht  begreiflich, 
nicht  von  so  grosser  Bedeutung  für  das  Land  wie  etwa  der  Fischexport. 

Endlich  nach  drei  Dezennien  ging  der  lang  gehegte  Wunsch  der  Isländer 
in  Erfüllung  und  am  LI.  Dezember  1903  befreite  sie  der  König  durch  seine 
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Approbation  des  neuen  Wappenbildes 
von  dem  lästigen  Stockfisch,  nur  ist 
die  heraldische  Figuration  des  Jagd- 
falken, wie  man  aus  der  hier  beige- 
stellten, nach  der  offiziellen  Vorlage 
kopierten  Abbildung  ersehen  kann, 
nicht  besonders  gelungen. 

Die  den  Jagdfalken  charakteri- 
sierenden Beigaben,  wie  Haube  und 
Fussring,  wurden  entweder  vergessen 
oder  absichtlich  beiseite  gelassen,  um 
die  Freiheitsbestrebungen  der  Isländer 
zu  dokumentieren,  aber  man  hätte  die 
gewählte  Figur  einem  heraldisch  ge- 
bildeten Künstler  übergeben  und  sich 
nicht  mit  einem  Ausschnitte  aus  einer 
illustrierten  Naturgeschichte  begnügen 
sollen.  Hätte  der  Zeichner  sich  nur 
ein  wenig  auf  heimatlich-heraldischem 
Roden  umgesehen,  so  hätte  er  z.  B.  in 
dem  schönen  Wappen  der  Stadt  Frederiksberg  gleich  drei  gut  heraldisch  ge- 
zeichnete Jagdfalken  vorgefunden. 

Mit  dem  blauen  Felde  des  neuen  isländischen  Wappens  ist  das  ganze 
untere,  rechte  Quartier  des  Staatswappenschildes  blau  geworden,  weil  auch 
Schweden,  die  F'ärör  und  Grönland  die  gleiche  Feldfarbe  zeigen.  Ob  diese 
Gleichheit  der  Farben  besonders  schön  und  praktisch  ist,  möchten  wir  doch 
etwas  bezweifeln! 

Scheiben riss  mit  Ahnentafel  des  Jakob  Christof 
Menzinger  von  Basel. 

Von  August  Burckhardt. 
(Hiezu  Tafel  XV).1 

Wenn  es  einerseits  namentlich  im  XV1T.  und  XVIII.  Jahrhundert  - 
durchaus  nichts  ungewöhnliches  war,  auf  Grabmälern  ganze  Ahnentafeln  an- 
zubringen, so  selten  sind  andererseits  solche  Darstellungen  auf  Scheiben  und 
Scheibenrissen.  Wohl  finden  sich  auch  hier  etwa  einmal  die  Wappen  der  vier 
ersten  Ahnen  —  also  der  Grosseltern  noch  aufgeführt,  wie  z.  B.  auf  den 
zwei  schönen  Stifterscheiben  des  Basler  Bischofs  Christof  von  Utenheim  aus 


1  Die  Platte  ist  Eigentum  der  Gesellschaft  für  Erhaltung;  historischer  Kuustdeukmöler, 
der  wir  für  die  freundliche  Erlaubnis  zur  Publikation  zu  grossem  Danke  verpflichte!  sind. 
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dem  Jahre  1522  im  historischen  Museum  zu  Basel;  doch  dahei  Hess  man  es 
dann  aber  meist  auch  bewenden  Es  mag  dies  vielleicht  befremden,  besonders 
da  man  ja  in  den  zahlreichen  Zunftscheiben  des  XVII.  Jahrhunderts,  in  denen 
gewöhnlich  in  der  Mitte  gross  die  Wappen  der  beiden  Meister,  links  und  rechts 
an  Pilastern  oder  Säulen,  bedeutend  verkleinert,  diejenigen  der  übrigen  Vor- 
gesetzten angebracht  waren,  ein  Vorbild  dafür  besass,  wie  eine  Reihe  noch  weiterer 
Ahnenschilder  rein  äusserlich  eingegliedert  werden  konnte.  Auf  dem  Scheiben- 
riss,  den  der  Basler  Glasmaler  Hieronymus  Vischer  1  im  Jahre  1  Gl 4  für  Jakob 
Christof  Menzinger  entworfen  hat  und  der  sich  heutzutage  im  kgl.  Kupferstich- 
kabinet  zu  München  befindet,  ist  nun  in  der  Tat  auch,  was  die  Anordnung  der 
12  (resp.  14)  Ahnenwappen  betrifft,  dieses  Vorbild  auf  das  glücklichste  nach- 
geahmt worden  (vgl.  Taf.  XV).  Wir  sehen  in  der  Mitte  die  Wappen  des  Stifters 
und  seiner  Ehefrau,  links,  von  unten  beginnend  und  in  bedeutend  verkleinertem 
Maßstäbe,  die  Wappen  der  männlichen,  rechts  die  der  weiblichen  Ahnen  in 
sechs  übereinander  stehenden  Feldern;  in  den  .drei  oberen  Feldern  sind  die 
Namen  und  Wappen  der  Vorfahren  des  Mannes,  in  den  drei  unteren,  in  gleicher 
Reihenfolge,  diejenigen  der  Vorfahren  der  Ehefrau  angebracht.  Wir  erhalten 
somit  folgende  Ahnentafel:  I.  Menzinger -Lauchenberg  (Mittelschilde);  II.  Men- 
zinger-Burckhardt,  Lauchenberg-Kobenhaupt;  III.  Menzinger- Jeuehdenhammer, 
Bürckhärdt-Mechler,  Lauchenberg- Wilhelm,  Kobenhaupt-Neu  wer. 

Über  die  einzelnen  Personen  ist  folgendes  bekannt  :  Jakob  Christof  Men- 
zinger, der  Besteller  des  Eisses,  wurde  am  20.  September  1 562  zu  Basel  ge- 
boren als  fünftes  Kind  des  damaligen  Ratschreibers  Job.  Friedrich  Menzinger 
und  dessen  Ehefrau  Katharina  Burckhardt.  Er  war  von  Beruf  ursprünglich 
Goldschmied,  hatte  sich  zu  Strassburg  niedergelassen  und  dort  auch  geheiratet. 
„Ward  endlich  auch  ein  Soldat,  kam  in  Moscau  und  wieder  herauss,  hernach 
in  venetianischen  Dienst,  da  er  auch  in  Frioul  gestorben  anno  1637",  wie  die 
von  seinem  Neffen  verfasste  Familienchronik  berichtet.  Aus  der  Umschrift  un- 
seres Scheibenrisses  („illustrissimorum  ac  potentissimoruin  regum  Suetiorum  et 
Polonoruni  miles  in  exercitu  Russiae  Moscoviaeque")  ersehen  wir,  dass  er  einen 
Teil  der  schrecklichen  Kämpfe,  welche  seit  dem  Tode  des  letzten  Rurik  (Feodqrs  [., 
gest.  1598)  bis  zur  Erhebung  der  Romanows  im  Jahre  L612  Kussland  zer- 
fleischten, als  Offizier  mitgemacht  hatte.  Mit  polnischer  Hülfe  hatte  bekanntlich 
1605  der  erste  der  falschen  Demetriusse  den  Zar  Boris  Godunow  vom  Throne 
gestürzt  gehabt.  Nach  Demetrius'  Ermordung  im  Jahre  1606  war  Fürst  Wassilij 
Schuiskij  (Wassilij  V.)  von  einer  Partei  als  Zar  ausgerufen  worden:  doch  da 
er  sich  den  Polen  gegenüber,  die  jeweilen  die  neuen  Usurpatoren  unterstützten, 
nicht  gewachsen  fühlte,  sah  er  sich  im  Jahre  160!)  genötigt,  die  Schweden  gegen 
sie  zu  Hülfe  zu  rufen,  die  nun  zu  seiner  Unterstützung  in  Moskau  einzogen. 
Wohl  mit  diesen  schwedischen  Hülfstruppen  war  auch  Menzinger  naVh  Moskau 
gekommen.    Doch  ward  das  schwedisch-russische  Heer  am  24.  Juni  |(U0  bei 

'('Hier  denselben  vgl.  Paul  »J;ni/.:  sDie  Entwicklung  der  Basier  Malerei  hu  XVI.  Jahi 
hundert)»  im  Basler  Jahrbuch  für  1904  p.  272. 
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Kluschino  von  den  Polen  geschlagen,  worauf  am  14.  Juli  Moskau  kapitulierte. 
Wassilij  wurde  wieder  abgesetzt  und  nach  Warschau  gebracht,  wo  er  im  Jahre 
1612  starb.  Als  echter  Reisläufer  trat  nun  Menzinger  damals  offenbar  in  den 
Dienst  des  Siegers  über  und  blieb  dann  mit  den  Polen  in  Moskau  bis  diese  1612 
durch  eine  nationale  Erhebung  nicht  bloss  aus  der  Stadt,  sondern  aus  dem  ganzen 
Lande  gejagt  wurden.  —  Wann  Menzinger  den  polnischen  Kriegsdienst  ver- 
lassen und  in  venetianische  Dienste  getreten  ist,  wissen  wir  nicht;  wir  können 
nur  soviel  sa^en,  dass  es  nach  1614  geschehen  sein  muss,  da  er,  wie  die 
Umschrift  auf  dem  Scheibenriss  bezeugt,  in  diesem  Jahre  noch  in  polnischen 
Diensten  stand. 

Menzingers  Ehefrau,  Rosina  Lauchenberger  f'ge^b.  1567.  gest.  1606)"  war. 
wie  schon  gesagt  wurde,  Strassburgerin,  und  Tochter  von  Georg  Lauchenberger, 
„Dreizehnerherren"  (d.  h.  Mitglied  des  geheimen  Rats.i  der  Stadt  Strassbnrg 
und  fürstlich  Johannitischem  Statthalter  daselbst1,  und  der  Salome  Kobenhaupt. 
Ihre  Grosseltern  aber  waren  der  Gewürzkrämer  Paulus^  Lauchenberger,  ein 
durch  Handel  mit  überseeischen  Spezereien  rasch  reich  gewordener  Mann,  der 
dann  aber  einesteils  infolge  allzu  gewagter  Spekulationen,  andernteils  jedenfalls 
auch  infolge  des  masslosen  Aufwandes,  den  er  trieb,  sein  ganzes  Vermögen  in 
kurzer  Zeit  wieder  verlor,  ja  15-14  sogar  in  den  Schuldturm  wandern  musste. 
Schon  1545  wurde  er  zwar  aus  demselben  wieder  entlassen  und  wurde  noch  im 
selben  Jahre  zum  Kaufhausschreiber  gewählt,  zu  welchem  Amte  er  als  besonders 
tauglich  erfunden  winde,  da  er,  wie  er  selbst  bei  der  Bewerbung  betonte,  nicht 
nur  rechnen,  schreiben  und  lesen,  sondern  auch  französisch  konnte.  In  der  be- 
scheidenen Stellung  eines  Kaufhausschreibers  ist  er  dann  bis  zu  seinem  Lebens- 
ende verblieben.  Es  existieren  im  britischen  Museum  zu  London  zwei  silberne 
Medaillen  aus  den  Jahren  1532  und  1535  mit  seinem  und  seiner  beiden  Ehe- 
frauen Agnes  Wicker  und  Jakobe  Wilhelm  Porträts,  Arbeiten  des  bekannten 
Strassburger  Goldschmieds  und  Medailleurs  Jörg  Hagenauer.  Jakobe  ist  die 
Mutter  des  schon  genannten  Georg  L.  und  also  Grossmutter  der  Posina,  der 
Ehefrau  Jakob  Christof  Menzingers;  über  ihre  Mutter,  Salome  Kobenhaupt, 
wissen  wir  weiter  nichts,  als  dass  sie  die  Tochter  des  Goldschmieds  Jörg  Koben- 
haupt und  einer  Neuwer  war. 

Wir  kommen  zur  Menzingerschen  Familie.  Der  Ahnherr  dieses  1813  mit 
Steinmetz  und  Stadtrat  Isaak  Menzinger-Paek  wieder  ausgestorbenen  Geschlechtes 
war  der  Maurer  Hans  Menzinger  (Basler  Bürger  seit  1487,  gestorben  1517),  der 
von  seiner  Ehefrau  Katharina  Rotenfels  einen  gleichnamigen  Sohn  erhielt  (geb. 
1402,  gest.  1546),  der  ebenfalls,  gleich  dem  Vater,  Steinmetz  und  dazu  auch 
städtischer  Werkmeister  war  und  sich  1519  mit  Ursula  Jeuchdenhammer  ver- 
heiratete, der  Tochter  des  Hufschmieds  und  Sechsers  zur  Schmieden.  Hans 
Jeuchdenhammer,  und  Schwester  des  Professors  der  Rechte  Johannes  Sphyractes 
(1508—1578».  Ihr  ältestes  Kind  war  der  schon  früher  genannte  Joli.  Friedrich 
Menzinger.   Derselbe  (geb.  1520,  gest.  G.  September  1584)  war  erst  von  1553 


1  Lant  Leichenrede  von  Frau  Roniun  MoiiKingerin  geb.  Laucheubergorin. 
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bis  1569  Ratschreiber  und  dann  von  1569—1584  Stadtschreiber-,  schon  1555  war 
er  zum  bischöflichen  und  1561  durch  den  Pfalzgrafen  Wilhelm  Böcklin  v.  Böck- 
linsau  auch  zum  kaiserlichen  Notar  kreiert  worden,  1563  endlich  wurde  er 
durch  Kaiser  Ferdinand  in  den  erblichen  Reichsadelstand  erhoben 1  :  „aller- 
massen  und  gestalt  als  ob  sie  von  ihren  vier  Ahnen,  Vatter,  Muotter  und  Ge- 
schlechter beyderseits  recht  edel  gebohren  rittermässige  Lehen-  und  Thurnier- 
genoss  Lenthe  wehren".  Gleichzeitig  wurde  ihm  vom  Kaiser  „zu  niehrer  Ge- 
zeugnus  und  Gedächtnus  solcher  .  .  .  Gnaden  und  Erhebungen  des  Stands  des 
Adels"  sein  bisheriges  Wappen,  das  ihm  wohl  schon  1561  um  die  beiden  Kugeln 
vermehrt  worden  war,  dahin  gebessert,  dass  ijmi  „hinfüro  statt  des  beschlossenen 
Helmes  einen  offenen  adelichen  Thurniershelm  zu  führen  und  zu  gebrauchen 
mit  Gnaden  zugelassen  undt  gegönt"  wurde.  Wie  wir  aus  unserem  Scheibenriss 
ersehen,  führte  der  Vater  Hans  Menzinger  als  Wappen  nur  erst  den  Pfeil, 
ohne  die  beiden  Kugeln,  wie  also  wohl  auch  der  Sohn  bis  zum  Jahre  1561;  als 
Notariatszeichen  gebrauchte  dieser  den  abwärts  gekehrten  Pfeil  zwischen  zwei 
Kugeln,  aber  ohne  Schild,  und  die  Devise  „virtus  in  arduo".  Job.  Friedrich 
Menzingers  Ehefrau,  Katharina  Burckhardt  (geb.  1528,  gest.  1601),  mit  der  er 
sich  am  23.  Juli  1554  verbunden  hatte,  war  die  Tochter  des  Seidenkrämers  und 
Sechsers  zum  Safran,  Christof  Burckhardt  (1490 — 1578),  und  dessen  erster, 
schon  1538  verstorbenen  Ehefrau  Ottilia  Mechler. 


Fronton  anx  armes  Diesbaeli  et  Grafienried 

à  Moudon. 

Par  un  arrêté  du  9  mai  1905  le  Conseil  d'Etat  du  Canton  de  Vaud  clas- 
sait au  nombre  des  monuments  historiques,  avec  la  vieille  tour  du  château  de 
Carouge  à  Moudon,  une  pierre  sculptée  portant  les  armes  des  familles  de  Graffen- 
ried  et  de  Diesbach,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ancienne  porte  de  ce  château. 

Les  deux  armoiries  accolées,  de  forme  ovale,  sont  posées  sur  un  cartouche 
d'un  très  bon  style  Louis  XVI,  ayant  pour  supports  un  lion  et  un  sauvage. 

Ce  monument  est  peut-être  un  des  derniers  spécimens  de  l'art  héraldique 
dans  notre  pays,  avant  la  Révolution.  Grâce  â  une  plaque  de  tôle  qui  pendant 
cette  époque  troublée  de  notre  histoire,  a  caché  ces  armes,  le  tout  se  trouve 
encore  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Voici  quelques  notes  historiques  sur  les  seigneurs  de  Carouge  et  plus 
spécialement  sur  celui  d'entre  eux  qui  a  fait  exécuter  cette  sculpture9. 

La  seigneurie  de  Carouge  fut  apportée  à  la  maison  de  Gratl'cnried  par 
Demoiselle  Ursule  de  Molin,  fille  de  <  Noble  et  Puissant  François  de  Molin  seigneur 
de  Treytorrens,  Montagny  »  etc. 

'Datum  Innsbruck  1.  Februar  L563. 

a  Nous  remercions  AI.  Victor  de  Graffenried  qui  m  bien  voulu  nous  communiquer  ces  in 
téressautes  notes,  ainsi  que  M.  le  professeur  V.  \Y.  de  Mulineu  pour  ses  renseignements. 


En  premières  noces,  Dame  Ursule  avait  épousé  «  le  magnifique  Seigneur 
Gabriel  de  Blonay,  Seigneur  de  Carouge  et  de  Corcelles,  Co-Seigneur  de  Mézières 
le  Jorat»;  restée  sans  enfants,  elle  hérita  les  dites  seigneuries  après  la  mort  de 
son  mari  et  les  porta  à  son  second  époux  «  Noble  Prudent  et  Vertueux  Seigneur 
Anthoine  de  Graft'enried»,  qu'elle  avait  épousé  en  1619. 

Anthoine,  fils  de  «son  Excellence  Anthoine  Seigneur  Avoyer  de  la  Ville  et 
République  de  Berne  »  et  de  Barbe  Zehender,  né  en  1597,  monta  lui-même  sur 
le  siège  consulaire  l'an  1651,  résigna  en  1673  et  mourut  peu  de  temps  après  (1674)." 
La  seigneurie  de  Carouge  passa  au  second  de  ses  fils  : 

Albert  né  en  1629,  bailli  de  Schenkenberg  et  de  Nidau,  qui  avait  épousé 
Esther  Daxelhofer,  et  mourut  à  Moudon  le  16  octobre  1702-,  puis  au  fils  de 
ce  dernier: 

Albert  né  en  1656,  avoyer  de  Thoune,  mort  en  1711,  des  suites  d'une 
cliute  arrivée  au  château  de  Carouge,  et  passa  de  lui  à  son  fils  unique: 

François-Louis  né  en  1688,  bailli  de  St-Jean;  il  avait  épousé  en  171-1 
Ursule  Françoise  de  Cerjat,  et  mourut  en  1767. 

En  1723  François-Louis  vendit  la  seigneurie  à  Gabriel  May,  mais  son 
oncle  F'rançois-Louis,  bailli  de  Schenkenberg,  obtint  l'annulation  de  la  vente  en 
faveur  de  son  neveu: 

François- Louis,  fils  de  Frédéric,  capitaine  au  service  des  Pays-Bas,  et 
bailli  de  Sumiswald  (fils  d'Albrecht  et  d'Esther  Daxelhofer),  et  de  Suzanne 
Elisabeth  de  Graft'enried  né  en  1716,  du  Conseil  Souverain  (1745)  bailli  de  Wangen, 
mort  en  1771.  De  ses  deux  mariages  il  n'eut  que  deux  filles,  dont  la  cadette, 
issue  de  Charlotte  de  Buren: 

Su,?a}iiie-Marie-Aiiiu\  née  en  1754,  épousa  en  1771  Bernard- Aniede'e-lsaac  de 
Diesbacli  et  lui  apporta  la  seigneurie  de  Carouge  et  Corcelles.  Elle  était  une  tics 
belle  personne.  Elle  mourut  déjà  en  1776  en  faisant  une  chute  mortelle  à  Carouge. 
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Ce  sont  les  armes  de  ce  couple  qui  décorent  la  porte  du  château  de  Ca- 
rouge  à  Moudon,  et  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  102)'. 

Bernard-Amédée-Isaac  de  Diesbach,  seigneur  de  Carouge  et  de  Corcelles, 
co-seigneur  de  Mézières,  fils  unique  de  Bernard  de  Diesbach,  «  Seigneur-Trésorier 
des  Pays  Romands  de  la  Ville  et  République  de  Herne»,  et  de  Judith  Thélusson 
de  Genève,  né  à  Berne  le  24  juillet  1750,  du  Conseil  Souverain  en  1785,  avoyer 
de  l'Etat  Extérieur,  «  Colonel  des  Dragons»,  bailli  de  Frienisberg,  fut  employé 
à  différente  missions  diplomatiques;  fervent  partisan  du  Landamman  Aloys  de 
Reding,  il  fut  délégué  à  Paris  en  1802  pour  négocier  avec  Bonaparte,  mais 
comme  il  ne  réussit  pas  à  cacher  son  mépris  pour  la  révolution  et  le  nouveau 
pouvoir  qui  gouvernait  la  France,  Bonaparte  refusa  de  le  reconnaître  comme 
ambassadeur  et  il  l'entra  en  Suisse.  En  1802  il  fut  nommé  ambassadeur  de  la 
République  helvétique  à  Vienne,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  (î  juin  1807. 
De  son  mariage  avec  Suzanne-Anne  de  Gratfenried,  décédée  en  1770,  il  n'eut 
point  d'enfants. 

En  secondes  noces  il  épousa,  en  177K,  Catherine  Steiger  de  Tschugg. 


Kleinere  Nachrichten. 

Bourgeoisie  (l'honneur.  De  samedi  28  octobre  dernier  a  été  apporté 
au  monastère  d'Einsiedeln,  enfermé  dans  un  riche  portefeuille  en  cuir,  aux  armes 
de  la  cité  de  Zurich,  le  diplôme  de  bourgeoisie  d'honneur  octroyé  par  la  Ville 
au  nouvel  abbé  D1  Thomas  II,  d'Einsiedeln.  Le  document,  qui  est  une  merveille 
de  dessin  et  de  calligraphie,  était  accompagné  d'une  lettre  très  flatteuse  rappelant 
l'origine  de  ce  droit  de  cité  conféré  dès  le  XIII'hc  siècle  par  la  ville  de  Zurich 
à  l'abbé  d'Einsiedeln. 

Lettre  et  diplôme  sont  tout  à  l'honneur  de  la  Municipalité  de  Zurich. 

Un  arrêté  héraldique.  Nous  lisons  dans  la  feuille  d'avis  officielle  du 
canton  de  (lenère  du  samedi  ;5  juin  1Î.05  l'arrêté  suivant: 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d'Etat 
Du  1<>  Mai  1905 
Le  Conseil  d'Etat, 
Vu  les  abus  constatés  dans  l'emploi  des  armoiries  olliciolles; 
Sur  la  proposition  des  Départements  du  Commerce  et  de  l'Industrie  cl  de 
Justice  et  Police; 

AliKKTK: 

D'apporter,  sous  forme  de  l'article  (ibis,  l'adjonction  suivante  au  règlement 
de  police  sur  les  affiches  et  annonces  publiques,  du  25  Août  1877: 

«Les  armoiries  officielles  ne  peuvent  êtres  utilisées  dans  un  bul  de  publi- 
cité commerciale.  » 

Certifié  conforme:  Le  Chancelier,  Théodore  BRKT, 
'Nous  (lovons  cciic  excellente  photographie  ù  M1'  le  |>usteui\  r.  \  ion  net . 
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Wappen  dos  Friedrich  Rot.  Über  Inschriften,  Grabstein,  heraldische 
Schlußsteine,  Wappen  an  Reliquiaren  des  Friedr.  Rot  aus  Basel,  Propsts  von 
Oelehberg  (1477  —  1495)  vgl.  Die  neue  Kirche  der  Cisterzienserabtei  Oelenberg. 
Rixheiin  1905  (Druckerei  Sutter  &  Co.)  p.  14,  21  u.  22.  E.  A.  S. 


Bücherchronik. 


Fig.  103 

Wappen  von  Portugal  nach  einer  Handschrift  der  Zürcher  Stadthihliothek. 

Ahn  en  reihen  aus  dem  Stammbaum  des  portugiesischen  Königs- 
hauses.   Julius  Hoffmann,  Verlag,  Stuttgart. 

Die  vorliegende  Prachtpublikation  beruht  auf  dreizehn  Pergamentblättern 
in  Grossfolio,  welche  im  Besitz  das  britischen  Museums  sind.  Sie  stellen  ein 
Werk  dar,  das  hervorragenden  heraldischen,  kirnst-  wie  kulturhistorischen  Wert 
besitzt;  sie  sind  die  Überreste  einer  jener  Prunkhandschriften,  wie  sie  in  Flandern 
im  XV.  und  XVI.  Jahrhundert  für  die  europäischen  Fürsten  erzeugt  worden 
sind.  Als  Künstler  ist  vermutlich  Meister  Simon  Beninc  von  Brügge  zu  betrachten. 
Er  hat  mit  gewandtem  Stift,  der  die  bizarren  Formen  der  niederländischen 
Spätgotik  mit  den  Motiven  der  Renaissance  vermischt,  eine  Anzahl  Kompositionen 
geschaffen,  deren  Mittelstück  jeweilen  den  Ast  eines  Stammbaums  mit  ganzen 
und  Ualbfiguren  zeigt.  Es  sind  die  legendären  und  historischen  Vorfahren  dos 
portugiesischen  Königshauses,  an  deren  Spitze  einerseits  die  wilden  Männer  aus 
dem  Stamm  Magogs,  anderseits  Herzog  Favila  (f  zwischen  698  und  701)  stehen. 
Arohiv  für  Heraldik.  Heil  i.  1906,  ;i 
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Die  zahlreichen  Wappenschilde  haben  bald  die  Gestalt  von  Tartscken,  von  Ovalen, 
bald  von  Rauten;  leider  sind  viele  derselben  nicht  ausgefüllt  worden.  Zwischen 
den  Figuren  und  Wappen  schlingen  sich  Bandrollen,  in  welche  ein  kalligraphisch 
gebildeter  Künstler  die  zugehörigen  Legenden  eingetragen  hat.  In  den  Rahmen 
der  Miniaturen  sieht  man  allerhand  Städtebilder  und  Szenen.  Die  Entstehungs- 
zeit der  Bilderfolge  dürfte  ums  Jahr  1530  fällen. 

Näheres  über  die  künstlerische  Würdigung  der  Malereien  findet  der  Leser 
in  Prof.  Dr.  Ludwig  Kaemmerers  Text.  Derselbe  orientiert  über  die  Geschichte 
der  Handschrift,  die  historisch-genealogischen  Spielereien  an  den  Höfen  der 
Renaissance,  den  Künstler  des  vorliegenden  Werkes,  die  flandrische  Buchmalerei 
und  deren  Hauptvertreter,  die  wichtigsten  erhaltenen  Exemplare  ihrer  Schöpfungen 
—  es  werden  nicht  weniger  als  49  namhaft  gemacht  —  sowie  die  stilistischen 
Eigentümlichkeiten  derselben,  den  ikonographischen  Wert  u.  s.  w.  Dieser  sehr 
wertvollen  Abhandlung  ist  aus  der  Feder  eines  deutschen  Heraldikers  voraus- 
geschickt eine  historisch-genealogische  Beschreibung  der  Tafeln;  sie  gibt  die 
zum  Verständnis  der  Bilderfolge  nötigen  Daten  über  Zeit  und  Namen  der  dar- 
gestellten Persönlichkeiten. 

Die  vorliegende  Edition  darf  als  musterhaft  bezeichnet  werden;  sie  gibt 
vortreffliche  Reproduktionen  einer  höchst  interessanten  Bilderfolge,  die  stofflich 
und  formal  das  grösste  Interesse  verdienen,  in  die  Hand  des  Forschers. 

E.  A.  S. 

La  bibliothèque  cantonale  et  universitaire  à  Lausanne.  Notice 
historique  par  Louis  Dupraz,  directeur  —  La  bibliothèque  cantonale  vient  de 
quitter  ses  locaux  de  l'ancienne  Académie,  qu'elle  occupait  depuis  plus  de  trois 
siècles,  pour  être  installée  dans  le  nouveau  palais  de  Rumine.  A  cette  occasion, 
son  directeur  M.  Louis  Dupraz  a  publié  un  petit  volume,  fort  bien  illustré,  dans 
lequel  il  donne  des  détails  très  intéressants  sur  les  origines  et  la  formation  de 
cette  bibliothèque,  sur  les  différents  locaux  qu'elle  a  occupé,  les  principaux  dona- 
teurs etc.  En  un  mot,  M.  Dupraz  a  ajouté  une  page  nouvelle  à  l'histoire  de  la 
vie  intellectuelle  vaudoise. 

Nous  attirons  l'attention  des  héraldistes  sur  les  ex-libris  que  l'auteur 
signale  et  dont  cinq  ont  été  reproduit  en  planche  hors  texte. 

Le  premier  de  ces  ex-libris  (tig.  104)  est  celui  du  célèbre  magistrat  vaudois, 
le  landaman  Auguste  Pidou  (1754—1821).  Il  a  été  composé  par  un  artiste  romain, 
Séraphino  Giovannini.  A  voir  le  sujet  de  cet  ex-libris  il  est  probable  (pie  Pidou 
l'avait  fait  faire  dans  sa  jeunesse,  à  l'époque  ou  il  publiait  des  vers  dans 
l'Almanach  des  Muses,  dans  le  Mercure  et  les  Etrennes  du  Parnasse. 

Le  second  ex-libris  (fig.  K)5)  est  celui  de  Jean-Baptiste  Plantin,  pasteur 
et  historien  vaudois  (1624— 1700),  il  porte  les  armes  parlantes  des  Plantin  (une 
plante  de  plantin  issante  d'un  cœur)  et  la,  date  de  1648,  année  de  l'entrée  de  ce 
pasteur  dans  le  ministère. 


1  [mp,  Oh.  Viret-Giuiton,  Lausanne  1906. 


fig.  104 


Le  troisième  ex-libris  v%  106)  est  celui  du  grand  historien  vaudois, 
le  baron  Frédéric  de  Gingins-La  Sarraz  (1790—  1S63).  Le  quatrième  ex-libris 
(fig.  107)  est  celui  du  célèbre  historien  anglais  Gibbon  (1737—1794),  qui  séjourna 
à  Lausanne,  ville  pour  laquelle  il  avait  une  très  grande  sympathie,  et  qui 
hérita  une  partie  de  sa  bibliothèque. 


Schweizer  Kunstkalender  190(5.  Herausgegehen  von  Dr.  C.  11.  Buer. 
(Zürich.  Preis  2  Fr.)  Hei  der  gegenwärtig  andauernden  Überschwemmung  des 
Buchermarktes  mit  billigen  Reklameprodukten  und  Eintagshroschüren  kann  ein 
Hinweis  auf  Unternehmungen  bleibenden  Wortes  nur  erwünscht  sein.  Der  Kunst 
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kalender  —  wenn  der  Titel  für  diese  Art  von  Publikation  noch  beibehalten 
werden  kann  —  wird  mit  den  Jahren  eine  Statistik  unseier  einheimischen  Kunst- 
denkmäler in  Bildern  geben  ;  die  abwechslungsreiche  Bilderfolge  bietet  jedem 
etwas  Gutes  und  der  billige  Preis  ermöglicht  die  Erwerbung  der  ganzen  Serie 
einem  jeden,  dem  die  Werke  der  bildenden  Kunst  und  die  Schönheiten  der  Natur 
lieb  sind.  Wie  im  ersten  Jahrgang  hat  der- Herausgeber  mit  viel  Geschick  und 
in  geschmackvoller  Auswahl  eine  Anzahl  von  Gegenständen  abgebildet,  die  von 
allgemeinem  Interesse  sind.  Malerische  Ansichten  von  historischen  Orten,  typische 
Bauten  aus  dem  Mittelalter  bis  in  die  neue  Zeit  hinein,  Skulpturen  aus  Holz 
und  Stein,  Tafelbilder,  Goldschmiedarbeiten  und  auf  dem  Umschlag,  in  leuchtenden 
Farben,  eine  Glasscheibe  mit  der  derben  Figur  des  Bannerträgers  von  Arburg, 
eines  währschaften  Berners.  Die  Abbildungen  sind  gut  gedruckt,  nach  vortreff- 
lichen Aufnahmen  und  der  gründlich  orientierende  Text  bildet  die  erwünschte 
Ergänzung  zu  einem  illustrierten  Nachschlagebuch  über  schweizerische  Kunst- 
denkmäler. Museen  und  wissenschaftliche  Gesellschaften  haben  ein  umfangreiches 
Material  zur  Verfügung  gestellt  und  damit  die  Möglichkeit  für  sorgfältige  Aus- 
wahl gegeben.  Ein  gleichmässiges  Fortschreiten  in  der  eingeschlagenen  Eichtling 
wird  dem  „Kalender"  jährlich  neue  Abnehmer  werben  und  ihn  überall  will- 
kommen heissen,  wo  heimische  Kunst  und  Eigenart  verehrt  werden.  Pz. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE, 

Ein  Gönner,  der  sich  für  die  Bestrebungen  unserer  Gesellschaft  interessiert 
und  dem  es  insbesondere  um  ein  rascheres  Vorwärtskommen  des  Genealogischen 
Handbuches  zu  tun  ist,  hat  zur  Förderung  dieses  Werkes  unserer  Gesellschaft 
das  schöne  Geschenk  von  Fr.  1000.  —  verabreicht  und,  falls  der  gewünschte 
Zweck  erreicht  werde,  noch  einen  weiteren  Beitrag  in  gleicher  Höhe  in  Aus- 
sicht gestellt.  Dies  wird  der  Kommission  gestatten,  sofort  den  zweiten  Band, 
mit  dem  der  niedere  Adel  beginnen  soll,  in  Angriff  zu  nehmen  und  ihn  parallel 
mit  dem  gegenwärtig  laufenden  und  noch  unvollständigen  der  Grafen  und  Frei- 
herren weiterzuführen.  Hoffentlich  aber  wird  auch  das  erhaltene  schöne  Ge- 
schenk die  Herren  Mitarbeiter  zur  möglichst  raschen  Lieferung  des  nötigen 
Materials  anspornen. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten  : 

Herr  Alphonse  Dunant,  conseiller  de  légation,  Paris. 
„    Hanns  W.  Haller,  Fürsprech,  Bern. 
„    Robert  de  Meuron,  Paris. 
„    Pierre  Favarger,  Bern. 
„    Guinchard,  imprimeur,  Neuchâtel. 


Druck  von  Sehultlirss  &  Co.,  Xüiicli. 


Schcibenriss  von  c.  1540  mit  dem  Wappen  v.  A 


ippen  v.  Andlau 


Schweia.  Archiv  f.  Heraldik  1905,  Heft  1 
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Les  nobles  de  Hennezel  du  Pays  de  Vaud. 

par  .Marc  Henrioud. 

Une  monographie  que  nous  préparons  sur  la  seigneurie  d'Essert-Pittet  et 
le  récent  travail  du  vicomte  de  Hennezel  sur  sa  famille  '  qui  nous  fut  signalé 
par  M.  Fréd.  Th.  Dubois,  nous  ont  amené  à  étudier  à  fond  l'histoire  des  Henne- 
zel du  Pays  de  Vaud  ■'. 

L'histoire  de  celte  famille  est.  en  effet  intimement  liée  à  celle  de  la 
seigneurie  d'Essert-Pittet  prés  d'Yverdon,  une  brandie  des  Hennezel  l'ayant 
possédée  pendant  plus  de  deux  siècles. 

Nous  avons  trouvé  la  première  mention  d'Essert  en  1100.  A  cette  date, 
l'Abbaye  de  Pomainmôtier  reçoit  d'Ugfroi  de  Tramelan  des  terres  situées  au 
territoire  d'Essert.  (villula  quoe  dicitur  Exertus).  Dans  la  ln-  moitié  du  XIIIe 
siècle  ce  village  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Belmont  3. 

En  12(>1,  Berthold,  seigneur  de  Belmont,  donne  à  l'Abbaye  du  Lac-dé- 
Joux  le  quart  de  la  grand'dime  d'Esserl  '. 

Son  Iiis,  Guillaume  de  Belmont,  dit  le  Poux,  qui  vivait  encore  en  1283, 
céda  à  Gauthier  de  Montfaucon,  seigneur  d'Echallens,  toutes  ses  possessions  à 
Essert -Pitt et,  5. 

A  une  date  qui  nous  échappe,  mais  antérieure  à  1430,  Essert  fut  érigé 
en  seigneurie  particulière.  Dans  les  années  1430  et  suivantes,  cette  seigneurie 

1  Genealogie  rte  la  maison  île  Hennc/el  par  le  vicomte  de  ITennozcl  rt'Ormois  à  Paris, 
publiée  à  Lami  (France)  en  1111)2  (n'est  pas  en  librairie). 

•'  Voici  les  principales  sources  que  nous  avons  en  outre  consultées  :  Archives.  —  Bap- 
tistères, registres  île  mariages  et  île  décès  d'Yverdon,  Kpendes  cl  lisserl  PiltCt;  preuves  île 
noblesse  «lu  bailliage  d'Yverdon  (Archives  cantonales  vaudoises).  Grosses,  procédures,  etc.  'les 
archives  communales  d'Essert-Pittet. 

Imprimés  :  Mémoires  île  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  Tome  I.  Ire  livr 
p.  302  et  .'i'  livr.,  p.  l.".S  et  III;  tome  Y,  2"  livr..  p.  21"),  21«;  tome  XV,  p.  ÎÎGS,  .".7.1.  87ti.  - 
Martignicr  et  de  l'rousaz:  |)iet.  bist,  du  canton  de  Vaud.  articles  Iîssei't-Piltet,  Vallorbc,  la 
Rubella/.,  Si-Martin,  cte.  —  ('.,  M.  et  C:  Répertoire  des  familles  vaudoises  i|Ualilices,  Article 
de  Hennezel.  —  Crottet  :  Histoire  d'Yverdon.  familles  yverdonnoiscs.       Vallotlon:  Histoire 

de  Vallnihe.  p.  Iii,  70.  7.'i.  '.):">  et  181.—  Nicole:  Histoire  de  la  Vallée  do  JoUX.  —  Al'MOrial  Iiis 
toriijue  du  Pays  de  Vaud  par  A.  de  Manihot.  2>'  édition.  Lausanne.  Rouge  et  Dubois,  IS.sO. 

3  M ar lignier  ci  de  Crousuz:  Dictionnaire  historique  du  Canton  il»;  Vuttd.  Lausanne  ist!?, 
et  Supplément  à  ce  dictionnaire  par  GL  Favev,  page  2(Î8. 

1  M.  L.  de  ('barrière:  Les  Dynastes  de  Uruildsoil  jusi|ii'au  XIII'-  siècle.  Tabl  généal.  VI, 

■'  Martignicr  et  de  t'rousa/.:  Dlct.  Iiist.  du  Cl.  dcV. 


—    2  — 


était  entre  les  mains  <ie  Gruillaume  de  Colombier,  en  sa  qualité  de  tuteur  de 
Vuillierme,  fils  de  Piei'ie  de  Ranimes.  En  1137,  ce  dernier  étant  majeur  devint 
seigneur  d'Essert-Pittet. 

En  151  H,  la  seigneurie  est  inféodée  à  nobles  et  puissants  Jean  et  Ber- 
nard de  Colombier,  oncle  et  neveu,  seigneurs  de  Colombier  et  de  Vnllierens. 

Par  héritage,  elle  devint  la  propriété'  de  Marguerite,  dame  de  Colombier, 
qui  l'apporta  en  dot  à  son  mari,  François  d'Alinge,  seigneur  de  Mon tf ort. 

Ce  dernier  la  vendit,  en  1547,  à  Jean  Jaqnemet  de  Neuchâtel.  Jean  et 
Pierre  Jaqnemet,  ses  deux  (ils,  lui  succédèrent,  à  sa  mort,  comme  seigneurs 
d'Essert.  T- 

Les  nobles  Claude  et  Jean  Ferlin,  de  Jougne,  firent  ensuite  l'acquisition 
de  cette  seigneurie.  Mais  elle  ne  tarda  pas,  grâce  à  un  droit  de  proximité,  à 
passer  entre  les  mains  de  Jouas  Merveilleux,  bourgeois  de  Neucbàtel  (1507). 
Celui-ci  demeura  en  possession  d'Essert  jusqu'à  l'arrivée  des  nobles  de  Henne- 
zel,  en  1573 

Par  acte  du  19  septembre  1573,  Nicolas  II  de  Hennezel  acheta  de  Jouas 
Merveilleux,  pour  2000  écus  d'or  au  soleil,  la  seigneurie  d'Essert-Pittet3.  La 
famille  de  Hennezel  posséda  Essert-Pittet  jusqu'à  la  Révolution  vaudoise  de  179S. 

Suivant  nue  tradition  reproduite  par  divers  auteurs,  la  maison  de  Henne- 
zel serait  originaire  de  Bohème  3.  A  la  fin  du  XIV«  siècle,  elle  était  établie  de- 
puis longtemps  en  Lorraine  et  y  possédait  des  seigneuries.  Elle  se  répandit  en 
Francbe-Comté,  en  Nivernais,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Champagne  et  en 
Hainaut.  Son  ascendance  est  prouvée  jusqu'à  Henry  Hennezel,  F1  du  nom,  qui, 
en  1392,  était  Seigneur  de  Bonvillet  et  Belrupt,  avec  sa  femme  Tsabeau  d'Esch. 

Henry  I,  13Ô2 
Henry  II 
Jehan  I 1 
Didier  I 


Guillaume 
Claude 


Nicolas  I 
Nicolas  II 


Jacques  I  Humbert 

chef  îles  chef  îles 

brandies  branches 

delaSybille,  du  Tholoyi 

de  Fran-  do  Hèan- 

cogney,  mont, 

de  (loin  me-  de  Bc.a  Ujev. 
laincottrt. 


Christophe 

.  hei'  île  la 

branche 
</'  Ovmoy. 


Thibault 

chcl"  de  la 
branche 
tl'Attiyné- 
ville. 


Hector 

lihëî  «los 
branches 

dr    (  lut  III- 
7"'.'/".'/. 

dr  liozoUfoi. 


Louis 

chef  îles 
branches 
d' Itescrt, 
St-Martin, 

cl  l'orrai/. 


Didier  II 

chef  îles 
brandies 

dr    /,!  /.V 

iliîrv, 
d' A  KVPCOUVt; 

dr  Ran- 
t/uH/i/. 


1  Archives  d'Ksseri -Tili  et  :  Grosse  Pierre  Oorrcvon,  \>  t  ç<  -• 

"  Marti:;'nier  et  île  Creusa/,,  lue.  cit. 

'Dictionnaire  de  la  noblesse  par  île  Lu  Ohesnayc  ilos  Rois  T.  VIII.  p,  25,  artîdi  A\ 
I  [eiinezcl. 

1  II  fondu  le  bourg  de  Uemie/.el  (Vosges,  arrondissement  de  MirecOlU't,  CUlltOll  de  PaNH  \  , 
vers  le  milieu  du  XV»  Siècle,  Celle  localité  COlllptO  actuellement   IÜ31  IttlbitttUtS. 
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Oetto  maison  devint  la  première  des  grandes  familles  verrières  de  Lorraine: 

La  maison  de  Hennezel  se  divisa  en  plus  de  20  branches  dont  le  tableau 
ci-dessous  indique  les  principaux  points  de  rattachement. 

Tontes  ces  branches  habitèrent  presque  constamment  la  Lorraine,  sauf 
celles  qui  avaient,  embrassé  le  protestantisme  et  qui  furent  obligées  de  quitter 
cette  province,  à  cause  de  leur  religion. 

Les  branches  d'Ormoy  et  de  la  Roch  ère  se  fixèrent  en  Tfainaut  au  XVIIe 
siècle,  puis  celle  de  Ranguilly  vint  en  Champagne.  La  branche  de  Chainpigny 
et  celle  d'Essert  quittèrent  la  Lorraine  à  la  fin  du  XYL  siècle;  la  première 
vint  en  Nivernais,  tandis  que  la  seconde  se  fixait  an  Pays  de  Vaud.  Une  autre 
branche  dut  aussi  (initier  la  Lorraine  parce  qu'elle  avait  embrassé  le  protes- 
tantisme et  se  réfugia  en  Angleterre  '. 

Les  Hennezel  portaient:  de  (juenles  à  trois  glands  versés  d'argent.  Les 
différentes  branches  y  introduisirent  des  brisures. 

La  branche  du  Pays  de  Vaud  portail  les  mêmes  a*rmes  -  mais  en  plus,  pour 
cimier,  ////  banc  fusant  (fig.  1).  Peut-être  voulurent  ils  rappeler  par  là  leur  fuite 
du  pays  de  Lorraine?  Tous  les  cachets  des  Hennezel  d'Essert  portent  ce  cimier. 


Fig".  1.    Armoiries  do  lu  famille  do  Heimezel. 


Les  lambrequins  sont  aux  couleurs  de  l'écu.  Les  supports  sont  générale- 
ment deux  lions. 

1  GÛUÔulOg'ic  lie  Im   Maison  de  llonncxel. 

-'  Le  lUiiiniacril  Olivier  (  1  »•>•  tiers  «lu  Will  s.)  porte  di  s  ^huiils  d'argent  à  la  calotte  d'or. 
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La  Maison  de  Hennezel  adopta  plusieurs  devises,  entr'autres:  Constance  et 
fidélité.  Les  Hennezel  d'Essert  portèrent,  toujours  sur  leurs  cachets  la  devise-. 
Fides  et  consfm/tiu,  nain  futu  inre/iiunt.  Elle  se  trouve  sur  un  arbre  généalogique 
de  cette  branche  de  lTi'ii.  Le  vicomte  de  Hennezel  a  eu  l'obligeance  de  nous 
communiquer  les  réflexions  suivantes  sur  ces  devises:  <  Les  Hennezel  de  Lorraine 
portaient  aussi:  Dens  me  dncit  —  Lieu  me  guide.  Elle  fui  traduite  par  la 
branche  vaudoise  lorsqu'elle  embrassa  le  protestantisme  en:  Viani  fa  la  inreniunl 
—  les  destinées  nous  conduisent  (mot  à  mot,  nous  trouvons  le  chemin).  La 
branche  anglaise  traduisait  la  devise  familiale  par  cette  invocation:  Seigneur 
garde  ma  vie.  Au  fond  ces  devises  ont  le  méni£-  sens,  et  celle  des  Hennezel 
d'Essei't  est  bien:  Viani  fut  a  inceiiiuid  Fides  et  conslun/iu,  n'étanl  qu'une 
sorte  de  résignation  après  les  épreuves  que  cette  branche  eut  à  soutl'rir.  > 

Dans  le  Pays  de  Vaud  on  appliquait  à  chaque  famille  une  sentence  ou 
attribut.  On  disait:  Vivacité  d'esprit  dis  Hennezel. 

Branche  des  Seigneurs  de  Vioménil-Essert. 

Nicolas  1  de  Heiinesel,  dit  le  -  vieil  écuyer»,  seigneur  de  Vioménil ',  du 
Grandmont  et  du  Tholoy  (fils  de  Didier  I),  épousa  le  30  novembre  1506,  au  châ- 
teau de  Baincourt,  en  Bourgogne,  Catherine  de  lîaineourt,  dont  il  eut  0  enfants: 

lu  Nicolas  II,  écuyer,  seigneur  de  Vioménil  (puis  d'Essert ),  qui  suivra: 
2°  Christophe,  écuyer,  mort  en  Lorraine  en  lf>.r>2; 
:i"  Catherine,  qui  se  maria  en  Lorraine; 
;  4ij  Nicole,  qui  se  maria  en  Lorraine; 

:>  Jsahean,  qui  se  maria  en  Lorraine; 
0°  Yolande,  qui  se  maria  en  Lorraine. 

I 

fer  degré.  —  Nicolas  II  (le  Homiezcl,  écuyer  du  duc  de  Lorraine, 
noble,  honorable  et  puissant  seigneur  de  Vioménil,  donvclle,  Dourlevelle,  puis 
d'Essert-Pittet  et  St-Martin  épousa  le  25  février  1547  Catherine  Garnier,  fille 
de  noble  Nicolas,  écuyer. 

Le  16  novembre  1532,  il  avait  reçu  de  son  père  la  seigneurie  de  Vioiné 
nil,  pour  laquelle  il  rendit  foi  et  hommage  au  duc  de  Lorraine  le  S  février  1560. 
En  1562,  le  protestantisme  qu'il  avait  embrassé  l'obligea  à  fuir  la  Lorraine, 
i  II  vendit  sa  seigneurie  de  Vioménil  le  26  novembre  1565)  à  François,  seigneur 

i  du  Houx,  son  beau-frère.  Le  22  août  1573.  nous  le  trouvons  demeurant  à  Mont 

beliard  où  il  reçoit  alors  un  certificat  octroyé  par  Jean  Breton,  prévôl  de  Dar 
nay  le  Chastcl,  «portant  cl'estre  issu  de  gens  de  bien,  de  bonne  famé,  renommée 
et  réputation»  et  qu'il  se  retirait  de  son  lieu  pour  pouvoir  continuer  l'exercice 
de  la  religion  réformée.  Le  Pi  avril  1573,  il  passa  un  acte  de  vendit  ion  en  la 
veur  du  baron  de  Ohâteauneuf,  bailli  de  Nancy,  et  vint  ensuite  s'établir  dans  le 

1  Vioménil  t  i>77  habitants,  canton  île  Bains,  arrondissement  d'lî|iinal  (Vosges). 
'Si  Mat'tin-du-UhGne,  près  Vvoniuitl,  ilisiiiii  tl'Yvcrüon. 
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Pays  de  Vaud  où  il  acquit,  le  1!»  septembre  de  la  même  année,  la  seigneurie 
d'Esscrt-Pittct.  Le  2  septembre  1571  il  fut  reçu  bourgeois  d'Yverdon  et  le  22 
du  même  mois,  L.L.  E.K.  de  Berne  lui  accordèrent  tics  lettres  de  bourgeoisie1. 
En  15X4,  il  vendit  ses  derniers  biens  en  Lorraine,  les  seigneuries  de  Jonvelle 
et  Pourlevclle,  à  Philibert  de  Charmoille,  écuyer,  seigneur  de  Melaincolirt. 

Il  tut  reçu  bourgeois  de  Vallorbe,  en  même  temps  que  Pierre  de  Henne- 
zel (probablement  son  Iiis),  le  2(î  octobre  1589.  Nicolas  de  Hennezel  paraît  avoir 
réside  d'ordinaire  à  Vverdon,  dans  sa  maison  de  la  rue  du  Four,  où  il  avait 
nour  voisin  le  ministre  Jean  Le  Gagneux,  natif  de  Tours  (France). 

Nicolas  II  de  Hennezel  fut  aussi  co-seigneur  de  St-Martin 

Catherine  Garnier,  sa  femme,  testa  le  24  février  1585  et  en  1596.  De 
ce  mariage  naquirent  : 

1"  Ffeetor  de  Hennezel  de  Vioménil,  écuyer,  chef  de  la  brandie  des  sei- 
gneurs de  Cbampigny.  Il  ne  suivit  pas  son  père  en  Suisse,  car  son  frère  Louis, 
seigneur  d'Essert,  lui  céda  en  lôl'tî  sa  part  de  la  seigneurie  de  Grand  mont. 

2"  Marie  de  Hennezel  de  Vioménil,  qui  épousa  au  château  de  Coppet,  le 
l'1'  avril  1575,  Daniel  de  Saussure,  seigneur  de  Morrens,  fils  d'Authoine  de 
Saussure,  grand  fauconnier  de  Lorraine,  seigneur  de  Dompmartin,  Monteul, 
Tuzé,  Esjiié,  Sauvoy,  etc.,  et  d'Antoinette  d'Augy,  dame  de  Sorcy.  Marie  mou- 
rut- bientôt  et  Daniel  de  Saussure  se  remaria  avec  Jeanne  de  Praroman,  dame 
de  Retiens, 

ü,j  Rabe  de  Hennezel,  épousa  le  18  octobre  1581,  noble  Thyse,  comte  de 
Thienncs,  gentilhomme,  dont  la  famille  était  originaire  de  Vérone,  tils  de  .Iules 
de  Thienncs  et  de  Louise  de  Champ  St-Pierrc. 

4"  Louis  de  Hennezel,  seigneur  d'Essert,  qui  suit. 

5"  Esther  de  Hennezel,  épousa  égrège  Glande  Bourgeois,  de  Grandson. 
gentilhomme  de  la  famille  des  seigneurs  de  Bonvillars. 

(S"  Peut-être:  Elisabeth  de  Hennezel,  qui  épousa  le  "_".»  mars  151)5,  Guillaume 
Vallol ton  de  Vallorbe  \ 

7°  Peut-être:  Pierre  de  Hennezel,  chef  du  rameau  des  Hennezel  de  Val- 
lorbe, Morges  et  Oossonay  (p.  .  .  ). 

1  11  possédait  à  Vvenlon  :  nue  maison  sise  m  lu  ebarrière  (rue)  «lu  Foui',  avec  grange, 
étable  et  riirlil  de  la  largeur  de  ladite  maison,  se  limitant  jouxte  ladite  ebarrière  donnant 
devers  bise;  les  murailles  de  la  ville  devers  vent;  la  maison  et  eurtil  iPbonn.  SteH'an  Doxa! 
que  lui  ilu  seigneur  de  Colombier  et  Vulliorens  du  long  devers  occident;  et  la  inuisoii  ajinar- 
tcnanl  à  la  ville  d'Yverdon,  dans  Laquelle  réside  le  seigneur  ministre  du  dit  Vycrdon,  devers 
orient.  rtem,  un  pré  contenant  environ  .">  bonnes  seylorèes  et  nu  morcel  d'orbe  en  tîleyres  » 
(Grosse  d'Ksscrl,  Kllsî). 

•'  Nicolas  11  de  Hennezel  acquil  en  1592  par  moitié  la  Seigneurie  de  .si  Martin  avec 
noble  [françois  Massel.  Nés  Massel  étaient  une  famille  noble  établie  dans  le  Pays  de  Vaiul  des 
h'  milieu  du  XV1'  siècle  Mlle  étail  originaire  de  Hellizon  au  diocèse  de  |{ossillon.  La  moitié 
de  la  seigneurie  de  si  Marlin  érliul  à  Nicolas  de  11.  pelil  Iiis  di'  Nicolas  11.  qui  hlehctn  l'autre 
moitié  aux  Massel  en  Kiôli, 

1  lienseiguemenl  fourni  par  M.  Glardou,  juge  eantouul,  a  Lausanne  Ne  figure  jms 
dans  la  Généalogie  de  l!H)& 
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IIe  degré.  —  Louis  «le  Hennezel,  écuyer,  noble  et  puissant  seigneur 
d'Essert-Pittet,  St-Martin  du  Chêne,  Molondin  ;  châtelain  et  lieutenant  -bailli  v  al 
d'Yvcrdon  (1627-1637).  En  151)6,  il  vendit  à  son  frèyo  Hector  tout  ce  gui  lui 
restait  au  Grandmont  et  épousa  le  31  niai  1597  Marie  de  Yassan,  tille  de  Chris- 
tophe, écuyer  de  Brienne  en  Champagne  et  de  Perrette  Python.  -  11  prêta 
quernet  et  reconnaissance  pour  la  seigneurie -d'Essert  le  7  novembre  1607,  en 
mains  d'égrège  Hulct  1  et  pour  la  seigneurie  de  St-Martki,  le  6  février  1610. 
Le  7  noyembre  IGOil,  Louis  de  Hennezel  obtint  de  L.  L.  Ë.  E.  de  Perne  con- 
cession et  pouvoir  d'ériger  des  patibules  rière  la  terre  d'Essert-Pittet'-.  C'est 
lui  qui  fit  reconstruire  le  château  d'Essert-Pittet,  où  il  résidait  en  16.15.  Ce 
château,  qui  se  trouvait  dans  la  partie  supérieure  du  village,  près  de  l'église 
actuelle,  fut  incendié  au  commencement  du  XIX«  siècle  et  remplacé  par  une 
maison  existant  encore.  Louis  était  aussi  seigneur  de  Brandis  qu'il  avait  acquis 
en  1612  de  Jacques  de  Montmayeur,  seigneur  de  Brandis.  Considérant  que  la 
commune  d'Esscrt  était  «pauvre  et  dénuée  de  moyens»,  il  lui  octroya  et  permit 
de  lever  chaque  année  des  records  au  pré  Sous-Ville'6.  Sa  femme  testa  le  27 
novembre  1644.  Ils  laissèrent: 

1"  Nicolas  (IIP  du  nom),  seigneur  île  St-Martin,  auteur  du  rameau  de  ce 
nom  (p.  .  .). 

2"  François  de  Hennezel,  capitaine  de  grenadiers,  puis  major  au  régiment 
de  Sturler  le  22  avril  1653. 

3"  Antoine-Christophe,  seigneur  d'Essert,  qui  continue  la  filiation. 

!"  Louise  de  Hennezel,  qui  épousa  le  28  février  1626  noble  Adam  de 
Pierrefieur,  châtelain  d'Orbe,  fils  de  Piene,  écuyer.  Deux  tilles  de  ce  mariage: 
l'une  épousa  un  Canard  d'Orbe,  l'autre  un  de  Martines. 

5"  Suzanne  de  Hennezel,  épousa  le  13  avril  1(131  Louis  Doxat,  écuyer, 
fils  d'Etienne,  gentilhomme  vaudois,  bannoret  d'Yvcrdon. 

Ii"  Catherine  de  Hennezel,  baptisée  le  22  décembre  1603  épousa  le  1er 
mai  1620  Etienne  Quisard,  fils  de  Piene,  écuyer,  seigneur  de  Genollier  et  Gi- 
vrins,  de  la  branche  de  Crans,  et  de  Jeanne  Veiidcl-,  elle  mourut  à  Esserl  le  28 
mai  1630. 

IIIe  deg^eé.  —  Auloiiic-Clii  isf oplic  de  Hennezel,  écuyer,  noble,  géné- 
reux et  puissant  seigneur  d'Esscrt  Pit tel  et  Kovray,  député  de  la  noblesse  du 
Pays  de  Vaud  à  Herne,  en  1653;  capitaine  au  régiment  d'Josl.  Après  la  pie 
mière  bataille  de  Villmergen  (1656),  il  recul  de  CL.  E.  E.  de  Berne  un  vase 
de  prix,  en  récompense  de  sa  bravoure.  --  Eli  1655,  il  lit  faire,  par  les 
commissaires  Gaulis  et  M  and  rot,  la  rénovation  des  reconnaissances  de  la  lerrc 
d'Essert.  Lu  1658,  ensuite  de  dilMciiltcs  avec  Chàvornay  cl  Orbe,  il  abandonna 
à  ces  deux  communes,  en  échange  d'autres  pièces  de  terre,  son  pic  des  Mous 
quetaires.  En  1683,  Antoine-Christophe  de  Uciinezc]  eut  maille  a  partir  avec  les 

1  Archives  il'KsMTM'ilh'l. 
'  (ifossiä  du  llîir»,  it rcliivrs  tl'Esser-t, 
'  Aivliives  (l'Essei'l  :  l'iqiit'i's. 
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eominunicrs  d'Essert,  à  propos  de  la  niesseillerie,  de  la  maintenance  des  chemins 
et  de  divers  autres  articles  '.  —  11  avait  épousé  le  30  avril  1640,  au  château  de 
Viillicrciis,  Jaequeline-Péronne  de  Senarclcns,  fille  d'Isaae,  baron  de  Graney, 
d'Aliuges  et  Coudrée,  seigneur  de  Villebon,  Beau  regard  et  autres  lieux,  et  d'Eli- 
sabeth de  Dort  an.  Ils  laissèrent: 

1"  Nicolas-Gérard  de  Hcnnezel  d'Essert,  baptisé  le  5  août  1644;  mourut 
officier  en  France. 

2"  Jûtquelina-Péroruic ,  née  le  13  juin  1(547. 

3^>  Lonis-haac,  ne  le  K)  août  1648;  mort  jeune. 

-1"  Càtli&tine-Snsanne,  née  le  18  novembre  K5Ü»;  elle  épousa  le  28  octobre 
1675  Jean-François  Thomasset,  éciiyer,  seigneur  d'Agiez  près  Orbe,  ofiieier 
de  cavalerie  en  France,  dont  elle  eut  treize  enfants. 

5"  Albert-Daniel,  écuyer,  seigneur  d'Essert,  qui  suivra 

6°  Marie,  née  le  29  mai  1654. 

IVe  degré.  —  Albert-Daniel  de  llennezel,  écuyer,  noble  et  puissant 
seigneur  d'Essert-Pittet,  juge  des  appels  de  la  terre  de  Bourjod,  baptisé  le  22 
avril  1652,  épousa  le  27  avril  1674  Marie-Bernardine  Flaxion,  fille  de  Jacques 
Nicolas,  conseiller  d'Yverdon  et  de  Marie  Menzinger,  de  Bàle.  Il  prêta  serment 
au  Grand  Conseil  de  Herne  pour  sa  terre  d'Essert  le  15  mai  1686.  Il  fut  con- 
firmé en  sa  qualité  de  noble  par  L.  L.  E.  E.  de  Berne  en  date  du  26  décembre 
1688,  en  même  temps  que  François  de  llennezel,  seigneur  de  Chavanncs  et 
Georges  de  llennezel,  seigneur  de  Kovray Le  30  octobre  1691,  Albert-Daniel 
de  Hcnnezel  acheta  d'Antoine  Christophe  Corrcvon,  secrétaire  baillival  d'Yver- 
don, pour  850  écus  petits  plus  10  cens  blancs  pour  les  épingles  de  la  femme 

1  Archiven  d'Essert-Pittet. 

-'  <'n  lit  à  ce  sujet  (Inns  la  Déduction  de  la  Noblesse  de  Hère  le  bailliage  d'Ycerdon, 
document  des  archives  cantonales  vaudoises  côté  Génèralia,  A"  l'.K  ce  qui  suit  : 

Leurs  Exfelleiic.es  de  Herne  ayants  remarqué  que  plusieurs  familles  tle  rière  leur  Etat, 
s'étaient  emparées,  sous  île  légers  fondements  du  titre  de  Noble,  et  prétendaient .en  être  par 
succession  devenues  légitimes  possesseurs,  et  d'être  conséquemnie'nt  eu  droit  de  jouir  des  béné- 
fices de  la  uo'hlessc  et  eut r'aul i es  pouvoir  tenir,  sans  assouffertation,  les  tiet's  qui  touillaient 
entre  leurs  mains,  et  comme  cette  anticipation  et  abus  causai!  des  désavantages  à  leurs  inté- 
rêts et  attirail  d'autres  suites  fâcheuses,  (dies  auraient,  par  leur  devoir  et  autorité  magistrale, 
délibéré  d'y  apporter  les  remèdes  convenables  pour  qu'un  chacun  se  contienne  dans  son  raug 
et  condition;  a  raison  de  quoi  l'Illustre  chambre  des  finances  du  l'ays  de  Yaud  donna  charge 
a  nous  Jean  ((renier,  bourgeois  dé  Vevey  et  Sébastian  do  liuvynes  ( —  cette  famille  est  fixée  ac- 
tuellement eu  Angleterre  — ),  citoyen  de  Lausanne,  sous  I  association  du  sieur  Jérôme  Tliormanu, 
bourgeois  de  Herne,  par  leurs  patentes  de  commission  pour  la  rénovation  des  (iefs  nobles  de 
rière  leur  balliagc  d'Yverdon,  d'exiger  de  tous  ceux  qui  prennent  la  quotité  de  nobles  dans 
ledit  balliage,  la  production  des  droits  et  fondements  qu'ils  eu  ont  et  d'eu  dresser  une  descrip- 
tion pour  être  examinée  Ct  remise  dans  les  archives  de  leurs  Excellences  .  .  .  Bthsuite  des  ins- 
talle, s  faites  par  les  dits  commissaires,  du  commandement  de  L.  L.  K.  E.  de  Herne,  nos  sou- 
verains seigneurs,  pour  obtenir  de  ceux  qui  prennent  la  qualité  de  nobles,  rière  le  balliagc 
d'Yverdon,  la  démonstration  de  leurs  titres  de  noblesse,  MM.  Albert  Daniel  de  ileunccl.  sei- 
gneur d'KsM'it  l'illet,  François  de  llenne/.el,  seigneur  de  riiavaniics  cl  (leorges  de  llennexel, 
seigneur  de  liovrav  cl  aAtres  lieux,  tous  trois  bourgeois  d'Yverilou,  oui  produit  ce  80''  de  île 
ceinbro  Itiss  pour  justification  de  leur  noblesse,  les  actes  ci  après  rapportés  au  moyen  et  par 
vigueur  desquels  il  se  vérifie  qu'ils  sont  nobles  gentilshommes, 
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du  vendeur,  une  maison  située  au  Faubourg  de  la  Plaine  du  côté  de  bise  '.  En 
170!»,  il  vendit  à  la  commune  de  Vallorbe,  pour  14350  florins,  le  clmlet  d'Essert, 
pâturage  du  port  de  10  vaches  situé  rière  Vallorbe 

Le  :iO  août  1715,  la  commune  d'Esscrt-Pittet  acheta  de  lui,  moyennant 
1950  florins,  une  pièce  de  terre  à  record  située  au  Pré  Genêt,  rière  Chavornay  3. 
Il  laissa  8  enfants  qui  sont: 

1"  EUsnbeth-Madeieine  de  Hennezel  d'Essert,  née  le  U  mars  1675,  morte 
sans  alliance. 

2"  Joseph-Scipion,  écuyer,  seigneur  d'Essert,  qui  suivra. 
3°  Godefrojj,  né  le  2  janvier  1  (»TS,  mort  jeune. 

I"  Louis  do  Hennezel  d'Essert,  né  en  16&0,  mort  sans  alliance  en  172C), 
lieutenant  au  service  de  Hollande. 

5"  Charles- Abraham ,  né  en  1681,  mort  jeune. 
f>"  Einmanuet-Frikléric,  né  en  1690,  mort  jeune. 
7"  Marc,  né  en  1694,  mort  le  5  juin  1703. 

8°  Georges-Etienne,  écuyer,  noble  seigneur  d'Essert-Pittet,  conseiller  d'Y- 
verdon,  châtelain  de  Bâti  lui  es;  épousa  le  1  janvier  I72<>  Sarah  de  Gilliers,  tille 
de  François,  écuyer,  baron  de  la  Bâtie  et  de  vertueuse  Marie-Aréthuse  Rilliet, 
de  Genève  ''.  Il  eut  : 

u)  François  de  Hennezel,  né  en  1720  et  mort  en  1721. 

Ii)  Marie- Arethn.se,  née  le  -1  octobre  1721,  épousa  le  ministre  Petitmaître 
d'Yverdon,  mort  en  cette  ville  le  13  avril  18(>7  5. 

c)  Françoise-Charlotte,  née  le  23  septembre  1722''. 

il)  Margucritc-LoiuHC-Octavic-Yolaiule,  née  le  26  mars  1724,  morte  à  Essert 
en  1730. 

e)  François,  baptisé- à  Esscrt-Pittet  le  20  janvier  1726.  Parrains:  n.  Geor- 
ges-Etienne Tliomasset,  colonel,  d'Orbe  et  n.  Daniel  de  Senarclens,  seigneur  de 
Vuffleils.  Marraines:  Dorothée  Manlich,  épouse  du  n.  seigneur  de  Sl-Martin  et 
demoiselle  de  Hennezel,  sœur  du  père  '. 

f)  Samuel-Chrixtoplie- Albert-David,  ne  le  28  février  1730  et.  baptisé  le  29 
mars  de  la  même  année.  Parrains:  Albert  Müller,  seigneur  de  Rovray ;  Samuel 
de  Senarclens,  lieutenant  colonel  des  Gardes  du  roi  de  Sicile;  David  Wild,  de 

1  Document  de  lu  collection  de  l'auteur. 
1  l'.-F.  Vallotton,  In,-,  cit. 
3  A rehives  d'EsscrI ,  pa^icji'«. 

1  En  17"_'(i,  Ueorges-Elienne  tlo  Hennezel  a  des  diflieuités  avec  la  commune  d'Essert,  au 
.sujet  d'un  lusse  ijiie  les  comniunie.rs  ont  luit  creuser  à  ira  vers  le  l'rr  r/»\y  l'oiifs  aiina  rtenant 
au  dit  seigneur.  —  1-es  parties  se  soumettent  à  l'arbitrage  de  M.  l'olloiul),  uiiuittl re  d'Epeudes, 
et  de  noble  Emmaunel-Louis  du  L'Icssis-Oourot,  seigneur  d'Ependes,  la  Itobellax.,  etc.  La  roui 
mime  d'Essert  psi  condamnée  à  payer  •_'.">  florins  de  dommages-intérêts  au  seigneur  d'Essert. 

'  Registre  des  décès  d'Yverdon,  aux  Anh.  eunt.  vauil.  Uette  alliance  n'tssl  [mu  indi<|uée 
dans  la  généalogie  imprimée. 

Dans  Si-Allais,  Nobiliaire  universel,  XV.  2fi  on  Iii  :  Olinrlottc  de  tloiincxul  de  Souville 

épousa  Charles  |<""i  •  dll  TllOll  ne  en  ITI'd.  doill  i  l  1  « •  cul  t'Iiarlcs  b't'is  du  Thon,  ne  en  1(57,  offi 
cicr  an  service  de  Piémont  et  conseiller  il'Yverdoii  inii  épousa  I"  | >«llt*  de  Km  hmondet.  - 
2«  < 'ai Inline  L'ernette  de  la  (iorbière.  (Note  de  M.  le.  vicomte  île  liennc/.cl  il'Orinois 
•  liiqitistôre  d'Esaerl  l'ittet,  aus  Anh.  etint,  vand, 
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Herne  ;  Antoine  -Daniet-Sigismottd  -  Christophe  de  Hennezel,  seigneur  d'Essert: 
Marraines:  Mademoiselle  de  Scnarclens,  Madame  Wild,  uéé  de  Gralfenried  et  ses 
deux  sœurs  '. 

ff)  Danicl-Françoi^Georffes-Onbriel,  né  le  4  juillet  1731,  mort  jeune. 

Ii)  Françoise  Cailiei  ine,  née  le  11  niai  1732,  épousa  Jean  -  François  de 
Poppet  d'Yverdou,  docteur  en  médecine  et  conseiller.  d'Yverdou,  mort  en  17*1. 
Ils  eurent  deux  enfants  (1758  et  17(11).  Françoise  de  Hennezel  possédait  à  Fssert 
la  moitié  du  château,  ainsi  qu'un  domaine  «d'anciennes  indominures  avec  tief 
et  juridiction  et  diverses  charges  et  attributs».  En  17U5,  elle  céda  pour  {»000 
francs  sa  moitié  du  château  à  Daniel-Béat-François  de  Hennezel.  Ce  dernier 
étant  encore  mineur  est  représenté  par  son  tuteur*  Pierre-François  Correvon, 
conseiller  d'Yverdou 

i)  Louis-Henri,  baptisé  le  17  avril  1 7:>4.  Parrains:  n.  Henri  de  Mestral, 
seigneur  de  Vulliércns;  François-Louis  Morlot,  avoyer  de  Morat.  Marraines: 
M'»«  Morlot  et  M"ie  de  Mestral 3. 

V«  degré.  —  Joseph-Scipion  de  Hennezel,  écuyer,  noble  seigneur 
d'Esserf-Pittet,  châtelain  de  Baulines,  conseiller  d'Yverdou,  juge  des  appels  de 
la  terre  de  Hourjod  ;  né  le  16  janvier  1077,  mourut  le  11)  mai  1721.  H  épousa 
le  lf)  octobre  1 7< »*  Régine  de  Graftenried,  tille  de  noble  et.  généreux  Christophe, 
écuyer,  seigneur  de  Worb,  bailli  d'Yverdou,  et  de  Rosine  de  Tscharner.  Ils 
laissèrent  : 

I"  Antoine-Daniel-Sigismond-Phristophe  de  Hennezel,  écuyer,  seigneur  d'Es- 
sert, qui  suivra. 

2"  Françoise-Elisabeth,  morte  à  Fssert  le  10  février  17.')0!. 

o"  Franeoise-Marf/ner/ïe,  née  le  15  septembre  1715.  Présentée  au  baptême 
par  Mlle  d'Ksscrf,  sa  sœur  et  Mmc  la  veuve  Doxat,  née  de  Gratïeuried.  Parrains: 
les  colonels  Monnier  et  Thomasset. 

Vl^  degré.  -     Aiitoine-Du.uîel-Sigisiiiond-Clii'istoplie  <lr  Hennezel, 

écuyer,  noble  et  vertueux  seigneur  d'Esserf-Pittet,  châtelain  de  Bclniont,  cou 
seillei'  d'Yverdou  et  juge  des  appels  de  Hourjod;  épousa  Marie-Anne  Marlin 
d'Yverdou,  fille  de  Jean-François-Martin,  capitaine,  gentilhomme  vaudois  et  de 
Marie-Anne  Martin.  Sa  femme  mourut  le  20  novembre  1700         Le  14  janvier 
17  lit,  il  cède,  remet  et  abandonne  à  son  fils  Çliristoplic-François-Scbasficn,  sous 
lieutenant  dans  le  régiment  suisse  de  Grallenried,  compagnie  de  M1'  rl'Aubonnu, 
au  service  de  Hollande,  stationné  à  Campen,  «sa  terre  et  seigneurie  d'Esserl 
Pin  et,  avec  toutes  ses  droitures,  censés,  dîmes,  liefs  et  juridiction  et  autres 

1  Baptistère  d'Yverdou,  aux  Arcli.  nuit,  viuul. 

'  Mantislère  d'Yverdou;  ari-k  d'Kssorl  Pill  et:  lU'uli.  du  tribunal  de  ilistricl  dïYventon  ; 
registres  de  la  roui'  Uai Llivulu  (1777  ITS.'IV  L'allianee  que  nous  indiquons  no  ligure  (tas  dans 
la  généalogie  ininmueo. 

1  l!;iptisiri i;  d'Yverdou.  Oc  lits  de  (i.  K  de  Hönnepel  ne  ligure  \n\#  dans  la  généalogie 
i  1 1 1 1  >  )  i  1 1 1 1  <  - 

1  Lîegist  it  de  déeès  d'Ksserl  Pittet,  min  areh,  eant.  vaud, 
'.Registre  île  déi'ès  d'Yvordon,  aux  areli.  eaul  vaud 
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droits,  avec  tous  les  autres  fonds  rière  Essert,  Yverdon,  Chayornay  et  Stichy». 
11  possédait  eiitr'autres:  une  maison  â  Yverdon,  à  la  Plaine,  située  au  rang 
devers  bise,  ainsi  que  la  moitié  du  château  d'Essert,  l'antre  moitié  du  dit  châ- 
teau appartenant  â  ce  moment  déjà  â  MUU!  de  Souvillc.  Cette  cession  a  lieu  aux 
conditions  suivantes: 

G.  F.  S.  de  Hennezcl  s'engage  â  payer:  1°  1QU50  francs  â  noble,  magni- 
fique et  très  honoré  seigneur  Beat  Jacques  de  Tsçharnoi',  banderet  de  Berne, 
auquel  la  terre  d'Kssert  est  hypothéquée  dès  le  27  décembre  17  1*.  —  2U  28Ô25 
francs  â  M1111'  d'Essert,  sa  mère,  avec  la  condition  qu'elle  jouira  des  biens  cédés 
jusqu'au  retour  de  son  tils  '. 

Le  cesseur  se  réserve  en  outre  de  pouvoir  porter  le  nom  de  la  dite  terre 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  d'y  renoncer.  Eutin,  le  preneur  s'engage  â  <  rapporter 
le  tout»  en  cas  de  partage.  Par  testament  fait  â  Jolwal  près  Essert  le  l,r  sep- 
tembre 1784  et  homologué  le  10  juillet  1786,  Antoine-Daniel-Sigisniond-Christophe 
de  Hennezcl  lègue  OU  francs  aux  pauvres  de  Vallorbe,  cela  en  reconnaissance 
des  services  que  ses  combourgeois  ont  rendus  à  ses  prédécesseurs  et.  â  lui-même. 

11  institue  pour  héritier  son  petit-tils  Daniel-François-Beat  de  Hennezcl, 
auquel  il  substitue  ses  enfants  mâles,  s'il  n'en  a  lias,  ses  tilles  et,  â  défaut  d'en- 
fants, sa  sœur.  En  cas  de  mort  des  uns  et  des  autres,  il  leur  substitue  les 
pauvres  de  Vallorbe,  sous  la  direction  du  noble  Conseil  du  dit  lieu,  lequel  pré- 
lèvera, cas  échéant,  la  moitié  de  la  rente  du  capital  pour  en  gratifier  deux  gar- 
çons et  deux  tilles  qui  se  seront  distingués  par  leur  piété  filiale.  H  renvoie  ses 
quatre  enfants  â  leur  légitime  ''-'.  H  eut: 

1"  Aiitoijte-Daiiiel-Gérard-Siyisinond  de  Hcnnczel  d'Essert. 

2°  Christophe- François-Sébastian  de  Hcnnczel  d'Essert,  qui  suit. 

.')"  Béat- Antoine-François  de  Hennezcl  d'Essert,  baptisé  le  17  octobre  1733. 
Parrains:  Béat  de  Tsçharner,  ancien  gouverneur  de  Pavernc;  François  Martin, 
frère  de  la  mère.  Marraines:  Françoise  de  Hennezcl,  sœur  du  itère.  (Pas  d'autre 
marraine  indiquée).  Mort  â  Paris  en  1810. 

F1  Henriette,  baptisée  en  avril  1735.  Parrains:  son  père.  Marraine  :  Henriette, 
tille  d'isaac  Bourgeois,  conseiller  d'Yverdon.  Morte  à  Yverdon  le  !•  octobre  1*03. 

ô°  Sa  iniiel-Georges- Louis,  baptisé  le  2;">  niai  17.^7.  Parrains:  Samuel  Bour- 
geois, capitaine;  Georges-Etienne  de  Hennezcl,  conseiller  d'Yverdon;  François- 
Louis  de  G  raffen  lied,  seigneur  de  Worb.  Marraines:  M11"'  Catherine  Xollicolter. 
née  île  Ciallenricd  ;  M"1,:  Bourgeois,  née  Thomasseï  ;  M11"'  Jean-David  Wild,  née 
de  Grafienriod,  de  Berne. 

ti"  Fréiléric-Djiniet,  baptisé  le  I01'  septembre  1711.  Parrains:  Olivier-Fré- 
déric Martin,  conseiller  d'Yverdon.  Marraine:  M11"  Martin,  née  Bumaud. 

7°  Geo/yes-Daniel,  baptisé  le  21  octobre  I7liï. 

8°  Marianne,  vivante  en  17S7;I,  moment  où  elle  réclame  contre  le  testa 
ment  de  son  père. 

1  hoi'Uiuciit  t  o  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  i  (  1 1 1  <  •  [Kir  .M.  Alf.  Milliouil,  soussnvliiviatc  d'Etal  ilu  chu  ton  'l>  Vaiul 
1  iliiil. 

1  I.  il  fj'êiiûidog'ic  de  15)02  ne  nient  ionne  que  quatre  en  tant  s  'le  A.  I'.  s  t'.  île  Heiuit'ieol. 
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VIIe  degré.  —  Christoplie-Fraiiçois-Seliîistien  de  Henroezel  d'Essert, 

baptisé  à  Yvcnloa  le  2'J  mars  1732.  Parrains î  Christophe  de  Grat'tenried,  sei- 
gneur de  Woib,  Jean-François  Martin,  Sébastien  Bourgeois,  capitaine  et  conseiller 
d'Yverdon.  Marraines:  M,îw  d'Fssert,  M|llu  Martin  et  M11"'  Bourgeois.  Il  épousa: 
1"  Anne-Françoise-Julie  Warney,  de  Gilly,  née  le  3  janvier  1742,  fille  de  feu  Fran- 
çois-Adolphe Warney,  de  Gilly,  commandant,  commissaire  d'Yverdon,  et  de  Su- 
zanne de  l'Harpe;  2"  En  juin  171)2  Anne',  lille  de  feu  Daniel  de  Pontcliarra  '-' 
et  d'Anne  Octavie  Thomasset3,  décodée  à  Orbe  le  2.")  janvier  IBM.  C  F. -S.  de 
Hennezel  mourut  à  Yverdon  le  11  mars  1705  '.  Il  eut: 

1"  Daniel-François-Béat  de  Hennezel  d'Fssert,  qui  suit. 

2°  Louise  de  Hennezel,  M,,e  d'Fssert,  née  le  *3  avril  1 7S2,  qui  épousa 
Jean-François  de  Coppet,  gentilhomme  vaudois,  ministre  à  Fiez,  moit  en  18-18. 
La  pierre  tombale  de  Louise  de  Coppet,  née  de  Hennezel,  se  voit  encore  au 
cimetière  d'Yverdon  '\ 

VI 11'  degré.  —  I)a«iel-Fraiieois-Béat  de  Henrîezel  d'Essert,  né  le 
23  mai  1780".  Parrains:  Daniel  de  Hennezel  d'Fssert,  son  grand- père;  Béat  de 
Hennezel,  son  oncle.  Marraines:  Henriette  de  Hennezel,  sa  tante  et  Suzanne 
Warney,  sa  grand'mère.  De  1702  à  1805  il  séjourna  à  Rome,  Venise,  is'aples, 
pour  se  vouer  aux  beaux-arts.  H  peignait  et  dessinait  bien;  ses  albums  et  sou- 
venirs de  voyage  sont  la  propriété  du  baron  de  Blonay  au  château  de  Grand- 
son  '.  Il  a  gravé  le  portrait  de  Charles-Paul  Dangeau  de  la  Bélye,  né  à  Yevey 
et  qui  construisit  le  beau  pont  de  Westminster  (Londres).  H  épousa  le  23  dé- 
cembre 180,"),  à  Herne,  Charlotte  de  Freudenreich,  lille  de  Charles-Philippe  de 
Freudenreich,  seigneur  bailli  de  S1- Jean,  bourgeois  de  Berne,  et  d'Elisabeth 
Hacbret  t  8.  De  ce  mariage: 

I"  Emile- Alexandre- Louis  (le  Heiniezel  d'Fssert,  né  le  2-1  mai  1807  à 
Yverdon,  fut  lieutenant  aux  mousquetaires;  mort  à  Carotige  (Genève)  en  mars 
1883  sans  postérité. 

2''  Henri- Cliaiies-Pliilippe  de  Hennezel  d'Fssert,  qui  suit. 

IX'  degré.  Ilenri-Cliailes -Hiilippe  de  Ileunezel  (d'Essert),  né  à 
Yverdon  le  :i  novembre  l^H».  Il  épousa  Flisabeth  Mathilde  Haaren,  née  le  22 
août  1 822  à  Darnisladl,  tille  de  Charles-Joseph,  conseiller  à  la  Cour  de  Mayenee 
et  de  Marie-Josephe  Müller.  11  l'ut,  oiHcier,  bourgeois  d'Yverdon  cl  de  Vallorbe, 

1  Arch.  faut,  vaud,  Itcyistru  îles  mariages  d'Yverdon  I7'.r_\ 

1  La  maison  dit  I 'ort  de  l'ontcliai'i'ii  est  originaire  ilu  han^pliine.  'Arim'n:  l'aie  d'aryenl 
cl  d'azur  de  m\  pièces  ;'i  la  fasce  haussée,  de  salde  (La  France  Protestante,  T.  V,  édition, 
p.  HOS.  (Kenseigueiuenl  fourni  par  M.  Kmile  du  Plessis-ttouret,  à  Lausanne), 

3  La  l'ainillf  TliiOiuasset,  îles  niayors  d'Agio/  près  Orlic,  existe  encore  en  Angleterre. 

1  h'egisii'u  de  ilééès  il'Yverdoti  (M.  K.  du  l'Iessi.s-Uouret'), 

■'  li enseigiicmenl  fourni  par  M.  l'uni  Vulliei.  ancien  professeur,  a  Lausanne, 

'■  lïapl isfèiT  d'Yverdon. 

'  liensciifiieiuenl  obligeamment  coiuiuunhrué  par  M''  le  vicomte  île  llenne/.el  d'Ortnois. 
"Il  Iii  présent  à  la  l-5ildiotlt6<iue  il'Vvenlon  d'une  reniiU'iiuahlu  collection  dn  sjravures, 
(Rcnsoignemcnl  du  M.  John  Landry,  architecte,  à  Yverdon). 
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lil  partie  de  la  Société  de  Belles-Lettres  '.  C'était  un  fin  lettré.-  dont:  a  linéiques 
poésies.  Il  mourut  à  Genève  le  3  août  18Ö8,  ne  laissant  qu'un  Iiis  qui  suit. 

X'  degré.  —  Kiiiile-Al(iXcrni(Ii'e-(-liarle.s-L(>uis-Josepli  de  Hennézel 

(d'Essert),  né  à  Mayenee  le  27  novembre  1846,  épousa  le  3  octobre  1871  Jeanne- 
Louise  Hüller,  née  le  15  novembre  1847  à  Genève,  lille  de  Marc  Hüller  et  de 
Jeanne-Louise  Vioget.  Il  tût  capitaine  d'artillerie  dans  l'élite  fédérale,  puis  se 
fixa  en  France.  H  habite  actuellement  33  rue  du  Centre  à  la  Garenne-Colombes 
(Seine).  De  ce  mariage: 

1"  Henri-Louis-Mare-Alexandre  de  Hennezcl  (d'Essert),  qui  suit. 

2"  Eiutlie  SiLiaiiiic-Aitiietie-Flore  de  Hwinezel  (d'Essert),  née  le  7  mars  1876 
à  Genève,  mariée  le  12  juillet  1004  à  Jules- Henri  Magnicro. 

3"  Marie  de  Hennezcl  d'Essert,  née  à  Genève  le  LS  mai  1878,  épousa  le 
lpr  juillet  1!)02  AHïcd-Augustc-Bur,  ingénieur,  né  le  1  1  février  1875  à  Saverne 
(Alsace),  tîls  de  Louis  Bur  et  de  Joséphine  Weidenhoff.  Ils  habitent  7«',  nie 
Baucieaut,  à  Fontenay-aux-Roses  (France). 

1°  Marc-Charles-Eagène  de  Hennezcl  (d'Essert),  né  le  28  novembre  1880  à 
Vitry-sur-Seine. 

5"  Fernand-Philippe  de  Hennézel  (d'Essert),  né  le  22  avril  1882  à  Paris, 
mort  le  Iii  novembre  1883. 

XI1  degré.  —  Henn-Louis-Marc-AIexandre  de  Hennézel  (d'Essert), 

né  le  18  mars  1872  à  Genève,  épousa  Fétide  Martin,  née  le  12  juillet  1878  à 
Lyon,  tille  de  ('laude  Martin.  11  est  directeur  du  domaine  d'Enfidaville  (140,000 
hectares)  en  Tunisie.  De  ce  mariage: 

XII  degré.  —  tëiiiile-CIaude-Ei'nest  de  Heniiezel  (d'Essert),  ne  le  12 
juillet  18!»7  \ 

Branche  des  seigneurs  de  S1- Martin  et  Rovray. 

I1 1  deg're.  Nicolas  de  Hennézel,  écuyer,  noble  et  généreux  seigneur 
de  S* -Martin  dû  Chêne,  ('lia vannes  le  Chêne,  Brandis,  etc.,  Iiis  de  Louis,  sei 
gneur  d'Essert,  et  de  Marie  de  Vassan  (page  . .  ),  épousa  le  3  janvier  1028  Se- 
bastiane de  (lingins,  lille  de  Joseph  de  Gingins,  écuyer,  baron  de  la  Sarraz  et 
de.  Barbillè  de  Stein.  Il  testa  le  23  mai  1037  eu  laveur  de  son  tîls  Jean-François 
Louis  et  mourut  vers  cette  époque.  11  laissa.: 

I"  Catherine,  baptisée  à  Kssert  le  28  mai  1630. 

2°  L(mts-Arieolas  de  Hennezcl  de  s<  Martin,  né  en  juin  1631,  mort  sans 
alliance. 

.'S11  Marie  de  Hennezcl  de  Si  Martin,  qui  épousa  Samuel  Mestval  de  Rue, 
écuyer,  seigneur  de  Conibreniont-le-Pctit,  gentilhomme  vaudois  dont  (die  t  ut  Sé 

1  Voie  CousPi'vateur  suis.-c.  •><•  édition,  't.  VII l,  |».  384. 

1  ViViMfitP  île  l'IeiuiPzH  «l'OVnVois  !  fHuAahffh'  ilv.  l<<  M>iis<m  tlv  //«'»»cr<7.  1902,  p.  s»î  p|  87, 
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Iii;-.      Ruines  (lu  château  (le  St-Martin  du  Chêne  (d'après  ui,i.e  ancienne  gravure). 

bastiane  qui  épousa  en  première  noce  Jacques  François  de  Villarzel  dernier  mâle 
de  sa  famille  inorl  en  1MG6  et  en  deuxième  noce  Sébastien  ("'liassent'  '. 

•  I"  Jeah-François-Louis  de  Hennezel,  écuyer,  seigneur  (le  S"  Martin,  qui  suit. 

IIe  (le^'i'é. —  .lean-FntiM'ois-Loiiis  de  Pïeniiezvl,  écuyer,  noble  et  ver- 
tueux'seigneur  de  S'-Marlin.  des  Marclies,  de  Molondin,  de  Cla  vannes,  Chêne 
et  Pâquier,  etc.,  né  en  1034,  épousa  le  29  novembre  1(160  Jeanne-Marguerite 
Chasseur,  lille  de  David,  écuyer,  gentilhomme  vaudois,  et  de  Françoise  (le  Crou 
saz.  Il  avait  acheté,  en  KiiïG,  la  part  de  la  seigneurie  de  S' Mai  l  in  en  mains 
d'Isaac  Massel.  Le  13  août  1(1(12,  L.  L.  E.  E.  de  Heine  lui  inféodèrent  les  dîmes 
appelées  des  Marches  et  de  Molondin,  percevables  riére  Ghavannes-le-Cliêne  et 
le  Pâquieri  Le  5  septembre  de  la  même  année  eut  lieu  l'inféodation  en  sa  fa- 
veur des  liefs,  censés  et  usages  riére  Chavannes-le-Chêne 3.  11  laissa: 

1"  Georges  de  Hennezel,  seigneur  de  Rovray,  qui  suit. 

2p  Frjuiçoix  de  Hennezel,  seigneur  de  S'  Martin,  Chavannes-le-Chêne,  Pâ- 
quier, llovray  et  Arrissoules  ni  focages),  mourut  sans  postérité  le  lf>  janvier 
1730;  il  avait  épousé  Jeanne-Dorothée  Manlich  de  Bettens,  lille  de  Nicolas  Man 
lieh,  écuyer,  noble  seigneur  de  1  lettons,  et  de  Marie  Louise  Polier. 

IIIe  de^'i'é.  Geor&'OS  de  llennozel,  écuyer,  noble  seigneur  de  Ro- 
vray.  11  prêta  serinent  avec  son  Trére  le  13  avril  108-J  pour  la  terre  de  S'- Martin 
et  dépendances  devant  le  Grand  Conseil  de  Herne.  Comme  communier  d'Essert 
Pittet,  il  obtint  en  Ki'.t  l,  moyennant  12f>  florins,  le  dtföit,  polir  lui  et  ses  enfants 
mâles,  de  couper  des  veines  à  Kssert  11  avait  épousé  Josephe  de  Praroman, 
dont  il  oui  : 

1  Manuscrits  <  ilivier, 

1  Mai'.tig'llH'l'  rl  île  l'ioilsa/.:  I  >if  I  imi  il  il  i  n    Iii  si  n  iiij  m    (hl  CaiitUH  <(<   \  Hiitl. 

1  Archives  comiiiuiuileH  d'E.ssorl  Pittet, 
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1"  Joseph  de  ITennezol,  seigneur  de  Rovray,  qui  suit. 

2"  Aiiiie-Fraiiçoise-Mitrfjiterite  de  Hennezel  de  Rovray,  née  eu  janvier 
Iiis;).  Rlle  épousa  noble  Albert  Müller,  bailli  de  Nid  au,  Iiis  de  noble  Jean-David, 
bannerei  de  Beine1.  Elle  apporta  la  terre  de  St-Marlin  ou  dot  à  son  époux,  qui 
la  vendit  au  gouvernement  bernois  on  1752  2. 

IVe  degré.  —  Joseph  rte  Hennezel,  éeuyer,  seigneur  do  lïovray,  né 
y  ers  1084,  lieutenant  do  dragons,  fut  tué  on  1712  à  la  bataille  de  Villmergen. 
11  n'avait  pas  contracté  d'alliance. 

Rameau  des  de  Hennezel  de  Vallorbe,  la  Robellaz,  Morges  et  Cossonay. 

fer  degré;  —  Pierre  do  Ilennezel,  probablement  tils  :l  de  Nicolas  II  do 
Hennezel;  fui  seigneur  de  la  Robellaz.1.  En  1589,  le  2U  octobre,  Nicolas  ot  Pierre 
île  Hennezel  sont  reçus  bourgeois  de  Vallorbe,  pour  le  prix  de  200  florins,  avec 
diverses  exemptions;  le  tont  accordé  en  considération  de  leur  vertueuse  conver- 
sation et  de  la  fréquentation  que  les  gouverneurs  et  conlmuniers  ont,  en 
deçà,  ouo  avec  eux.  Ils  devinrent  grands  propriétaires  à  Vallorbe  et  y  exer- 
cèrent comme  maîtres  do  forges  une  immense  et  heureuse  influence.  Les  éta- 
blissements industriels  de  cette  localité  reçurent-  grâce  à  leur  présence  une 
impulsion  nouvelle. 

Kn  1591,  Pierre  et  Nicolas  de  Hennezel  liaient  à  David  de  Tscbarner,  ancien 
bailli  d'Vverdon,  une  somme  de  200  écris  d'or  au  soleil,  due  par  les  gouverneurs 
do  Vallorbe.  Ces  derniers,  pour  se  libérer,  s'engagent  envers  les  nobles  de 
Hennezel  à  leur  livrer,  dans  leurs  forges,  tout  le  charbon  nécessaire  pour  affiner, 
battre  et  marteler  la  quantité  de  quatre-vingts  milliers  de  foi'  "'. 

Pierre  de  Hennezel  avait  épousé  on  1580  Anne  de  Saussure,  sœur  do 
Daniel,  soigneur  de  Morrens,  cité  plus  haut,  qui  lui  apporta  la  Robellaz.  Jl 
ont  do  ce  mariage  : 

1°  Jacques  de  Hennezel,  noble  et  prudent,  qui,  de  conçoit  avec  Nicolas 
de  Hennezel,  seigneur  do  Ohavannes,  acheta  ou  1080  do  la  ville  do  Grandson 
<  un  grand  carré  et  lysse  do  boys  de  leur  doux  de  Neyrevaulx,  pour  icclny 
devoir  esfre  coppô,  extirpé  et  réduit  on  chai  bons  pour  ont  retenement  do  leur 
hault  fourneau  de  la  Dencyrie  (Deneyriaz  prés  Nouveaux,  canton  do  Neucliàtel  )  ". 

1  Généalogie  dos  ITciinozcl,  1002. 
•  1  lict.  hist.  du  et,  de  Vand,  lue  cil. 

3  P. -F.  Viillotton,  dans  son  esquisse  de  VallOrhe  (page  24i">),  «lit  que  Pierre  et  Nicolas  11 
étaient  frères.  .Tustju'ù  preuve  du  contraire  nous  admettons,  avec  l'auteur  de  la  généalogie  des 
ireniio/.el,  nue  ce  Pierre  riait  le  Iiis  ri  non  le  frère  de  Nicolas  11. 

1  Le  hameau  de  la  RoliellilZ,  érigé  en  fief  noble  à  la  denialide  de  Dailîel  de  SftWSSnVe, 
passa  en  HiOl  entre  les  mains  île  Pierre  de  llenne/.el. 

5  P  F.  Vnjlotton,  lou.  cil.  pages  (il,  70,  7.!,  5)5,       cl  245, 

"Archives  de  Grandson.  Document  commiinitjuè  par  M.  AU.  Millioud.  Ce  iil-  de 
Pierre  ne  ligure  pas  dans  la  généalogie  imprimée. 
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2°  Simon  de  Hennfezel,  écuyer,  qui  racheta  en  1609  les  biens  de  son  frère 
Jacques.  T-o  17  septembre  1027,  L.  L  E.  E.  (le  Berne  lui  abergenl  l'eau  de 
l'Orbe  vouant  du  lac  Quinsonnet  des  Rousses  '. 

:>"  Gétléon  de  Hennezel,  écuyer.  Baptisé  à  Vallorbe  le  10  mai  1(301.  En 
1635,  il  vend  à  la  commune  de  Vallorbe,  pour  4100  florins,  le  pâturage  du  Mont 
d'Orzeires.  11  vivait  eneore  en  11158. 

-1"  Jeanne-Marie  île  Hennezel,  qui  épousa  Benjamin  Soigneux,  gentilhomme 
vaudois,  conseiller  de  la  ville  de  Lausanne. 

;>  Oat/terine  de  Hennezel,  qui  épousa  le  12  août  165-1  Jean-Michel  Chau- 
tems,  ministre  à  Morges.  t- 

C>"  Susanne  de  Hennezel,  qui  vivait  encore  en  1663  et  tenait  en  indivision 
avec  ses  sœurs  Jeanne-Marie  et  Catherine,  la  moitié  du  lief  de  St-Saphorin  avec 
liante,  moyenne  et  basse  juridiction.  L'autre  moitié  appartenait  alors  au 
seigneur  de  Grancy 

7"  Albert  de  Hennezel,  qui  suit. 

Il-'  degré.  —  Albert  de  Hennezel,  de  Vallorbe,  écuyer,  seigneur  delà 
"Robellaz,  reçu  bourgeois  de  Morges  le  27  avril  1018,  qui  épousa  le  1!)  décembre 
1G1G  Marguerite  d'Aubonne,  fille  de  Samuel,  écuyer,  et  de  Louise  Morlot. 
Il  succéda  en  1034  à  Buttet,  comme  châtelain  de.  Oossonay.  Par  subhastation 
contre  Jean-Jacques  Charrière,  seigneur  de  Mex,  il  entra  en  possession  de  la 
moitié  du  lief  de  S'-Saphorin  J.  H  eut: 

1"  probablement:  Daniel  de  Hennezel,  baptisé  à  Morges  le  0  sept.  1G204. 

2"  probablement:  Jean  de  Hennezel,  baptisé  à  Morges  le  25  octobre  1622  "'. 

IV1  probablement  :  David  de  Hennezel,  châtelain  de  Oossonay  en  1639.  Est 
reçu  bourgeois  de  cette  ville  le  26  octobre  1645  pour  150  tlorins,  deux  seaux 
en  cuir  et  le  repas  aux  conseillers  (i. 

*        *  $ 

Alliés  aux  familles  les  plus  honorables  et  les  plus  marquantes  du  Pays 
de  Vaud,  les  nobles  de  Hennezel  ont  laissé  chez  nous  une  trace  durable  de  leur 
passage.  Nobles  de  caractère  autant  que  de  race,  ils  ont  rendu  des  services 
signalés  dans  la  magistrature,  dans  l'armée  et  dans  l'industrie.  Leur  souvenir 
demeure  dans  les  annales  de,  notre  pays,  à  côté  de  celui  d'hommes  qui  font  ho- 
noré par  leur  bravoure,  leurs  talents  ou  leurs  bienfaits. 

1  Mémoires  et  documents  publiés  par  lu  Société  d'histoire  ilo  la  Suissr  romande,  t  l. 
:i>'  livr.,  p.  444. 

2  Mém.  et  doc.  de  la  Soc.  d'ilist.  de  la  S.  I!..  I.  XV,  |),  iiTli. 

I  ibid.,  t.  V,      livr..  p.  215, 

'Baptistère  île  Mortes,  aux  avcli.  cant.  vu  ml. 
•'  ibid. 

II  .Mein,  ci  line,  (.  V,  livr..  \\.  218,  -  Kn  tcnuiiuuit  ce  travail  nous  adressons  nos 
meilleurs  reinereiements  à  M.  le  vicomte  de  Hennezel  d'Onuois,  M.  ftinile  du  l'Iessis-Uouret, 
M.  A.  de  Oronsa/,  M.  AU'.  Millioud  cl  M.  Théodore  Corna/  nui  nui  bien  voulu  nous  prêter  leur 
obligeante  collaborai  ion. 
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Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  1). 
IV. 

In  gleicher  Weise,  wie  die  Ritterorden,  wurden  diej  Abzeichen  der  Turnier- 
gesellfschafteii  als  Anhänger  an  der  Halskette  oder  als  Halskette  getragen.  Sie 
bildeten  den  Ausweis  über  die  Turnierfähigkeit  des  Trägers,  denn  damit  haftete 
gleichsam  die  ganze  Gesellschaft,  deren  Abzeichen  er  trug.  Daraus  -  erklärt 
siel)  die  Bedeutung  dieser  gesellschaftlichen  Institution  und  das  Ansehen  der 
Abzeichen,  die  den  von  Fürsten  verliehenen  Orden  gleichgestellt  erscheinen. 

Im  XV.  Jahrhundert,  muss  eine  regelrechte  Einteilung  der  sogenannten 
„vier  Lande"  Tîheinstroni,  Sehwaben,  Kranken,  Hävern,  in  denen  die  freie  Reichs- 
ritterschaft ansässig  war.  stattgefunden  haben,  denn  der  Adel  wird  in  den 
Wappen bücliern  unter  den  Gesellschaftszeichen  aufgeführt,  was  ungefähr  der 
lokalen  Gruppierung  entspricht.  Als  Beispiel  nenne  ich  das  Wappenbuch  des 
Hans  [ngelram  von  1459,  den  Grünenbergsehen  Kodex  von  1481  und  das  Basler 
Kxemplar  des  Konrad  Schnitt  aus  dem  ersten  Drittel  des  XVI.  Jahrhunderts'. 

Das  Basler  Wappenbuch  des  Konrad  Schnitt  in  der  Zeughausbibliothek 
zu  Beilin  gibt  eine  Einteilung  unter  12  Gesellschaften;  von  denen  je  3  auf 
einen  Landesteil  fallen: 


Rh  ein  st  rom. 

Oberer  Rheinstrorn  : 

Gesellschaft 

im 

Schwan. 

Mittlerer  Rhéinstrom  : 

Oesellschaft 

im 

Löwen. 

Unterer  Rhéinstrom: 

Gesellschaft 

im 

Wind. 

S  c  h  w  a  b  e  n. 

Oberschwaben  : 

Oesellschaft 

im 

Falken. 

Mittelschwaben  : 

Gesellschaft 

im 

Steinbock 

Unterschwaben  : 

Gesellschaft 

im 

Leithund. 

F  r  a  il  k  e  n  : 

Oberfranken  : 

Oesellschaft 

im 

Greifen. 

Mittelfranken  : 

Gesellschaft 

im 

Einhorn. 

Niederfranken  : 

Gesellschaft 

im 

Esel. 

B  a  y  e  m. 

Oberbayern  : 

Gesellschaft 

im 

Bären. 

Mittel bayern  : 

Gesellschaft 

im 

Pferd. 

Niederbayern  : 

Gesellschaft 

im 

Pfau. 

Konrad  Grünenberg,  führt  in  seinem  Wappen  buch  ebenfalls  zwölf  Turnier 
gesellschaften  auf,  aber  sie  stimmen  weder  in  der  Benennung  noch  in  der  Ver- 
teilung mit  der  späteren  Version  Uberein.  Es  sind  vom  Rhéinstrom:  Esel. 
Wind,  Wolf  und  Steinbock,  aus  Schwaben:  Fisch  und  Falk,  Krone.  Leitbrack 
und  Kranz,  aus  Franken:  Einhorn,  Fürspang',  Bären  und  aus  Hävern  eine  ein 
/.ige  Gesellschaft  mit  weiss-blau  geweckter  Landesfahne  Im  Wappenbuch  des 
Hans  In  gel  r  am  von  1455)  sind  nur  acht  Turniergesellschafteu,  erwähnt  und  zwai 
ilie  vier  vom  Rhéinstrom  (Wind,  Fsel,  Steinbock,  Wolf).  Spftng'lein  und  Kinhorn 

'Dr.  Ruil.  Wackermig-el.  Der  deutsche  Herold,  1891. 
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aus  Franken,  die  Gesellschaft  im  Leifbracken  (Buden)  aus  Schwaben  und  die  Ge- 
sellschaft im  Pferd  aus  Bayern.  Die  verschiedenen  Turniergesellschaften  mögen 
zu  verschiedenen  Zeiten  an  Bedeutung  gewechselt  haben,  aber  bei  Grünenberg 
und  bei  Ingelram  ist  eine  Bevorzugung  des  eigenen  Landesteiles  zu  konstatieren. 

[111  deutschen  Herold  1004  hat  Friedrich  Freiherr  von  Gaisberg-Schöckingen 
ein  reiches  Material  über  die  Abzeichen  der  Tnrniefgesellschaften  veröffentlicht1, 
class  ich  im  folgenden  verwerte  und  nach  Möglichkeit  ergänze. 

Ibasei  hattte  schon  im  XIII.  Jahrhundert  zwei 
Turniergesellschaften,  welche  sich  feindlich  gegen- 
überstanden und  durch  ihre  Rivalität  den  Bürger-» 
krieg  entbrennen  Hessen  '-'.  Die  Gesellschaft  zum 
Sittich  führte  in  weiss  einen  grünen  Papagei  oder 
Sittich  und  bestand  vornehmlich  aus  Mitgliedern 
der  alten  Pienstmannengeschlechter  des  Bischofs, 
der  Schaler,  Münch  und  Marschalk.  Ihre  Gegner, 
die  Steiner,  führten  einen  weissen  Stein  im  roten 
Felde;  sie  rekrutierten  sich  aus  dem  Kreise  der 
ehemaligen  Freien  des  angrenzenden  Gebietes  und 
w  urden  erst  von  König  Rudolf  von  Habsburg  wieder 
in  die  Stadt  zurückgeleitet,   Die  beiden  Panner,  1%.  3.  Panuer  der  Turnierijesell- 

unter  denen  sie  zum  'furnier  zogen,  sind  in  der  Basler     scl,:,f""  zu"'         ™*  zm" 

°    '  Sittnli  m  Basel. 

Chronik  von  Wurstysen  abgebildet  (Fig.  3).  Im  Jahre 

1340  bezog  der  zürcherische  Adel  eine  neue  Trinkstube,  das  Raus  erhielt  den 
Namen  „zum  Rüden"  und  das  Tier  winde  zum  Wappenbijd  der  Adelsvereinigung 
in  der  Stadt,  zum  Wappen  der  Konstaffel.  .Möglicherweise  könnte  die  Wahl  von 
Namen  und  Bild  auf  die  schwäbische  Turniergesellschaft  „zum  Leitbracken" 
zurückgehen.  Ich  habe  schon  anderen  Orts3  auf  die  Abzeichen  der  Gesellschaften 
im  Leitbracken,  in  der  Krone,  im  Fisch  und  im  Falken  hingewiesen,  welche 
in  der  Agneskapelle  zu  Königsfelden  zu  Häupten  der  bei  Sempach  gefallenen 
Ritter  aufgemalt  sind  und  will  hier  nur  festhalten,  dass  diese  Gesellschaften 
wahrscheinlich  schon  viel  früher  bestanden  haben. 

Im  Turnierbuch  von  Rüxner  vom  Jahre  L487  Sind  folgende  Gesellschaften 
aufgezählt  : 

Am  Rheinstrom:  im  Steinbock,  im  niedern  Esel,  im  Wind,  im  Wolf, 
im  oberen  Esel. 

In  Seh  w  a  ben:  im  Falken  und  Fisch,  im  Bracken  und  Kranz,  in  der  Krone. 
In  Franken:  im  Bären,  im  Einhorn,  in  der  Fürspang. 
In  Bayern,  zusanimcngefasst  ohne  nähere  Bezeichnung. 

Die  Rittergesellschaft  zu  Geyern  w  ird  nur  bei  Schnitt  I  Berliner  Exemplar) 
genannt  und  soll  eine  schweizerische  Adelsvereinigung  gewesen  ^ein. 


1  Die  Alizciilicn  ilûï  TiuiiiiergeHoUseliufteu  p.  fil. 
•'  Heust,  i,  a.,  \rui't'u9suiiy;.sgeschit'hfti  v<m  BureI  [>.  121. 
J  HeruldUcIms  Anliiv  ItWO  \>.  85. 
Archiv  flii  Heraldik.  Huit  i  ï.  iuoh.  - 


Die  Abzeichen  derTurniergesellsohaften  wurden  ursprünglich  mirais  Fabnen- 
bilder  verwendet;  unter  don  verschiedenen  Zeichen  zogen  die  Herrn  zum  kriegerischen 
Spiele  aus,  ähnlich  wie  die  kämpfenden  Hänfen,  die  früh  er  nach  Ländern  geordnet, 
in  die  Schranken  ritten.  Das  Fahnentuch  ist  rot,  blau  oder  grün  und  wird  in 
den  verschiedenen  Wappenbüchern  für  die  einzelnen  Gesellschaften  abweichend 
tingiert.  Die  Abzeichen  sind  zur  Hälfte  weiss  und  zur  andern  Hälfte  gell), 
was  besagen  soll,  dass  nicht  nur  Ritter,  sondern  auch  ritterbürtige  Herren  der 
Gesellschaft  beitreten  konnten,  allen  voran  die  Junker  der  eingeschriebenen 
Geschlechter.  Konrad  Grünenberg  lässt  die  Fähnlein  der  zwölf  Turniergesell- 
schaften der  „vier  Länder  Schwaben,  Frangken,  Reinlender  und  Bayren"  wähl  end 
des  Turniers  von  festlich  geschmückten  Damen  tragen,  die  auf  einer  Estrade 
beisammen  stehen  (Tafel  I). 

Das  einzelne  Mitglied  führte  das  Abzeichen  im  Siegel  zu  Seiten  des 
Helmes,  auf  Denkmälern  (Glasgemälden,  Grabsteinen,  Bildnissen)  ebenfalls  zu 
Seiten  des  Wappens  oder  aber  aufgehängt  an  der  einrahmenden  Architektur  (vgl. 
190.0  IV  Tafel  XIV).  Die  verschiedenen  Abbildungen  lassen  erkennen,  dass  die 
Abzeichen  aus  edlem  Metall  verfertigt  und  wie  die  Ritterorden  als  Anhänger  an 

der  Halskette  befestigt  wurden.  Auf  einem  Bild- 
(/,  nis  von  Hans  Haidung  trägt  der  porträtierte 
Herr  das  Abzeichen  vom  Fisch  und  Falken  nebst 
f,  dem  brandenburgischeii  Schwanenorden  (Fig.  4). 
j  '   Hans  ingelram  1  hat  sich  auf  seinem  Selbstbildnis 
/  als  Ehrenhold  der  Gesellschaft  im  Esel  mit  einer 
'    goldenen  Kette  umgetan,  an  der  das  weiss-gelbe 
Turnierabzeichen  hängt.   Und  Fritz  Jakob  von 
Anwyl,  einer  der  eifrigsten  Verfechter  zur  Wieder- 
f   belebung  der  alten  Turnierherrlichkeit,  sowie 
auch  seine  Gemahlin  Anna  von  Klingenberg, 
r  tragen  auf  einer  Votivtafel  von  Martin  Schaftner 
(Stuttgart)  •    schwere  Halsketten,   deren  Teil- 
stücke aus  dem  Gesellschaftszeichen  vom  Fisch 
und   Falken   bestehen.   Einzelne  Zeitdien  sind 
später  in  die  Wappen  der  sogenannten  Ritt  er 
kantone  übergegangen  oder  als  besondere  Aus 
Zeichnung  an  Privatpersonen  verliehen  worden. 
Kaiser  Ferdinand  II.  verlieh  den  Herren  von 
Reinach  zur  Vermehrung  ihres  Fanrilienwappens  das  Abzeichen  vom  Fisch  und 
Falle  en  im  Herzschilde  1035",  das  sie  1608  im  Wappenbuche  Hoziers  führen. 

Die  ältesten  Abzeichen  bestanden  nur  aus  dem  Wappcnbilde,  dem  Steinbock, 
der  Krone  u.  s.  \v. ;  später  wurden  die  beim  Turnier  zur  Verwendung  kommenden 
Wallen,  Kolben  und  Schwert,  einbezogen  und  entweder  auf  dem  Hände  als  Zier 


Fig.  4.  Kette  mil  zwei  Anhängern  auf 
dem  Bililuis  eines  Unbekannten,  von 
Hans  Buldnug  (J'ul"'ont  Nat.  (îal.) 


'  Waldenbuch  von  1459,  im  Besitze  des  Freiherrn  Georg  von  Cotta  ru  Dotternhuusou. 
«  Abgebildet  im  deutschen  Herold  1904  \\.  G5. 
:l  Archives  héraldiques  1889  p.  257. 
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angebracht;  wie  auf  dem  Abzeichen  der  Gesellschaft  in  der  Krone,  das  den 
Grabstein  des  Ritters  Rudolf  von  Habsberg  (y  151X5)  in  der  St.  Emerauskirche 
zu  Regensberg  schmückt  (Fig.  10).  oder  den  'Pieren  als  Walten  beigegeben, 


J'iu'.  '<■  Gesellschaft  im  Einhorn.  Fin',  ü.  Gesellschaft  im  Büren. 

wie  z.  B.  im  Basier  Wanpenbuch  des  Konrad  Schnitt  (Fig.  5,  (!).  Bei  Vereinigung 
zweier  Gesellschaften  mussten  die  Abzeichen  kombiniert  werden  und  so  linden 
wir  den  Fisch  und  Falken,  durch  kreuzweis  übereinander  gelegtes  Srdiwert  und 
Kolben  zu  einem  neuen  Zeirdien  verbunden  (Fig.  7). 


Fig.  7.    Gesellschaft  im  Fisch  und  Falken  (nach  Schcibenrisscn). 

Schon  im  Jahre  1451  werden  Fisch  und  Fall?  zusammen  am  Gesellen- 
schiessen  zu  Nürnberg  genannt,  aber  eine  urkundlich  beglaubigte  Vereinigung 
der  beiden  Turniergesellschaften  zu  einer  Gesellschaft  unter  Sankt  Jörgen  Schild 
fand  erst  am  23.  August  11 84  statt  '.  hu  Jahre  152-1  waren  die  (-ira l'en,  Freien 
und  vom  Adel  der  Turnicrgesellschaften  vom  Fisch  und  Falken  in  Konstanz  ver 
sammelt,  um  zu  bandeln  und  zu  besclili essen,  was  zur  Ehre  Gottes,  zur  Pflanzung 
adeliger  Tugend,  Hebung  des  Turniers  und  gemeiner  Gesellschaft  Verwandten 

1  Vochezer,  .1.,  Die  Ti'Uehseas  von  Wuldbui'g  H.  n  398. 
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erspriesslieh  befunden  werde.  D-97.11  waren  auch  Vertreter  der  andern  Gesell- 
schaften in  Schwaben,  vom  Leitbracken  und  der  Krone  geladen  worden  '. 

Weniger  bekannt  ist  die  in  beiden  Schnitt- 
scheu  Wappenbüchern  erwähnte  Vereinigung  der 
Abzeichen  vom  Leitbracken  und  Kranz  (Fig\  8). 
Er  gibt  auch  die  von  einander  abweichenden 
Zeichen  der  in  zwei  Gesellschaften  get  rennt  en 
Vereinigung  zum  Esel;  das  Tier  des  obern  Esels 
hält  den  Kopf  in  die  Höhe,  der  niedere  Esel 
dagegen  ist,  tmit  gesenktem  Kopfe  dargestellt 
(Fig.  9,  10). 

Die  Gesellschaften  vom  Bären  und  Für- 
spang  werden  bei  Schnitt  ebenfalls  als  eine  Ver- 
einigung mit,  vereintem  Abzeichen  aufgeführt, 
das  Zeichen  der  Frirspang  bilden  2  Feuerschlager, 
von  Flammen  umgeben,  nach  Analogie  des  gol- 
denen Yliesordens.  Ob  das  Abzeichen  wirklich  verändert  wurde,  oder  aber  bei 
Schnitt  aus  Missver.ständnis  der  Tiezeichnung  Fürspange  (eine  vorgesteckte 
Spange  =  Mantelhafte)  willkürlich  entstanden  ist,  kann  ich  nicht  mit  Sicher- 
heit entscheiden.   Die  letztere  Annahme  ist  aber  wahrscheinlich. 


Fig.  8.  Gesellschaft  vom  Lcitbracken 
und  Kranz. 


Fiir.  9.  Gesellschaft  im  obern  Ese 


Fis.  10.  Gesellschaft  im  liieileni  Esel. 


Zum  Schlüsse  lasse  ich  die  Beschreibung  der  Abzeichen  aller  mir  bekannten 
Turniergesellschaften  folgen,  mit  einer  Zusammenstellung  der  gebräuchlichen 
Bezeichnungen  ihrer  Vereinigungen. 

Rh  ein  ström:  Gesellschaft  zum  Schwan:  ein  g.  Schwan  (Fig.  11). 
Gesellschaft  im  Löwen:  aufrechter  g.  Löwe  (Fig.  11). 
Gesellschaft  im  Wind,  im  Laufhund:  springender  w.  Windhund  mit  r.  oder 

g.  Halsband  (Fig.  1 1  ). 
Gesellschaft  des  Wolfs.  Schnitt  (Fig.  12)  aufrechter  brauner  Wolf. 
Gesellschaft  im  Esel:  Schreitendes  graues  Langohr.  Später  geteill  (vergl. 

Fig.  !>,  10,  11),  die  Fahne  wird  bei   Ingelram  blau,  bei  Grünenberg 

rot  angegeben. 


1  a.  a.  0,  II.  j).  ISO. 
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l'is'.  11.   Abzeichen  lier  Tiiniierq'esellsohaften  iiu: 
Siclnv,iUI  trffwwi  Wîiidlmtal 

(',,pl1  Einhorn  Es.el 

Steinbock  Lritlmirkcn 
LM'erd  1-fau 


l<;ij)s 
Bilr 


Çesellaehafl  im  Steinbock,  des  gehörnten  Steinbocks:  Schreitender  w.  Stein- 
bock mil  g.  Hörnern,  bei  Ingelram  und  Griinenberg  gelb  im  roten 
Felde  (.Fig.  in. 

Schwaben:  tfesollschaft  im  Steinbock,  wahrscheinlich  idonthch mil  IW  vori^n, 
bei  Schiiitt  unter  Schwaben  genaiMiti  auf] ecjlftci .  ^huai/u  >iuiiU.-k 
mit  Kröne,  Schwei  i  und  Kolben  i  Y'v.  v&\ 


Gesellschaft  im  Falken,  genannt  Schnaitholzer,  Abzeichen  im  XIV.  Jahr- 
hundert ein  \v.  Falke,  bei  Griinenberg  weiss-gelb  in  blau,  bei  Schnitt 
g.  Falke  (Fig.  1 1). 

Gesellschaft  im  Fisch,  genannt  Sewer,  erneuert  1479:  ein  gekrümmter  g. 
Fisch,  bei  Griinenberg  im  roten  Felde.  Graf  llu  go  von  Montfort  führt 
das  Abzeichen  mit  dem  Drachenorden  zu  Seiten  seines  Wappens  '. 

Gesellschaft  im  Falken  und  Fisch,  unter  Sankt  .Jörgen  Schild,  die  Schnait- 
liolzer im  Falken  und  Fisch  haben  als  neues  Abzeichen:  weisser  Falke 
mit  roter  Haube  auf  blauen  Sehwert  mit  g.  Griff  und  weisser  Fisch 
auf  g.  Turnicrkolben,  die  Waffen  gekreuzt  und  die  Tiere  einander  zu- 
gekehrt, mit  kurzen  Ketten  an  den  St.  Georgsschild  (rotes  Balkcnkrcuz 
in  weiss)  oder  an  einer  liosette  gehängt  (Fig.  14).  Das  Zeichen  findet 
sich  überaus  häutig  auf  Monumenten  und  war  als  Verzierung  von  Gla.v 
gemälden  besonders  beliebt.  Als  Beispiele  mögen  zwei  Glasgcmälde 
aus  der  Kirche  in  Läufelfingen  dienen,  mit  dem  Wappen  des  Marlin 
von  Randegg  1501  und  des  Hans  von  Rümlang  1002  -'. 

Gesellschaft  mit  Sankt  Jörgens  Schild.  Sic  umfasste  den  schwäbischen  Adel 
und  war  in  vier  Viertel  eingeteilt,  deren  jedem  ein  Hauptmann  vorstand, 
im  Allgäu,  Hegau,  an  der  Donau  und  am  Bodenscc.  Der  Bund  schickte 
1407  Absage  an  die  Appenzeller,  wurde  !4(i'J  verlängert  und  1-182  er 
ueuert.  Den  politischen  Charakter  scheint  die  Gesellschaft  auch  nach 
der  Vereinigung  mit  Falken  und  Fisch  nicht  aufgegeben  zu  haben. 

Gesellschaft  im  Leithund,  im  Bracken,  im  Loitbrackcn:  w.  Bracke  mit  g. 
Halsband,  Fahnenbild  im  roten  Felde  (Fig.  11).  Aul  der  Diesbach 
Scheibe  in  Worb  ist  das  Zeichen  gell»  (Fig.  15). 

Gesellschaft  im  Franz,  Kränzlein:  grüner  Lorbeerkranz,  bei  Griinenberg  m 
roi  ein  weiss-gelber  Laubkranz  (Schäppclm)  (Tafel  1). 


1  Heidelberger  Haudschrifl  829.  Mitteil,  ilos  llterftriselwii  Vevehw  Stuttgart  143. 
4  Jetzt  im  Schweizerischen  [laiidesmusciuu. 


Gesellschaft  von  Schwaben  im  Bracken  und  Kranz,  im  Leitbracken  und  Kranz, 
schon  auf  Grünenbergs  Darstellung  in  einer  Hand  vereinigt.  Bei  Schnitt 
ist  das  Abzeichen  ein  weisser  Bracke  im  grünen  Kranz,  mit  roter  Leit- 
schnur festgebunden  (Fig.  S). 

Gesellschaft  in  der  Krone:  g.  Krone,  rote  Fahne,  an  einem  Band  als  An- 
hänger getragen  (Fig.  IG), 


ranken.  „Gesellschaft  im  Bern  im  lannd  zu  Franckenn.  Gesellschaft  des  ge- 
krönten Bercnss".  Schreitender  brauner  Bär  (Fig.  1 1),  bei  Schnitt  schwar- 
zer aufrechte]'  Bär,  mit  dem  Schwert  umgürtet,  den  Turnierkolben  auf 
der  Schulter  tragend  (Fig.  (>). 
Gesellschaft  in  der  Fürspang,  im  Spänglcin,  des  Fürspans,  gestiftet  von 
Karl  IV.  zu  Nürnberg  in  der  Frauenkirche  anno  1355.  Die  Beischrift 
bei  Schnitt,  dass  diese  Gesellschaft  das  'ruinier  erfunden  und  zuerst 
abgehalten  habe,  deutet:  allerdings  auf  ein  höheres  Alter.  Die  Stiftung 
im  Jahre  B555  kann  nur  eine  Erneuerung  gewesen  sein.  Das  Abzeichen 
ist,  eine  g.  Schnalle  (Fürspan)  mit  querüberg'eleg'ter  Zunge  (big.  IT), 
bei  Grüncnberg  gclb-weiss  in  rot.  Bei  Schnitt  dagegen  wird  das  Ab- 
zeichen abweichend  dargestellt-,  '_'  von  h  unken  umgebene  Feuerschlager 
(Fig.  IS). 

Gesellschaft  im  Baren  und  in  der  Fürspang'  erwähnt  Schnitt  mit  vereinigten 

Abzeichen. 
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Fig.  17.  Gesellschaft,  in  der  Fürspang.  Fig.  18.  Gesellschaft  des  Fiir.s]iangs 

(Feuers  tahl). 

Gesellschaft  im  Einhorn.  „Gesellschaft  des  Einhorn,  stehend  vornen  als 
Franken":  ein  schreitendes  g.  Einhorn. im  blauen  Feld,  bei  Schnitt 
braungelb,  aufrecht  mit  Kolben  und  Schwert  (Fig.  5,  11). 

Gesellschaft  im  Greifen:  aufrechter  gelber  Greif  mit  weissem  Kopf  (Fig.  11 1. 
Bayern.  (  iesellschaft  im  Bären,  wahrscheinlich  identisch  mit  der  fränkischen 
Vereinigung.  Im  Grünenbergschen  Wappenbuch  ist  als  Abzeichen  ein 
schreitender  Bär  mit  .Strick  und  Kugel  angegeben  (Fig.  IU),  bei  Schnitt 
ebenfalls  ein  braunes,  schreitendes  Tier  (Fig.  11). 


Fig.  1!>.  Gesellschaft  im  Bären. 

(iesellscliaft  im  Pferd:  springendes  weisses  Pferd,  frei,  ohne  Zaum  und  Sattel 
(Fig.  11). 

Gesellschaft  im  Pfauen:  stehender  blauer  Pfau  mit  grünem  Schwanz  und 
gelben  Füssen  (Fig.  1 1  ). 

Kleinere  Vereinigungen,  wie  die  Gesellschaft  zur  Katze  in  Konstanz  '. 
werden  kaum  Abzeichen  aus  Metall  getragen  haben,  aber  auch  sie  sind  wahr- 
scheinlich mit  der  Absicht  begründet,  worden,  die  ritterlichen  Spiele  zu  fördern 
und  das  Ansehen  des  Standes  zu  mehren. 

Die  Abzeichen  der  Kiücrorden  und  der  Tiirnicrgesellschal'ton  lullten  'lern 
einen  Zwecke  zu  dienen,  ihre  Träger  als  Angehörige  ei  nos  bevorzugten  Standes 
sichtbar  zu  kennzeichnen.  Sie  waren  deshalb  stets  begehrt  und  sind  auch  in 


Anzeiger  für  Schweiz.  Altertumskunde 
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hohen  Ehren  gehalten  worden,  als  die  Fahrten  nach  ritterlichen  Abenteurern 
und  die  Turniere  langst  ausser  Mode  gekommen  und  abgeschafft  waren. 

*  * 
* 

Nachtrüge.  Zum  Pracheiiordeii:  Das  Abzeichen  findet  sich  schon 
auf  dem  Grabmahl  Wenzels  L  in  Liegnitz  (f  130-1),  der  Orden  muss  also  schon 
vor  Karl  IV  als  böhmischer  Orden  gestiftet  worden  sein.  Der  Drache  wird 
auch  ungellügelt  abgebildet  '. 

Zum  Ann  un  zian  teil  or  den:  Die  älteste  Abbildung  enthalt  ein  Jahr- 
zeitbuch der  Kathedrale  von  Lausanne,  eine  Schnalle  an  einfachem  Band  mit 
aufgesetzter  Devise  \  Eine  Variante  der  Ivette  findet  Sich  auf  einem  Glasgemälde 
von  1511»,  auf  welchem  Herzog  Karl  von  Savoyen  als  Stifter  dargestellt  ist  •'. 


Drei  Almeiitafehi  der  Familie  von  Erlaeli. 

Von  Hanns  W.  Hidlcvr. 
(Hiezu  Tafel  ÏIt-1V.) 

Unter  den  Geschlechtern,  welche  in  der  Geschichte  Berns  eine  mass 
•gebende  Rolle  gespielt  haben,  nehmen  die  Edlen  von  Erlach  eine  hervorragende 
Stellung  ein.  Die  Geschichte  einer  solchen  Familie  zu  verfolgen  bietet  deshalb 
für  den  Forscher  sowohl  wie  für  den  Liebhaber  ein  besonderes  Interesse  und 
so  mag  es  gestattet  sein,  in  den  hier  wiedergegebenen  Tafeln  3  Denkmäler 
bernischer  Familiengeschichte  einem  weiteren  Kreise  zugänglich  zu  machen- 
Dieselben  geben  3  Ahnentafeln  wieder,  die  sich,  neben  einer  Menge  von  kleineren 
Stammbäumen  in  den  verschiedensten  Ausführungen,  Ahncnproben,  Stammtafeln, 
Wajppentafehi,  im  Archiv  des  Schlosses  Spiez  befunden  hatten.  Auf  einen  merk 
würdigen  Zufall  ist  es  zurückzuführen,  dass  die  Daten  derselben  jowcilcn- 
zicmlich  genau  100  Jahre  auscinandcrliegen,  so  dass  also  jede  der  Tafeln  einen 
anderen  Zeitabschnitt  behandelt.  Dagegen  muss  zum  voraus  bemerkt  werden, 
dass  die  3  Blätter  3  ganz  verschiedene  Linien  des  Geschlechts  behandeln,  von 
denen  2  heule  längst  ausgestorben  sind,  die  aber  gerade  deshalb  weniger  all- 
gemein bekannt  sind,  trotzdem  sie  der  eingehenderen  Betrachtung  wert  sind. 
Es  ist  deshalb  notwendig,  bevor  wir  auf  die  einzelnen  Blätter  näher  eingehen, 
sich  über  die  verschiedenen  Linien  und  deren  Zusammenhang  zuerst  etwas  zu 
orieiiüci'ci).  10s  ist  dem  T/ext  und  den  Hcpi oduktioncii  deshalb  noch  eine  orieii 
tierende  Stammtafel  beigegeben,  welche  die  oft  komplizierten  Verhältnisse  gra 
pilisch  erläutern  soll.   Ich  kann  mich  deshalb  hier  sehr  kurz  lassen,  indem  ich 

'  Ifi'eumlk  MijtH'iluug  vom  Herrn  ( 5 erirltt M'ef  el'vHtlnr  Kurl  Sehlawe.  Uresluu, 

'!  AliyebiUrt  l,ei  Ii.  von  Trrr.v.   Ihr  UcniiiMe  .1.  -  ibtii.s  linMunif',  lluml  I.  Tafel  itU. 

1  Seliwei/i'i'iM'ln  >  LinilU'SliiUsiUnil  (an-  tlct'  Serie   « I . * »-  >.  lieil.ru  Air:nMin.|Un-trr- 

Xlllieli  . 


für  die  liier  nicht  zu  berührende  Vorgeschichte  auf  die  verschiedenen  einschlä- 
gigen Quellen  verweise,  aus  denen  auch  der  betr.  Artikel  im  Schweiz.  Geschlechter- 
buch (Basel  H»Oö)  seine  historische  Übersicht  geschöpft  hat. 

Die  älteste  der  Tafeln,  datiert  1583,  behandelt  einen  Teil  des  von  den 
Genealogen  als  „Dieboldsche  Linie"  bezeichneten  Conglomérats  von  Zweigen. 
Diese  Linie  wurde  gestiftet  von  Diebold  (Theobald)  von  Erlach,  dein  jüngsten 
Sohne  des  Schulthcisscn  Rudolf  und  Jüngern  Bruder  des  Schultheissen  Johann 
(Hans),  von  welchem  sowohl  die  2  heute  blühenden  als  auch  die  in  unserer 
2.  Tafel  behandelte  anhaltische  Linie,  welche  ausgestorben  ist,  sich  herleiten. 
Diese  letztere  bildet  den  Gegenstand  der  mit  der  Jahreszahl  1  < >83  versehenen 
Tafel.  Gestiftet  wurde  sie  von  Burkhard  ven  Erlach,  Herrn  zu  Jcgistorf,  dem 
altern  Sohne  Wolfgangs,  Herrn  zu  Riggisberg  und  Jegistorf,  wählend  von 
seinem  jüngern  Bruder  Ludwig,  Herrn  zu  Riggisberg,  die  beiden  Zweige  der 
heutigen  Jüngern  Linie  abstammen.  Die  .">.  Tafel,  welcher  wir  wohl  das  Datum 
von  17-SO  beilegen  dürfen,  behandelt  Angehörige  sowohl  der  jüngern  Linie  und 
zwar  aus  beiden  Zweigen  —  als  auch  solche  der  altern  Linie,  und  zwar,  soweit 
sie  nicht  beiden  Zweigen  gemeinsam  sind,  insbesondere  des  altern  derselben. 
Die  übrigen  Anhaltspunkte  linden  sich  in  der  Detailbehandlung  der  einzelnen 
Tafeln  weiter  unten. 

Hier  soll  lediglich  auf  ein  weiteres,  allen  Tafeln  genieinsames  Moment, 
eingegangen  werden:  das  Wappen  des  Geschlechts.  Die  Tafeln  zeigen  mit 
grosser  Übereinstimmung  die  ursprüngliche  und  bis  zur  Stunde  von  der  ganzen 
Familie  beibehaltene  Form  »1rs  Wappens:  Schild:  in  rot  auf  silbernem  Pfahl  ein 
schwarzer  Sparren.  Helmzicr:  ein  mit  schwarzen  Hahnenfedern  besteckter  Spitz 
but,  der  die  Schi ld.fi gur  wiederholt.  (So  auch  Siebmacher  der  den  Helm  ge- 
krönt angibt.)  Decke  :  r.  s. 

Während  besonders  der  Schild  wenigen  Veränderungen  unterworfen  war. 
zeigen  sich  in  den  Siegeln  und  Emblemen  einzelner  Personen  verschiedene  Ab 
weichungen  von  der  überlieferten  Helmzier.  So  erscheinen,  wie  auf  den  Keimen 
der  ehemaligen  Lehenshcrreu.  der  Grafen  von  Neuenbürg  und  Nid  au,  anstatt  des 
Spilzhutcs,  der  Mannes-  oder  Weiberrumpf,  welcher  das  Schildbild  wiederholt. 
Ausserdem  begegnen  wir  bei  den  dem  Johanniter-Ordon  angehörigen  Personen 
dem  gekrönten  Adler  dieses  Ordens  als  llelmzier.  Ebenso  erscheint  ausnahins 
weise  der  wachs,  gold.  Löwe  oder  eine  g.  Mitra.  Verschiedene  dieser  Varianten 
erscheinen  in  der  Wappoiivorbesscrung,  welche  dem  Schultheissen  Hieronymus 
von  Krlach  1745  anlässlich  seiner. Erhebung  zum  Grafen  des  heiig .  röm.  Weiches 
zu  teil  wurde.  Der  Schild  blieb  glücklicherweise  in  seiner  edlen  Vornehmheit 
unverändert;  dagegen  wurde  derselbe  mit  5  Helmen  geschmückt,  von  denen 
die  -'5  mittleren  g.,  die  2  äussern  silbern  sind.  Der  initiiere  Holm  trägt  den 
traditionellen  Spitzhut,  wogegen  rechts  der  silb.  Greif,  links  der  gold.  Howe 
und  zu  äusserst  der  Mannes  bezw.  WeiherrilUlpi'  mit  Wiederholung  der  Schild 
figur  die  Helme  krönen.  Dass  der  Schild  in  Siegeln  und  andern  herald  Verweil 
düngen  dem  (  ioschniaekc  der  Zeit  entsprechend.,  mit  allen  möglichen  < irdcnszeichcn, 
Krieg.  Trophäen,  Uangkronen  etc.  verziert  winde,  ist  ohne  weiteres  erklärlich. 
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Alter  von  der  in  einigen  bernischen  1  und  andern  schweizerischen  Familien  infolge 
Eindringens  ausländischer  Sitten,  grassierenden  Prahlerei  mit  Ecartelierungen 
iler  Schilde  haben  sich  die  von  Erlach  bis  auf  wenige  Angehörige  stets  frei- 
gehalten. Die  einzigen  bekannten  Schild zierun gen  betreffen  1)  den  Schul theissen 
Rudolf  von  Erlach,  Herrn  zu  Wyl  und  Jegistorf,  in  dessen  Siegel  das  Familien- 
wappen mit  dem  Wappen  Berns  quadriert  erscheint,  eine  heraldische  Lizenz, 
die  glücklicherweise  ohne  Nachhahmung  geblieben  ist.  Sodann  überliefert 
2)  die  Spiezer  Oenealogie  von  Diebold,  dem  jrn.  Herren  zu  Oberhofen,  eine 
Verbindung  des  Stammwappens  mit  dem  in  g.  wachsenden,  schwarzen  Bock  der 
Herrschaft  Oberhofen;  3)  quadrierte  Venner  Albrecht  von  Erlach,  Freiherr  zu 
Spicz  und  Herr  zu  Riggisberg  (1644 — 1723)*' den  Familienschild  mit  denjenigen 
von  Spiez  und  Riggisberg,  jedoch  nicht  in  einem  Siegel,  sondern  im  gemalten 
Kopf  einer  Urkunde  von  1723.  (Stiftung  des  Catharinenpfennings  in  beiden  Herr- 
schaften.) 4)  existiert  von  seinem  Nachfolger  in  Spiez,  Freiherrn  Albrecht  von 
Erlach  (1713  —  1784),  noch  eine  in  Kristall  geschnittene  kleinere  Petschaft,  in 
welcher  das  Familienwappen  mit  dem  von  Spiez  quadriert  ist;  dasselbe  zeigt 
auch  eine  ganz  ungewöhnliche  Devise:  c'i  per  il  pnro  que  m'inalgi  (Nur  für 
das  Reine  kämpfe  ich).  Sein  grösseres  Siegel  zeigt  dagegen  das  einfache  Wappen. 

Was  die  französische,  sowie  die  deutsche  Linie  anbetrifft,  so  sind  keine 
Besonderheiten  im  Wappen  überliefert,  Siegel  oder  Siegelabdrückc  derselben 
sind  mir  allerdings  keine  zu  Gesieht  gekommen. 

Doch  gehen  wir  zu  den  einzelnen  Tafeln  über: 

1. 

Aiitoni,  ITlvich,  Rudolf  und  Petermaiin  von  IMacli, 
Gebrüfleren,  Stamm  und  Herkommen. 

(Tafel  II.) 

Das  hier  dargestellte  Blatt  ist  ca.  (55  cm  lang  und  50  cm  hoch.  Die  auf 
feinem,  mit  Leinwand  unterlegtem  Pergament  in  Wasserfarben  ausgeführten 
Wappen-  und  Namenschildcr  sind  trotz  des  hohen  Alteis  mit  wenigen  Ausnahmen 
in  voller  Farbenpracht  erhalten.  Es  existiert  noch  eine  inhaltlich  sozusagen 
identische  Tafel,  in  welcher  aber  die  Wappen  ohne  Hehn  und  pecke  dargestellt 
sind.  Diese  nur  auf  Papier  gemalte  und  in  bedeutend  roherer  Weise  ausgeführte 
Tafel  ist  leider  vom  Aller  so  stark  mitgenommen,  dass  ihr  Zustand  eine  Repro- 
duktion unmöglich  machte.  Sie  ist  ganz  offenbar  als  eine  Art  Entwurf  zu  der  hier 
vorliegenden  Ausführung  zu  betrachten  und  deutet  nach  allen  Merkmalen  der  loch 
nischen  Aulfassung  und  der  Zeichnung  auf  das  ansuchende  Iii.  Jahrhundert, 
so  dass  der  Entwurf  ebenfalls  um  1580  zu  datieren  ist;  allerdings  enthüll  er 
auch  noch  verschiedene  Zutaten  aus  dem  17.  Jahrhundert,  auf  die  wir  aber,  da 
sie  von  keiner  Wichtigkeit  sind,  hier  nicht  eingehen  können.  Es  wäre  ja  freilich 

1  Mim  vergleiche,  um  mir  eili  Dcisj'iic*]  isu  zitieren,  ilio  VurÎHttOiîrto  uml  UoroltlsktUtstc 

In  im  \V;i|i|       iler  FinnUic  Uatsvhel  in  (»atsuhets  WiipnunhlH'li    (Mss.  H»  l\   \Wf  lient,  Stadl 

bibl.)  scli(iiisi i!  I *. « ■  i s 1 1 i i ■  1  ilicsrr  Schule,  bildet  da«  iirtuis*.  \\ . « i > | «> n ,  walu'cixl  andre  Staaten 
ein  ein  ruches  Ci üMuiut Wii ppuit  akzent iorl  haben, 
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auch  denkbar,  dass  2  verschiedene  und  vielleicht  auch  zeitlich  etwas  auseirt- 
anderliegende  Ausführungen  desselben  Schemas,  welch«  verschiedenen  inter- 
essierten Personen  gedient  haben  mögen,  vorliegen.  Hiefür  würden  die  Differenzen 
zwischen  den  beiden  Tafeln  sprechen;  so  besonders  die  Verschiedenheit  im 
Wappen  der  Rüssegg  und  einige  textliche  Divergenzen  in  der  Legende.  Über 
die  einzelnen  Personen,  welche  die  vorliegende  Tafel  aufführt,  mögen  folgende 
kurze  Angaben  genügen: 

1  a.  Anton,  der  älteste  der  4  Brüder,  gel),  am  27.  Dezember  1557, 
starb  1(117  am  Fieber  als  Befehlshaber  der  an  Savoyen  gesandten  Hilfstruppeü. 
Von  seinem  Schwager  Christoph  v.  Diesbach  tauschte,  er  die  Herrschaft  Kiesen 
ein.  Kr  war  in  erster  Ehe  mit  Agathe  von  Dièsbach,  Tochter  Nikiaus',  welche 
1612  starb,  verheiratet  und  in  2.  Ehe  mit  Barbara  von  Klachslanden.  Seine 
männliche  Deszendenz  starb  mit  seinen  Enkeln  aus.  Von  seinen  5  Sühnen  mag 
Hartmann,  gel).  1597,  erwähnt  werden,  welcher  als  schwedischer  Oberst, 
lieutenant  samt  seinem  Vetter  Burkhard  (von  der  Anhalter  Linie;)  1-633  in  Pfirt 
von  den  Bauern  erschlagen  und  auf  Veranlassung  des  damals  in  Pasel  resi- 
dierenden Generals  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Gastelen,  seines  Vetters,  im 
Kreuzgang  des  Pasler  Münsters  begraben  wurde.  Antons  Töchter,  Agathe  und 
Helena  waren  an  Friedrich  von  Vvattenwyl  und  Franz  Ludwig  von  Graffenried 
verheiratet.   Sein  Bruder 

1  b.  Ulli  ch  ,  dessen  Geburtsdatum  (1560)  nicht  genau  feststeht  und  welcher 
1588  nach  einigen  Feldzügen  in  den  Niederlanden,  in  Fraubrunnen  im  Streit 
erstochen  wurde,  war  mit  Jacobea  von  Mülinen  verheiratet,  welche  1612  von 
ihrem  Bruder  Friedrich  die  Herrschaft  Gastelen  erbte.  Ihr  Sohn  Ulrich,  ein 
Posthumus,  vermählt  mit  Susanna  von  Lüstrach  (Lütry),  hinterlicss  als  einzige 
Tochter  und  Erbin  eines  ansehnlichen  Pesitztums  Margaretha,  welche  1627  sich 
mit  dem  Vetter  ihres  Vaters,  dem  damaligen  Obersten,  nachmaligen  General 
Hans  Ludwig  von  Erlach  vermählte,  welchem  sie  Castelen  und  Ruchenstein 
zubrachte  (über  ihre  Deszendenz  vgl.  weiter  unten).    Der  nächste  der  Brüder 

1  c.  Kudolf,  welcher  Kil7  als  Hauptinannn  in  Frankreich  starb  und 
von  einigen  Genealogen  irrtümlicherweise  als  Herr  zu  Castelen  bezeichnet  wird, 
war  Land  Vogt  zu  Morsec  und  in  erster  Ehe  mit  Ursula  von  Mülinen  von  Wilden 
stein  vermählt  und  in  zweiter  Ehe  mit  Catharina  von  Mülinen,  welche  ihm  die 
Herrschaft  Auwenstein  zubrachten.  Er  hinterliess  7  Söhne  und  1  Tochter,  deren 
Mannesstanüu  jedoch  schon  in  der  folgenden  Generation  erlosch.  Von  erstem  war 

Friedrich  (geb.  1591,  f  1615);  vermählt  mit  Ursula  von  Brlach,  ans  der 
Linie  Piggisberg,  welche  Ehe  aber  kinderlos  blieb,  der  älteste.  I\lit  Ausnahme 
des  zweiten  Sohnes  fielen  sämtliche  übrigen  Brüder  im  30  jährigen  Krieg;  so 
Rudolf  1622  bei  Klcury,  Johann  Bernhard  1617  im  Piémont,  Jakob  Christof 
als  schwedischer  Major  1634  von  Bauern  in  Villingen  ermordet.  Josua  Ulis 
in  Deutschland  und  der  jüngste  David,  welcher  mit  Helena  von  Offenhurg  ver 
miihlt  war,  1638  vor  Neuenbürg  am  Rhein.  Per  Zweitälteste,  Johann  Ludwig 

dagegen  war  berufen,  in  dem  Kriege,  welcher  seine  Brüder  so  erbarmungslos 

dahinraffte,  eine  Rolle  zu  spielen,  die,  aus  dem  Rahmen  der  Lokalgeschichte 
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heraustretend,  von  grosser  Bedeutung  für  den  Gang  der  kriegerischen  und  poli- 
tischen Ereignisse  in  Süddeiitscbland  geworden  ist,  und  dein  die  Geschieht 
Schreibung  Jahrhunderte  hindurch  die  Winde  eines  Marschalls  von  Frankreich 
beigelegt  hat,  bis  v.  Gonzenbach  diese  Legende  zerstört,  aber  die  glänzende 
Persönlichkeit  des  Generals  auf  andere  Weise  ins  richtige  Licht  gerückt  hat. 

ha  die  Persönlichkeit  des  Generals  Hans  Ludwig  von  Erlach  der  Ge- 
schichte des  30jährigen  Kriegs  angehört,  so  können  wir  uns  liier  auf  die  familien- 
geschichtlich oder  genealogisch  interessanten  Daten  beschränken.  Kr  besass  die 
Herrschaften  Castelen,  Auenstein  und  Ruchenstein;  geb.  1500  vermählte  er  sich 
IG27  mit  der  Tochter  seines  Vetters  Ulrich,  Margaretha  von  Erlach.  Da  seine 
2  Söhne  jung  starben,  so  blüht  seine  Descendenz  nur  noch  in  den  Familien 
seiner  Töchter,  die  sich  erst  nach  dem  Tode  der  Eltern  verheirateten.  Maria 
heiratete  K'ôti  den  schwedischen  Obersten  Axel  von  Taupadel,  Herrn  zu  Pfirl 
und  Blotzlieim,  den  Sohn  des  Generallieutenants  Georg  Christoph  von  Taunadel, 
und  die  zweite,  Catharina  Susanna,  lGöi)  den  Johann  Caspar  von  Düringenberg, 
Herrn  zu  Hirzberg  und  Hausen,  während  sich  Johanna  Louisa  in  demselben 
Jahre  mit  Johann  Friedrich  Freiherr  von  und  zum  Stein,  kurpfälzischem  Kammer- 
herrn, vermählte. 

Id.  Der  vierte  Bruder  Petermann  endlich  (geb.  1579,  f  1635),  war 
als  Page  in  Hävern  zum  alten  Glauben  übergetreten  und  Hess  sich  nach  Teil- 
nahme an  den  Feldzügen  in  Ungarn,  in  Freiburg  nieder,  da  ihm  als  Katholiken 
die  Rückkehr  nach  Bern  verschlossen  war.  Er  war  in  erster  Ehe  vermählt 
mit  Margarethe  Rugenet,  welche  ihm  die  Herrschaft  Chavannes  zubrachte,  und 
in  zweiter  mit  Elisabeth  Gottrau,  Herrin  zu  Bioley.  Er  war  somit  der  Gründer 
der  ält ein  Freiburger  Linie,  welche  übrigens  wie  die  jüngere  bereits  in  der 
3.  Generation  wieder  ausstarb.  Sein  Sohn  Anton,  Herr  zu  Bioley,  war  in 
erster  Ehe  mit  Elisabeth  von  Diessbach  und  in  zweiter  mit  der  Tochter  des 
Gouverneurs  Ait'ry  von  Neuenbürg  verheiratet. 

2.  Der  Vater  dieser  4  Brüder  war  Johann  (f  1583),  Landvogt  zu 
Mendrisiö,  Saanen  und  Aelen,  sowie  Sechzehner.  Er  war  dreimal  vermählt  : 
1)  I\lit  Elisabeth  von  Stein,  l;)  mit  Verena  von  llallwyl  (1550),  von  welch  ei 
die  1  vorerwähnten  Sühne  abstammen  (auch  2  Töchter  nach  Gruner),  3)  mit 
Elisabeth  Stncki  (1575),  welche  ihm  2000  Pfund  zugebracht  haben  soll.  Von 
dieser  stammen  1?  Töchter  ab:  Verena,  Gemahlin  Hartmann  Meiss  von  Fllikon, 
und  Johanna,  Gemahlin  Daniel  Moratels,  Herrn  zu  Bein  (?), 

Diebold  von  Erlach,  Johanns  Vater  (geb.  1485,  f  1551),  Rudolfs 
Sohn,  war  Hauptmann  am  Brünig,  Mitherr  zu  Bümplitz,  seil  1540  des  tägl, 
Rats.  Seine  Gattin  war  Johanna  Asper.ling  von  Raron,  Uber  welche 
weitere  Angaben  fehlen  (über  dieses  Geschlecht  vgl.  unten).  Von  seinen  <>  Söhnen 
haben  wir  die  Deszendenz  des  vierten,  Johanns,  bereits  Kennen  gelernt.  Aber 
auch  der  zweite,  Heinrich,  vermählt  mit  Michela  de  Carjat  und  Anna  von 
Watten wyl,  hinterliess  Enkel  und  Urenkel  und  der  dritte,  Albrecht,  durch 
seine  Gattin  Barbara  von  Scharnachthal  Herr  KU  Oberhofen,  gründete  die  aller 
dings  bald  wieder  erlöschende  Linie  von  Oberhofen  (Schicksal  von  Oberhofen), 
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deren  Frauen  aus  den  Geschlechtern  der  Wattemvyl,  Scharnachthal  (Bastard  \\ 
Miilinen,  Gatschet,  Weingarten  und  Manuel  stammten. 

4.  Rudolf,  Diebolds  Vater  (geb.  1440,  f  15fi7),  ist  der  schon  obenge- 
nannte Scliultheiss  der  Stadt  Bern.  Er  bezeichnet  den  Übergang  des  ''Geschlechts 
aus  dem  neuenburgischen  Ministerialverhältnis  in  die  freie  und  unabhängige 
Existenz  als  Burger  und  Anteilhaber  am  Regiment  in  Bern,  wenn  aucli  noch 
sjjäl ei  Vertreter  desselben  als  Träger  neuenburgischer  Lehen  in  den  Behen- 
büchern  der  Grafschaft  erscheinen. 

Seine  politische  Rolle,  die  er  in  Bern  spielte,  in  allen  Einzelheiten  zu 
verfolgen,  ist  hier  nicht  der  Ort.  Mettler  mag  Recht  Jiabeii,  wenn  er  ihm  den 
Charakter  eines  Staatsmannes  abspricht;  immerhin  bleibt  das  Faktum  bestehen, 
dass  er  trotz  verschiedener  Konllikte  mit  dem  Rat  immer  wieder  zu  den  ver- 
schiedensten Verwendungen  herangezogen  winde  und  schon  1479  als  dreißig- 
jähriger .Alaun  zum  Amt  des  Schult heissen  gelangte.  Es  ist  dies  vielleicht  mehr 
seiner  finanziellen  Geschicklichkeit  als  seinen  politische!»  Fähigkeiten  zuzu- 
schreiben. Estere  ist  wenigstens  bemerkenswert  durch  seine  Erfolge  auf  dem 
(ïebiete  des  Familienbesitzes,  iijdem  er  der  Verschleuderung  der  in  Händen 
von  Geschleclitsgenossen  befindlichen  Güter  und  Herrschaften  dadurch  zu  steuern 
suchte,  dass  er  diese  so  viel  wie  möglich  in  seiner  Hand  vereinigte;  hiebet 
mag  er  hie  und  da  die  Grenze  des  Erlaubten  Überschritten  haben:  er  war 
schliesslich  Herr  zu  Büinplitz,  Wyl  und  Jegistorf,  Mitherr  zu  Riggisberg,  sowie 
Castvogt  zu  Rueggisberg  und  Hettiswyl.  Sein  Reichtum  scheint  er  zum  grössten 
Teil  seiner  ersten  Frau  Barbara  von  Piaroman,  des  Scbultheissen  Heinrich  von 
Freiburg  und  der  Salome  von  Wiftlisburg  Tochter,  verdankt  zu  haben,  welche 
ihm  ein  ansehnliches  (int  einbrachte.  Dieser  Ehe  entstammen  auch  die  3  Söhne, 
Burkhard,  Hans  und  Diebold,  während  seine  zweite  Ehe  mit  Barbara  von 
Scharnachthal,  der  Witwe  des  Scbultheissen  Nikiaus  von  Diessbach  und  Hans 
Friedrichs  von  Rfülinen,  weh  her  wir  als  Aszendentin  der  Verena  von  Hall 
wyl  nochmals  begegnen  werden,  kinderlos  blieb.  t^Betr.  sein  Siegel  vgl.  oben. 
Rudolf  war  der  zweite  Sohn  des 

f>.  l'etermann  von  Erlach,  welcher  als  Mitherr  zu  Büinplitz,  Land- 
vogt in  Schwarzenburg  und  Scliultheiss  zu  Burgdorf  erscheint  und  1472  starb' 
Seine  erste  Gemahlin  soll  einer  Version  nach  Clara  von  Burgistein  gewesen  sein  '. 
Jedenfalls  aber  stammte  Rudolf  aus  der  zweiten  Ehe  mit  Adelheid  Haller  von 
Courtelary  (oder  von  Schlossbergb  Tochter  Ulrichs  und  der  Afra  von  laude 
(Lignières  V).  Als  Petermanns  Vater  erscheint  alsdann 

ii.  Johann  von  Erlach  (1417 — 1438)  des  Bats,  Herr  zu  Beichcnbarh 
und  Büinplitz,  Castvogt  zu  Rueggisberg,  Vogt  zu  ORigen  und  Schill theiss  zu 
Thun.  Seine  Gemahlin  war  Margaretha  von  Grasbnrg,  liber  welche  icli 
nur  spärliche  Nachrichten  habe  linden  können.  Johanns  Vater,  l  Ii  i«  h.  Mitherr 
zu  Jegistorf  (1331— 1389),  vermählt  mit  Anna  von  Wyleroltigcn,  steht  bereits 
ausserhalb  des  in  der  vorliegenden  Tafel  bertlcksichtigt.cn  Kreises,  so  dass  \vh 
uns  zunächst  zu  den  andern  hier  aufgeführten  Familien  Mi  wenden  halten  : 

1  Vgl,  datai  uucli  Archives  lierai. I.  IÏ103,  IV.  i>ag.  in 
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a)  von  G  r  a  s  b u r  g.  Wappen:  in  s.  ein  steinender  Ii  doppelgeschwänzter 
Lôwë  mit  roten  Krallen.  Kl:  ein  wachsender  ü  Löwe  mit-  r.  Krallen  und  silb. 
Pfauenfedern  besetzter  Drachenmähne.  Die  Edlen  von  Grasburg  waren  zu  Hern 
verbürgen..  Margretha  von  Grasburg  war  Tochter  Gerhards,  Jakobs  Sohn,  des 
K'ats  zu  Hern.  Er  erscheint  von  1353 — 1.">89  in  verschiedenen  Urkunden;  ver- 
mähl! war  er  mit  Anna  von  ßeinwyl,  welche  ihm  2  Söhne  und  2  Töchter 
schenkte,  mit  welchen  das  Geschlecht  noch  im  XIV.  ■Jahrhundert  erlosch.  Die 
ältere  Tochter  Elisabeth  war  an  den  Edelknecht  Inier  von  Spiegel ber^-  ver- 
heiratet, während  sich  Margarethe  13S7  mit  Hans  von  Erlach,  dem  sie  ein 
ziemliches  (int  zubrachte,  vermählt  hatte;  eiiyge  Genealogen  bezeichnen  sie  auch 
als  Wit  we  Jost  Käslis,  was  aber  nicht  genügend  belegt  werden  kann.  (Stettier 
11.  3(54.  Stürler  II.  Grasburg.) 

b)  von  Kourtelarv.  Wappen:  in  r.  ein  s.  mit  3  roten  Linden- 
blättern belegter  Schrägbalken.  Kl.:  Schildbild  wiederhol,  bärt.  Mannesrumpf 
mit  hoher,  weissberandeter  Mütze.  D,:  r.  s.  Tsclmdi  (i7  gibt  2  Helme  mit  r.  s. 
hecken  an  links:  r.  s.  mit  s.  und  r.  Blättern  verzierte  Büffelhörner  und  rechts:  einen 
die  ttchildfigur  am  Hals  wiederhol,  wachs,  r.  Krackenkopf  mit  s.  Behänge.  Auf 
S.  3< >s  gibt  er  für  Curbellrye  ein  ähnliches  Wappen,  mit  an  Stielen  senkrecht 
hängenden  Herzen.  II.  z.  wie  oben  links  (Hörner);  sodann  verweist  er  auf  die 
von  Hall  in  Hasel,  die  statt  der  Blätter  Kugeln  führen  (p.  5;").)  und  die  von 
unsrer  Tafel  genannte  Helmzier  (Mann").  La  die  Courtelary  oft  bloss  Haller 
genannt  werden,  so  ist  ein  Zusammenhang  nicht  ausgeschlossen  (?).  Ulrich  II  aller 
von  Courtelary,  Castellan  auf  Schlossberg  (1301  —  1438),  War  vermählt  mit  Afra 
de  Liipie  ('?),  seine  Tochter  Adelheid  mit. Petermann  von  Erlach  (s.  oben). 

c)  de  Liipie  (de  Kunio?),  in  r.  ein  s.  gewelltes  Andreaskreuz.  Hz.  roter, 
otf.  Klug,  zwischen  welchem  ein  Schild  mit  Schildfigur  schwebt.  |).:  r.  s.,  so 
am  h  Stettier  W.  (21,  14)  der  es  offenbar  von  dieser  Tafel  her  hat,  da  er  es  auf 
der  gleichen  Seite  unmittelbar  nach  Wiinisburg  und  Courtelary  bringt,  ebenso 
(latschet  T.  ;*>.S.   über  die  Familie  selbst  linde  ich  keine  Nachricht. 

r/>  von  Präroman.  Wappen:  im  11=  Seh.  ein  s.  kreisförmig  gebogenes 
Kischgerippe.  Kl.:  silb.  wachs.  Brackenkopf.  D. :  s. 

Aus  diesem  berühmten  und  mächtigen  Kreiburger  Hause  erscheinen  auf 
unserer  Tafel:  .Jacob  (hier  Jörg  genannt;  Leu  kennt  keinen  solchen)  1430 
Ratsherr,  1440  Schultheiss,  vermählt  mit  —  (unleserlich),  von  Colombier;  dann 
sein  ältester  Sohn  Hans,  1449  Ratsherr  und  Seekelmcister,  1452  Bürgermeister 
und  1  172  Schultheiss;  er  war  vermählt  mit  Salome  (nach  Ken  Jaqueülie)  von 
A venebes  oder  Wiftfisburg ,  Tochter  Hansens  und  einer  Asperling  von  Raron, 
welche  ihm  die  Herrschaft  Villaraboz  bei  Komont  zubrachte.  Seine  Tochter 
Barbara  endlich  war  die  erste  Gemahlin  des  Schult heissen  Rudolf  VOll  K.rlach. 

dessen  zweiter  Krau,  Barbara  von  Scharnachthal,  wir  an  Anderer  Stelle  bereits 

begegnet  sind.    Das  Geschlecht  ist  in  Kreibnrg  um  161)0  und  in  Kausanne.  WO 

ebenfalls  eine  Linie  lebte,  1 7 r>( )  erloschen. 

c  l  V  o  n  K  o  1  o  m  b  i  e  r.  Wa  p  p  e  n  :  in  s.  ein  r.  (sa\  OJ  .)  Ki  en/,  in  dessen  oberil 
Eckfeldern  je  eine  bl.  Taube  sitzt.    Kl  :  bl   Taube.    [).!  r.  s.   Stettier  W  :  7!». 
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in  bl.  ein  silb.  Sparren.  Stcttlcr  W.:  3  s.  Tauben  auf  r.  Sein-,  balk.  in  S.  gekr. 
Helm:  rtic-g.  Taube.  D.:  r.  s.  Tscliudi  :  ohne  Farben,  wie  Tafel,  iL  z.  mit  Blüten 
besteckter  Narrenkappe.  Dieses  Geschlecht,  aus  welchem  die  Frau  Jakobs  oder 
Jörgs  von  Praroinan  stammen  soll,  gehörte  dem  waadtläudischen  Adel  an  und 
erscheint  auch  mit  Waller  und  Johannes  im  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  in 
Bern  verburgert.  Ob  sich  das  Geschlecht  von  Colombier  bei  Boudry  oder  von 
der  gleichnamigen  Ortschaft  bei  Morges  herleitet,  ist  noch  nicht  festgestellt 
(Leu,  V,  380). 

f)  von  YVifflisburg.  Wappen:  in  r.  ein  g.  schreitender  (im  Entwurf 
von  1583  ein  springender)  Eber.  Ivb:  g.  wachs.  Eber.  D. :  r.  g.  Stettier  W.: 
21,  wie  Tafel.  Tscliudi:  in  bl.  s.  Schild  ecke  mit,  #  Mohrenkopf,  daneben  2,  3,  2 
s.  franz.  Lilien.  W. :  s.  Falke.  1).:  bl.  s.  Dieses  Geschlecht,  welches  in  einigen 
Quellen  auch  d'Avenches  oder  von  Afflentsehen  genannt  wird,  war  in  Freiburg 
verburgért.  Dagegen  linden  sich  in  denselben  weder  Hans,  welcher  mit  einer 
Asperling  von  Karon  vermählt  gewesen  sein  soll,  noch  dc*sseu  Tochter  Salome; 
doch  wird,  w  ie  schon  bemerkt,  von  Leu  eine  Jaqueline  als  Ehefrau  Johanns  von 
Praroinan,  Schulthcisscn  zu  Frciburg,  genannt.  (»Ii  übrigens  die  Ilauser  von 
Alliändschen  und  Wifllisbwrg  identisch  sind,  ist  in.  F.  immer  noch  fraglich  (vgl. 
auch  Leu,  1.  79  u.  XIX,  43;")). 

fl)  Asperling  von  Baron,  auch  Aesperling  (Leu,  I.  73).  Wappen:  in 
g.  ein  steigender  r.  gekrönter  bl.  Löwe.  Hz.:  bl.  Hut  mit.  gelbem  Rande,  mit  Hahnen- 
federn bedeckt.  Stell  1er  W.  IT.  D. :  bl.  g.  Leu,  I.  73  III,  XV.  (53  ff.  In  wie- 
fern die  Familie  der  A  Sperlinge  mit  den  Baron  zusammenhängt,  ist  noch  nicht 
aufgeklärt.  Eine  natürliche  Filiation  oder  vielleicht  eher  eine  Beamtung  der 
baron  Dynasten?  Die  Familie  wird  auch  off  einfach  von  Baron  genannt,  was 
bei  der  Wappengieichheit  mit  den  notorisch  stammverwandten  Vögten  von  Brienz 
auf  einen  gewissen  Zusammenhang  hinweist.  Dass  auch  innerhalb  des  Geschlechts 
die  Filiation  unsicher  ist,  gehl  aus  dem  Umstände  hervor ,  dass  unsere 
Tafel,  welche  doch  an  andern  Stellen  mit  ziemlicher  genealogischer  Kühn- 
heit zusammengestellt  ist,  hier  erhebliche  Lücken  aufweist,  Auch  auf  der  Repro- 
duktion lasst  siel)  durch  Schriflvergleichung  erkennen,  dass  bei  Rudolf  Asperling 
und  seiner  Frau  (zweitoberste  Generation)  die  Vornamen  in  andrer,  kursiver 
Schrift  neben  die  kalligraphisch  ausgeführten  Gcsehlechtsnamen  gesetzt  sind. 
Dies  lässf  auf  nachträgliche  Vervollständigung  sehliessen,  um  so  mehr,  als  auch 
der  ältere  Knhvurf  hier  keine  Vornamen  angibt.  Weiter  hinauf  gelangt  der 
Autor  der  Tafel  überhaupt;  nicht  und  so  ist  man  wohl  berechtigt,  auch  den 
angegebenen  Namen  gegenüber  sieb  ziemlich  skeptisch  zu  verhalten.  Leider  ist 
das  Qucllenniatoria]  über  das  vorliegende  Geschlecht  sehr  unvollständig 
und  es  kann  nur  durch  Schlüsse  notdürftig  ergänzt  werden.  Ursprünglich 
freie  Genossen  des  Zehntens  b'aron,  müssen  die  Asperlinge  zu  Weicht  um 
gelangt  und  bei  der  Liquidation  der  Rafonseheil  Erbschaft  Güter  derselben  an 
sich  gebracht  haben.  Schon  1301  linden  wir  als  Mover  des  Zehntens  Wniou: 
Johannes  ISsper,  1151  einen  Johannes  Ksperlin,  sodann  II71  und  \  einen 
Peterniaildlis  Kspcrlin;  von  1-150    I  l,>*  war  Heinrich  Uischof  von  Sitten.  Sein 
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Bruder  Rudolf,  vermählt  mit  Francesia,  Tochter  des  Freiherrn  Witschard 
von  Raron  und  der  M  arg.  von  Jihäzüns,  hatte  mit  dem  Bisehof  Streit  und  wurde 
1475  aus  dem  Lande  gejagt;  sein  Geschlecht  soll  sich  dann  in  Lausanne  an- 
gesiedelt halten,  wo  es  in  den  Rat  gelangte  und  später  auch  die  Herrschaft 
Ballaigue  erwarb  (Leu,  I.  74  u.  P.  Sig.  Furier  Gesch.  v.  Wallis,  Sitten  1850). 
In  dem  1 4SI  gehaltenen  Strafgericht  Uber  Ludolf  wird  festgestellt,  dass  er  von 
Vater-  und  Mutterseife  Walliser  sei  und  zu  den  reichsten  und  mächtigsten 
gehört  habe.  Peter  in  a  n  n  148U— 1505  Meyer  zu  Raron,  wird  als  ein  edler  und 
mächtiger  Mann  geschildert.  Es  ist  nun  nicht  ausgeschlossen,  dass  er  der  'fochter- 
mann Adrians  von  Bubenbèrg  ist,  den  wir  auf  unserer  Tafel  finden.  Über 
Rudolf,  den  Vater  Petermaniis,  welcher  nach  unsrer  Tafel  mit  Catharina  von 
Heimgartcn  soll  vermählt  gewesen  sein,  linde  ich  keine  Angaben.  Der  Zeit 
nach  wäre  nicht  ausgeschlossen,  dass  1 'et ermann  ein  Sohn  des  oben  erwähnten 
Ludolf  war,  des  Erben  der  Raron,  aber  Rudolfs  Söhne,  Nikiaus  und  Hiklebrand, 
wurden  1  181  durch  Urteil  verbannt  und  geächtet,  so  dass  Petermann  kaum 
später  als  Meyer  zu  Raron  eine  einilussreiche  Stellung  hätte  einnehmen  können. 
Auch  wird  hier  als  Rudolfs  Gemahlin  eine  Catharina  von  I leimgarten  bezeichnet 

Ii)  von  Hei  m  garten.  Wappen:  in  r.  eine  grosse  s.  Lilie.  Kl::  V  D.:"? 
r.  s.  Vermutlich  ist  hier  das  Walliser  Geschlecht  der  von  lleimgarten  oder  wie  sie 
auch  genannt  werden  —  de  Platea  von  Visp  —  gemeint,  welches  später  nach  dein 
Armoriai  valaisan,  ein  geviortetes  W.  führte:  1  und  4  in  r.  '2  g.  SI,  und  darunter 
l  s.  Lilie,  2  und  .*>  in  bl.  3  schräg  übereinander  gereihte  g.  Kugeln.  11.:  y  D.  :  ? 

i)  von  Eubenberg.  Wappen:  von  bl.  und  s.  geteilt,  in  bl.  obern  Feld 
ein  s.  Stei  n.  Kl.:  blau -weiss  geteilter  Mannesrunipf  mit  bl.  silber  berandeter,  hoher 
Mütze.  I'.:  Kl.  s.  Eva  A  s  p  e  r  1  i  n  g  war  die  Tochter  A  dri  an  s  von  Bubenberg 
(  1424  117'.)),  des  ruhmreichen  Verteidigers  von  Murten  im  Burgiindcrkricgc. 
Ritters  und  Schultheissen ,  Froilierrn  zu  Spiez,  aus  dessen  zweiter  Ehe  mil 
Johanna  von  Kassarraz,  Tochter  des  Barons  Wilhelm  savoy.  Landvogts  der 
Waadt,  und  nicht,  wie  unsere  Tafel  angibt,  aus  erster  Khe  mit  dakobea  von 
Neuenbürg- Aarberg.  Liese  Angaben  sind  also  unrichtig  und  es  wäre  hier  also 
statt  des  Grafen  von  Yalangin,  Wilhelm  von  Lassarraz  mit  seiner  Gemahlin 
einzusetzen  (vgl.  Peru.  Biogr.  I.  343-  358  u.  Ilidbcr.  bern.  Neuj.  Bl,  1859).  Lie 
Tochter  aus  Adrian  von  Bubcnbcrgs  erster  Ehe  war  Dorothea,  vermählt  nul 
Albrcchf  von  Miilinen,  Herrn  zu  Caslelen,  dem  Bruder  des  Hans  Friedrich, 
Vermutlich  ist  hier,  wie  so  oft  bei  solchen  Ahnenproben  ein  bestimmter  Wunsch 
der  Vater  des  Gedankens  gewesen.  Adrian  war  der  Sohn  des  Schultheissen 
Heinrich,  Freiherrn  zu  Spiez,  und  der  Anna  von  Rosonegg',  von  welcher  auch 
die  Tochter  Johanna,  Gemahlin  Andreas  von  Bonstetten  stammte,  von  der  später 
noch  die  Rede  sein  wird.  —  Die  Bubonbergc  stammen  VOI1  einer  Burg  im  Por>l 
(bei  Hern)  und  gehören  zu  den  Kdlen.  welche  zur  Zeil  dW  Gründling  der  Stadt, 
in  der  Gegend  ansässig  waren.  Es  ist  denn  auch  natürlich,  dass  das  Geschlecht 

'  Wilhelm,   I''  er  i  lu1 il'  r  von  I ,  ;i  s  >  ;i  i  r  a  /,  aus  Joui  lLm-r  Moni  k  i.  uni.   I  .,in<l\ n<:  t  in 

ilrr  Wuudl.j  vonniildt  in  urster  Kho  mil  AiimV  von  M  out  lu  ul  ■  •  l  •  -  MouH'iuuHlo)  uml  m  nwoitvi 
Klife  mit  Allf.u  île  si.  l'rïvior. 


—    35  - 


bald  zu  grossem  Eiiiluss  gelangte;  nicht  weniger  als  10  Angehörige  desselben 
gelangten  bekanntlich  zur  Sehultheissenwürde.  Doch  bezeichnet  der  obgen. 
Heinrich,  Johannes  Sohn,  den  Höhepunkt  der  Entwicklung;  schon  sein  »Sohn 
Adrian  befand  sich  oft  in  wirtschaftlich  bedrängter  Lage,  wenn  er  auch  den 
grössten  Teil  seiner  Güter  noch  halten  konnte.  Sein  Sohn,  der  jüngere  Adrian, 
jedoch  starb  in  Scliuhlen,  so  dass  seine  Leiche  nur  mit  Mühe  und  Not  aus  den 
Händen  der  Gläubiger  befreit,  weiden  konnte.  Die  Freiherrschaft  Spiez,  welche 
Johann  der  ältere  von  den  Stretllingcrn  gekauft  hatte,  ging  dann  durch  Adrians 
des  älteren  Nichte  Agatha  von  Hünstetten,  Andreas'  und  der  Johanna  von  Euben- 
berg Tochter,  an  deren  zweiten  Ehegatten  Ludwig  von  Diessbach  über,  welcher 
sie  lölii  an  den  in  Frankreich  als  Söldnerführer  reich  gewordenen  Ludwig 
von  Erl ae'h  verkaufte.  Dieser  vermachte  sie  seinem  Vetter,  dem  Schultheissen 
Johann,  der  bereits  Kiggisbcrg  besass;  von  da  an  verblieb  Spiez  bis  zum 
Jahre  187-1  im  Besitze  der  Familie  von  Erlach;  wir  werden  bei  Behandlung  der 
dritten  Tafel  noch  darauf  zurückzukommen  haben. 

/,-)  von  K  osen egg  (auch  Koseneck).  Wannen:  in  g.  ein  bl.  Querbalken, 
darüber:),  darunter  2  rote,  weisstemplige  Kosen  ohne  Stengel.  Hz.:  eine  wachs, 
rote  Kose  mit  grünem  Stengel.  Tschtidi:  D.:  Id.  g.,  Zürich.  Wappenrolle.  Hz.: 
ohne  Stengel.  D.:  r.  g.  Diesem  Geschlecht,  welches  zum  hegauischen  Adel 
gehörte  und  bisch,  basclsche  Lehen  besass,  entstammte  Anna,  die  Frau  des  Schult- 
heissen Heinrich  von  Hubenberg.  Über  ihre  Eltern  geben  die  Quellen  nur  an, 
dass  sie  die  Tochter  tles  Freiherrn  Hans  von  Koscncgg,  Herrn  zu  Wartenfels  war. 

/i  von  Neuenbürg-  Va  1  a  n  gin-  A  a  r  b  e  r  g.  Grafen  :  Wa  npen:  in  r.  ein 
goldener  mit  :>  :  Spanen  belegter  Pfahl.  Kl.:  roter  das  Schildbild  wiederholender 
hoher  Spitzhut,  mil,  einer  r.  Kose  besteckt.  D. :  r.  g.  Dieses  Wappen  wurde 
bekanntlich  mit  nur  kleinen  Varianten,  von  allen  Linien  des  Hauses  Neuenbürg 
geführt.  Aus  diesem  Dynastengeschlccht  erscheint  hier,  allerdings  infolge  einer 
unrichtigen  Filiation,  die  erste  Gemahlin  Adrians  von  Kaltenberg,  Jakobea  von 
Valcndis,  Grälin  zu  Aarberg,  wie  sie  hier  genannt  wird  Ihr  Vater,  Jo- 
hann III.,  Graf  von  Aarberg,  Herr  zu  Valangiii  und  Beaulfreniont,  erneuerte 
1427  das  Burgrceht  mit,  Hern,  folgte  seinem  Vater,  dem  ({raten  Wilhelm  (f  1 427 1, 
von  Aarberg  zu  Yalangin  und  Beautfrcinont  als  erster  Sohn  aus  dessen  Ehe  mit 
Johanna  von  Boauffiemont  ;  er  war  vermählt  mit  Louise  v  0  n  V  a  um  a  r  c  u  s  ,  der 
Tochter  des  Freiherrn  Johann  1.  von  Neueiiburg-Vauinareiis,  aus  der  unechten 
Linie  des  Hauses  Welseli-Neucnburg.  Dieser  Ehe  sind  ausser  Jaeobea  noch 
entsprungen  I  Töchter  und  2  Söhne.  Her  ältere,  Willielm,  Herr  zu  Pollline, 
wurde  durch  einen  unechten  Sohn,  Claudius,  der  Stammvater  einer  in  den  Nieder- 
landen existierenden  Linie,  die  sieh  Grafen  VOM  Aarberg  nennen  und  in  s.  auf 
s.  ['fahl  ."l  öl.  Sparren  als  Wappen  rühren1,  Vom  jüngern  Sohne  Claudius,  mit 
welchen!  die  Grafen  von  Aarberg  Valangin  im  Jahre  1517  ausstarben,  gelangte 
Valaugin  durch  dessen  Tochter  Louise  an  deren  Ehemann,  den  Graf  OU  Philibert 

von  challant,  welcher  ebenfalls  das  Burgrceht  erhielt. 


'  V.if  1.  'Jean  U'l'i'hVt  :  l.a  maison  «l'A l'litM'tf  ni  Klamliv  .Mu-    NtMIflnXtt»!  (fi) 
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m)  von  Va  u  m  a  r  c  u  s.  Wappen:  in  bl.  ein  s.  von  3  kl.  s.  Kreuzen  um- 
gebener Sparren,  KL:  bl.  Mannesrunipf,  wie  Schild,  bl.  Mütze  mit  .s.  Rand.  I*.: 
bl.  s.  Dieses  Wappen  ist  unrichtig',  insofern,  als  die  Freiherrn  von  Vaumarcus 
aus  dem  Hause  Neuenbürg'  das  Wappen  des  Mutterhauses,  wie  die  von  Äarberg- 
Valangin  führen.  Allerdings  wird  in  allen  Wappenbüehern  das  Wappen  der 
Edlen  von  Vaumarcus,  wie  auf  unsrer  Tafel  angegeben.  (Mandrot  und  du  Bois 
pag.  4.  Stcttler  Wb.  pag.  86  etc.  Gatscliet.) 

u)  von  Hall wyl.  Wappen:  in  G.  ein  #  Flug -Helm  :  Flug  weiss. 
Über  die  nie  geführte  Verbesserung  vgl.  oberbad.  Geschleehterbueh  I  pag.  525. 
Von  der  Aszendcnz  der  Verena  von  Hallwyl  ist  anzuführen,  ihr  Vater, 
Hartinann  von  Hallwyl  (f  1573),  vermählt  1.  mit  Maria  von  Mülinen, 
Tochter  Caspars  und  der  Verena  von  Diesbaeh  und  '2.  mit  Maria  von  Baeren- 
fels.  Seine  Deszendenz  starb  1711  mit  dem  kaiserlichen  Oberst  Ludwig  Friedrich 
aus.  Sein  Vater,  Dietrich  (1450  -1507,  tot  1500),  war  vermählt  mit  Sigonia 
von  Rotenstcin,  der  Tochter  Wilhelms  und  der  Maria  von  Habsberg  (vgl. 
unten).  Dietrich  war  der  vierte  Sohn  des  Marschalks  Burkhard  ,  welcher  14Ü<i 
starb  und  mit  Dorothea  von  Ruessegg  verheiratet  war,  der  Tochter,  nach  vor- 
liegender Ahnentafel,  Wilhelms  und  der  Elisabeth  von  Grünenberg.  Als  Vater 
Burkhards  wird  auf  unserer  Tafel  sodann  aufgeführt  Tinn  ing,  vermählt  mit 
Maria  von  Ratsainhaiiscn  (Rotzehusen),  während  in  Wirklichkeit  Burkhaid  der 
zweite  .Sohn  Rudolfs,  des  Castvogts  zu  Kappelen,  Bürgers  zu  Born  und  Solo 
thurh  (1373  f  1440)  war,  welcher  mit  Anna  von  Stoffeln  (cop.  1380)  verheirate! 
war;  er  war  der  älteste  Sohn  Rudolfs  und  der  Elsa  Mönch  von  Landskron.  her 
Autor  des  vorliegenden  Blattes  hat  vermutlich  Rudolf  mit  Thür  in  g  (!."»'.  M  —  MC»'.*/, 
welcher  mit  Dorothea  von  Ratsamhausen  vermählt  war,  verwechselt. 

o)  von  Ratzenhusen  ( Ratsamhausen).  Wappen:  in  g,  mit  r.  Schild- 
rand ein  gr.  Querbalken.  KL:  R.  g.  gr.  Büffelhörner.  D.:  rg.  und  gr.  g.  Trschudi  : 
in  s.  mit  r.  Rand  bl.  Querbalken.  IL:  s.  Federbusch.  D.  :  r.  g.  Vgl.  das  Siegel 
Hartmanns  von  Räzenhusen  von  12UÜ,  bei  Zecrleders  Urkundenbuch,  Bd.  III, 
Siebm.,  pag.  11)2,  nur  als  Kl.  ein  s.  Braekeukopf.  Stcttler.  Wappenbueh, 
pag.  21,  Nr.  4:  in  g,  mit  rotem  Schildrand  ein  gr.  Balken.  Helm:  g.  gr.  g.  und 
gr.  g.  gr.  geteilte  Büffelhörner.  Decke:  gr.  g.  i  Walsanihnseu. )  Lag.  22,  Nr.  2: 
Helm:  silb.  wachs.  Brackenkopf  mit  r.  Zunge,  (Uofzehausen).  Pag.  15,  Nr.  iL': 
auf  i'.  gl',  geteilt.  Schild  ein  s.  Balken.  Helm:  s.  Bracke  mit  r.  Uraehenmähue 
mit  gr.  Pfauenfedern  (Ratsamhusen).  —  Die  Freiherru  von  Ratsamkausen,  deren 
Name  heute  in  dem  tieschlechte  der  Freiherrn  von  und  zu  der  Thann  weiterlebt, 
gehörten  damals  dem  clsäss.  Adel  an.  Unrichtigerweise  erscheint  ans  diesem 
Geschlecht  also  hier  Dorothea,  vermählt,  mit  Thüring  von  Hallwyl,  anstatt 
Anna  von  Stoffeln,  Gemahlin  Rudolfs  von  Hallwyl. 

/>)  von  Rotenstcin,  Wappen:  in  s.  ein  roterç  goldbegitterter  Schräg- 
balkon; Kleinot:  auf  Ii  Hut  s.  Kugel;  Decke:  r.  s.  Nach  Kindler  v.  IvliOU 
loch  hatte  Sigonie,  die  Ehefrau  Dietrichs  von  Hallwyl,  nicht  diesem  Geschlecht 
angehört,  sondern  demjenigen  der  Kott  weiler  l'ai i  i/ierlamilie  der  Biel/  gtlbe 
uannt,  von  Rottenstein ,  was  aber  falsch  zu  sein  scheint:  Mera  iBurgcn  im 
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Aargau)  nennt,  als  Vater  der  Sigonie  Heinrich  v.  R.,  dessen  Schwester  Magda- 
lena die  Ëhefrau  von  Hans  von  Hallwyl,  dem  Sieger  von  Marten,  war.  Welche 
Version  die  richtige  ist,  können  wir  nicht  entscheiden,  doch  spricht  die  Wahr- 
scheinlichkeit, in  Anbetracht  der  verschiedenen  anderen  Unrichtigkeiten,  die  wir 
in  vorliegender  Stammtafel  schon  gefunden  haben,  entschieden  für  die  letzlere. 

</)  von  Rüssegg.  Wappen:  in  g.  ein  steig.  Ii  Einhorn.  Kl.:  ein  g.  und 
ein  v.  wachsender  Schwanenhals  von  silb.  und  grünen  Pfauenfedern  begleitet. 
Die  ältere  Ausführung  gibt  als  Wappen  an,  einen  von  H  und  s.  gemuteten  Schild. 
Das  Geschlecht  der  Freiherrn  von  Rüssegg  gehörte  zn  den  hordsehweiz.  kleinern 
Dynasten.  Die  Namensangaben  iinsrer  Tafel  sind  übrigens  falsch:  Dorothea 
von  Rüssegg,  die  14:5;s  als  Gemahlin  Burkhards  von  1 1 all w vi  genannt  wird  und 
900  Kr.  Ehesteuer  erhält,  war  nach  urkundlichen  Quellen  die  Tochter  des 
Edelknechts  Hemm  an  v.  R.,  Herrn  zu  Rued  und  Büren,  der  von  1395  Iiis  1451") 
in  Urkunden  genannt  wird,  und  der  Anfelisa  von  Aarburg,  Tochter  des  Frei- 
herrn  Rudolfs  von  Aarburg  und  der  Anfelisa  von  Grünenberg  und  Witwe  Kitter 
Rudolfs  von  Büttikon.  Der  Namen  Wilhelms  sowie  einer  Elisabeth  von  Grünen- 
berg wird  in  den  mir  zugänglichen  Quellen  nirgends  genannt.  Es  wäre  dem- 
nach hier  statt  des  Wappens  Grünenberg  das  der  Freiherren  von  Aarburg  einzu- 
setzen :  in  r.  ein  s.  schrägrechter  Balken.  Hz.:  ein  r.  mit  v.  Schrägbalken  be- 
legter halber  Flug.  Decke:  r.  s.  Betr.  Rüssegg  vgl.  Genealog.  Handbuch  z. 
Schweizergeschichte,  pag.  208  lt.  (Archiv:  herald.  1904,  Ml). 

r)  von^Grünenberg.  Wappen:  in  s.  grüner  Sechsberg;  Kleinot: 
schildfarbener  Spitzhut.  (Vgl.  über  das  (  leschleCht  :  Genealog.  Handbuch,  pag. 
277  ff.) 

s)  von  Buben  ho  t'en  (  Buwinkowin).  Wappen:  in  s.  2  rote  dreimal 
Sparrenweise  gebroch.  Balken  (oder  auch  Farben  Umgekehrt).  Kl.:  weiss- rot 
gekl.  Knabe,  in  jeder  Hand  ein  r.  abwärtsgekehrtes  Jagdhorn  haltend.  Ein 
im  Schwarzwald  ansässiges  Schwäbisches  Rittergeschlecht,  das  1814  ausstarb. 
Die  hier  genannte  Frieda  kann  ich  so  wenig,  wie  ihren  Gemahl  linden. 

/>  von  Hapsberg  (Habsberg).  Wappen:  ein  von  s.  und  II  gevierleten 
Schild  ein  g.  Balken.  Hz.:  2  Ii  s.  übereck  geteilte  Rüifelhörner  (mit  Federn 
besteckt,  zwischendrin  ein  g.  gekr.  sitzender  Löwe).  (Über  eine  spätere  Ver- 
mehrung vgl.  Kindler,  1.  501  Ii.)  Tsch.:  (!5  Aur-Hörner.  D.:  II  g.  Der  Löwe 
fehlt,  liier,  nur  bei  Siebmaeher  11<>,  2  ist  er  schreitend  dargestellt.  Aus  diesem 
schwäbischen  Adelsgèsclilechl  (Burg  Habsberg  bei  Bölingen  an  der  Alb.)  er- 
scheint zuerst  1403  einConradus  de  Habichesberg,  in  einer  Konstanzer  Erkunde, 
ferner  ein  Diebohl,  der  1488  den  Kürst enbergern  um  5Ü00O  Fl.  die  ganze  Herr- 
schaft Donaueschingeh  verkanft.  Rinen  Bans  Hartmann,  vermählt  mit  Agnes 
von  Pufehheini,  den  Vater  der  Maria,  Gattin  Willielms  von  Rottenstein,  linde 
ich  nicht. 

ii)  von  Dur c  h  h e  i m ,  für  welche  Familie  das  in  Siclnnacher,  172.  2,  als 
denen  von  Ttirhéim  zugehörige  Wappen  gebraucht  wird.  Biese  ThUrheini  ge 

hören  jedoch  zum  rbeinländischen  .Adel  und  es  mag  der  SchlÙSS  nahe  liefen, 
dass  die  hier  genannte  Agnes,  die  Gemahlin   Hans  Hartmanns  von  Habsberg, 


dem  hadischên  Geschlechte  von  Duerrheim,  Türreheim,  Dïlrïi'ain,  «lie  aus  einstigen 
freien  Herren  zu  FiirStenberg,  Ministerialen  geworden  waren  und  welche  als 
Wappen  in  g-,  einen  blauen,  einer  roten  grünbeblatteten  Rose  zugekehrten  Esel,  der 
auch  aus  dem  Helme  wächst,  führen  (Decke  hl.  g.),  angehörte.  Die  rheinischen  Tiii*- 
heim  dagegen  führen  in  II  eine  weisse,  rotbedachte  Tormauer  und  als  l-felmzier 
eine  aufrechte,  das  Schildbild  wiederholende  Turnierfahne.  Becke  Ii  s.  Eine  Genea- 
logie dieser  Familie  war  mir  nicht  zugänglich,  so  dass  ich  mich  über  meine 
Hypothese  nicht  vergewissern  konnte.  Doch  blieben  die  angeführten  Familien 
bisher  im  Rahmen  des  süddeutschen  und  besonders  schwäbischen  Adels,' so  dass 
die  Wahrscheinlichkeit  eher  für  meine  Annahme  spricht.  Woher  Stettier  (Wappen 
buch)  übrigens  das  Wappen  kennt  und  aulï'tifirt,  ist,  mir  nicht  erfindlich.  Da 
es  gleich  neben  Habsberg  steht,  so  ist  es  vielleicht  auf  vorliegende  Stammtafel 
zurückzuführen. 

r)  von  Mil  line  n.  Wappen:  in  g.  ein  I!  Mühlenrad  mit  S  Schaufeln.  1).: 
\v-  golden.  Kl.:  g.  Rad  wie  im  Schild.  Von  diesem  noch  heute  blühenden  Ge- 
schl  echte,  welches  zum  aargauischen  Adel  gehörte,  hatten  sich  die  Söhne  Hans 
Albrechts,  Herrn  zu  Castelen  und  Ruchenstein,  N.'ifi  Bern  angeschlossen.  Von 
diesen  drei  Brüdern  war  der  älteste  Hemman,  mit  einer  Enkelin  Rudolfs  von 
Ringoltingen  und  sein  Bruder  Hans  Albrecht  mit  der  Tochter  aus  Adrian  von 
Bubenbergs  erster  Ehe,  mit  Jacobea  Gräfin  von  Aarberg -Yalangin,  Dorothea, 
verheiratet  (vgl.  hiezu  weiter  uni  en  Asperling  von  Baron).  Dm'  dritte,  Hans 
Fried  rieh  (f  1401),  war  vermählt  mit  der  Witwe  Nikiaus'  von  Diesbach  und 
nachmaligen  zweiten  Krau  des  Schulfheissen  Rudolf  von  Erlach,  Barbara  von 
Scharnachthal,  Caspars  und  der  Kiingolt  vom  Stein  Tochter.  Sein  Sohn  war 
Caspar  von  Müiinen,  Ritter*  welcher  zur  Zeit  der  Reformation  als  Anhänger 
des  alten  Glaubens,  sich  hervorgetau  hatte  (geh,  4.  Januar  148.1,  gest.  nach  lf>i>8), 
Er  war  vermählt  mit  Verena  von  Diesbach,  Ludwigs,  des  Herrn  zu  Landshut. 
und  der  Antonia  von  Ringoltingen  Tochter,  welche  ihm  sieben  Kindel  schenkte. 
Von  diesen  waren  vier  jung  gestorben,  während  Christoph  mit  seines 
Vaters  Stiefbruder,  des  oben  schon  angeführten  Diebohl  von  Erlach  und  der 
Johanna  Asperling  von  Raron  Tochter  Eva  sich  verheiratete.  Er  war  Schultheiss 
von  Marten,  Ratsherr  Caspars  zweiter  Sohn  dagegen,  Beat  Ludwig,  (|  lf>07), 
ist  der  erste  Schultheiss  seines  Geschlechts  in  Bern.  Er  war  vermählt  mit 
Margaretha  Nägcli  und  Anna  von  Weingarten  und  hinterHess  2ïî  Kinder.  Seine 
Schwester  Maria  vermählte  sich  mil  Hartmann  von  llallwyl  (s.  oben).  Pic 
Linien  von  Castelen  -  Ruchenstein  und  von  Wildenstein  stammen  von  Hans 
Friedrichs  älterem  Bruder  Hans  Albrecht  und  der  Dorothea  von  Bubenberg 
ab.  Diesem  entstammen  die  schon  oben  erwähnten  Gemahlinnen  Ulrichs  und 
Rudolfs  von  Erlach  aus  der  Dieboldscheii  Linie;  von  Hans  Friedrich,  Hanls 
Sohn,  gingen  Castelen  und  Ruchenstein  an  seine  Sohwestci  Jacobea  von  Rrlach, 
von  weichet'  sie  deren  Enkelin  Margaretha,  Gemahlin  Hans  Ludwigs  von  Rrlach, 
erbte.  Von  Pauls  Bruder,  Ludwig.  Herrn  zu  Aucnstcin,  stammen  zwei  Söhne, 
Adalbert,  dessen  Tochter  Patharina  ihrem  Gèmahl,  Rudolf  von  Ei  lach,  dein 
Vater  des  Generals  Hans  Ludwig,  die  Herrschaft   Auwenstein  zubrachte  Uiul 
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Bilgen,  durch  dessen  Tochter  die  Herrschaft  Wildenstein  an  die  ßflinger  kam. 
Die  aargauische  Linie  ist  ausgestorben. 

ir)  von  Reischach.  Wappen:  in  s,  ein  Ii  Eberkopf'  mit  roten  Lotzen 
und  roter  Nackcnborst.e.  (Kl.:  s.)  D.:  Ii  s.  Magdalena  (bei  .Merz  heisst  sie 
Agnes)  von  Reischach,  die  Gemahlin  Albrechts  -von  Mülinen,  war  die  Tochter 
Eggs  und  der  Anna  Maria  von  Schellen berg.  Das  Geschlecht  gehörte  zum 
schwäbischen  und  nordostschweizerischen  Adel  und  war  in  Zürich  und  Schaft'hausen 
verbnrgrechtet;  so  heiratete  Eberhard  in  der  Reformationszeit  die  letzte  Äbtissin 
vom  Fraumünster,  Anna  von  Zimmern. 

x)  von  Sc  harn  acht.  liai.  Wappen:  in  s.  auf  r.  Dreiberg  ein  ii  gezinnter 
Thurm.  Kl.:  achteckiges  s.  Schildbild  wiederholendes  mit  Pfauenfedern  bestecktes 
Brett.  D.:  ||  s.  Aus  diesem  Geschlecht,  welches  im  14,  und  15.  Jahrhundert 
zu  den  reichsten  und  einflussreiehsten  der  Stadt  Lern  zählte,  stammt  die  Frau 
Hans  Friedrichs  von  Mülinen,  Barbara,  die  Tochter  Caspars  (1-llii  1473) 
und  der  Küngolt  vom  Stein,  Tochter  Johanns  vom  Steiir,  II.  zu  Utzigen,  und  der 
Jon  ata  von  Ringoltingen.  Caspar  hatte  drei  Frauen:  1.  Küngolt  vom  Stein, 
t  14r>3,  2t  Johanna  von  Reinach,  eine  Verwandte  des  Schultheissen  Hofmeister 
(gesch.),  3.  Bernata  von  Villarzel,  Tochter  Aymos  von  Lucens,  Wwe.  Petermanns 
von  Wabern;  seine  Tochter  Barbara  vermählte  sich  1407  mit  Niklatis  von  Dies- 
bach.  Dass  Barbaras  Mutter  eine  vom  Stein  war,  geht  daraus  hervor,  dass  in 
der  Freiwerbung  des  Rates  für  ihren  dritten  Mann,  den  Schultheissen  Rudolf 
von  Erlach,  Georg  vom  Stein  ihr  Vetter  genannt  wird.  Barbara  brachte  ihrem 
zweiten  Mann' II.  F.  von  Mülinen  die  Herrschaft  Brandis  zu,  welcher  sie  aber  an 
Peter  von  Posines  verkaufte.  Den  Scharnachthal  gehörte  bis  zu  ihrem  Aussterben 
die  Herrschaft  Oberhofen,  welche  von  Nikiaus.  Sohn  Hans  Beats,  durch  seine 
Schwester  Barbara  an  deren  Gemahl  AI  brecht  von  Erbach,  den  ältesten  Sohn 
des  oben  schon  behandelten  Diebold,  gelangte.  Nachdem  sie  dann  von  seinem 
Sohn  Theobald  d.  J.  seinem  Neffen  Samuel  vermacht  worden  war,  gelangte  sie 
schliesslich  in  die  Hände  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach,  Frei- 
herrn zu  Spiez,  welchem  sie  jedoch  vom  Lehensherrn,  der  Stadt,  als  Mannléhen 
verweigert  wurde;  wurde  sie  als  Lnndvogtei  eingerichtet. 

fl)  vom  Stein.  Wappen:  in  r.  ein  s.  mit  .">  blattartigen  Lappen  be- 
hängter Gürtel  mit  g.  Schnalle.  Hz.:  cjn  r.  BültelRopf  mit,  s.  Hörnern,  hecke: 
r.  s.  Aus  diesem  alten,  jedoch  bald  nach  der  Reformation  ausgestorbenen  Ge- 
schlechte  erscheint  hier  Küngold  (Kunigunde),  Tochter  des  Junkers  Johann 
vom  Stein,  des  Wals  zu  Bern,  Herrn  zu  Utzigen,  Laudvogt  zu  Aarberg,  welcher 
von  MIT)  1450  in  Urkunden  genannt  wird.  Kr  war  vermählt  mit.  Jon  ata  von 
Ringoltingen,  Johanns  Töchter;  seine  Tochter  Küngold  war  vermählt  an  Caspar 
von  Scharnachthal,  welchem  sie  die  Herrschaft  Rliuuenstsin  zubrachte.  [In 
fieiratsgut  betrug  laut  Tollrodel  von  llis:  1400  Gulden,  PlOvl  ist  sie  bereits 
gestorben  genannt.  Ihre  Brüder  waren  Schultheiss  Caspar  (gest.  I4U6),  Mitherl 
zu  Utzigen  und  Strettlingen,  Hartmann,  Ldolknechi  mul  Schultheis«  /u  Solothurn 
(y  1488)  und  Jakob,  Edelknecht  ,  Herr  zu  Fl -/igen  und  Strettlingen,  gestorben  1  180. 
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s)  von  Diesbach.  Wappen:  in  lh  ein  g.  3  mal  gestreifter  Reehtschriig- 
balken,  beidseitig-  von  je  einem  schreit,  gold.  Löwen  begleitet.  Hz.:  ein  wachs, 
g.  Löwe  mit  ,  von  g.  Rand  mit  7  g.  Knöpfen  umgebenem  Kamm.  D.:  Ii-  g. 
Stettier,  Gen.  Tschad  i :  f.  Diessbach  oder  Diessenberg  :  in  s.  W  Löwen,  f.  hiess- 
bach,  wie  oben  (p.  29,  1—2).  Ratschet  gibt  an:  in  blau  über  silb.  gepartem 
Schrägbalken  ein  g.  schreit.  Löwe.  Der  Stammvater  Nikiaus  (s.  unten)  führte 
noch  1422  einen  von  r.  und  s.  gespaltenen,  mit  einem  Halbmond  in  verwechselten 
Tinkturen  belegten  Schild;  1434  winde  ihm  von  Kaiser  Siegesmund  das  jetzige 
Wappen  verliehen.  Im  18.  Jahrhundert  erscheinen  auf  Emblemen  die  beiden 
Wappen  durch  Vierung  kombiniert.  Soviel  ich  weiss,  führen  gegenwärtig  alle 
Linien  (auch  die  freiburgische  der  Fürsten «V.  St.  Agatha)  das  einfache,  1434 
verliehene  Wappen.  Verena,  Gemahlin  Caspars  von  Mülinen,  war  die  'Focht er 
h'ittcr  Ludwigs  von  Diesbacli  (1452 —  1527),  Herrn  zu  Diessbach,  Liesen, 
Strättligen  und  Landshut,  Urteilen  und  Spiez,  des  einllussreh  hen  Staatsmannes 
und  Führers  der  französischen  Partei  in  Bern  während  der  Bnrgunderkriege, 
und  seiner  ersten  Gemahlin  Antonia  von  Ringoltlngen,  Tochter  Tinnings  und 
der  Verena  von  Hundwyl,  von  welcher  er  vier  Söhne  und  eine  Tochter  hatte. 
Den  zweiten  derselben  treffen  wir  wieder  auf  unsrer  zweiten  Tafel*  als  Vater 
der  Gemahlin  Wolfgangs  von  Erlach,  des  Schul theissen  von  Thun  und  Gouverneurs 
von  Nenehâtel.  Von  seiner  zweiten  Gemahlin  Agatha  von  Bonstetten,  der  Tochter 
Andreas'  und  der  Johanna  von  Hubenberg  und  dadurch  einer  Nichte  Adrians 
des  altern  von  Bubenberg,  welche  ihm  nach  des  jiingern  Adrian  von  Bnbenberg 
Tod  auch  Spiez  zubrachte,  hatte  er  zehn  Söhne  und  drei  Töchter.  Da  die 
Nachkommen  seines  Bruders  Wilhelm  bald  ausstarben,  so  ist  er  der  Stamm 
vater  aller  Linien  des  Hauses.  Vgl.  seine  Selbstbiographie  „ Chroniques  et 
mémoires  du  chevalier  Louis,  de  Diesbacli",  Genf,  Egginiann  1901.  Sein  Vater 
war  Ludwig  (gest.  1452,  seit  1432  des  gr..  seit  1450  des  kl.  Rats),  Herr  zu 
Brandis  und  Mitherr  zu  Diesbach,  sowie  Herr  zu  Godesberg  a.  Rh.  Er  hatte 
erst  mit  seinen  Brüdern  das  vom  Vater  begründete  Handelshaus  übernommen: 
da  jedoch  infolge  des  Reichtums  die  politischen  Interessen  mehr  in  den  Vorder 
grund  traten,  so  wurde  der  Handel  allmählich  aufgegeben.  Von  grosser  Pracht- 
liebe  und  im  Besitze  eines  grossen  Vermögens  war  er  oft  auf  Reisen  und  an 
höfischen  Festen  anzutreffen.  Seine  Gemahlin  war  Elisabeth  von  Runtz  (Rnnsen), 
mit  welcher  er  sich  1439  in  St.  Gallen  vermähl'  hatte.  Ludwig  war  der  zweite 
Sohn  des  Stammvaters  Nikiaus  (1411  1450),  der  durch  seinen  grossen  Reichtum 
den  Glanz  des  Hauses  begründet  hatte.  Vgl.  den  Artikel  von  Diesbach  im 
Schweiz.  Gesc.hlecliterbuch,  1  !)(>.">. 

na)  von  Runtz.  Wappen:  in  hl.  ein  r.  Adler  mit  s.  Flügeln.  Helmz.: 
Adler  entsprechend  dem  Schild.  1>.:  r.  bl.  Elisabeth  von  Runtz  Stcttlci 
nennt  sie  Runse  —  entstammte  einem  rheinlandisehen  Adelsgesohlcchl  aus 
der  Nähe  von  Köln  (Stettier.)  Hie  Kamilie  hesass  aas  Lehen  Godesberg 
a.  Rhein.    Sielmmcher  kennt   weder  dieses  Geschlechl   Hoch  das  Wappen,  da 

gegen  wird  es  von  Stettier,  der  wohl  vorliegende  Ahnentafel  eingesehen  hat, 
aufgeführt. 
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bb)  von  Ringoltingen.  Wappen  :  in  r.  ein  !!  mil  s.  Ringen  be- 
legter Pfahl.  Kl.:  weibl.  schildfarb.  Rumpf,  D.:  r.  s.  146ß  siegelt  Thüring  mit 
Î.Î  Rosen  im  Pfahl  (Stürler).  Das  Geschlecht  hiess  nvspi  ünglich  Zigerli  und  er- 
warb mittelst  seines  Reichtums  die  Herrschaften  Bandshut  und  Bätterkinden. 
Tliiiring  von  Ringoltingen,  zweiler  Sohn  des  angesehenen  Schultheissen  Rudolf 
von  Ringoltingen  (1415-1478),  Herrn  zu  Landshut,  Utzenstorf,  Muhleren  und  Mit- 
lierrn  zu  Kehrsatz  (aus  dessen  erster  Ehe  mit  Jon  ata  von  Mümpelgard,  Tochter 
Burkhards,  Freiherrn  von  Oll  igen),  war  Herr  zu  Landshut,  Utzenstorf,  1442  Vogt 
nach  Baden.  14Ô7  des  tägl.  Rats  und  im  folgenden  Jahre  bereits  Schult- 
lieiss  dei' Stadt  und  Republik.  Er  starb  1483,  nachdem  er  schon  147'.»  die  Herr- 
schaft Landshut  seinem  Tocht ermann  Ludwig  von  F)iessbach  abgetreten  hatte. 
In  den  Kämpfen  und  Intriguon  der  burgundischen  und  der  französischen  Partei 
in  Bern  scheint  er  sich  für  keine  Partei  ausgesprochen  zu  haben,  immerhin  ist 
kaum  anzunehmen,  dass  der  Schwiegervater  Ludwigs  von  Diessbach  die  bnr- 
o'iindische  Partei  unterstützt  habe.  Vermählt  war  Thürine:  mit  Verena  von 
Hunwyl ,  von  welcher  er  jedoch  keine  männlichen  Nachkommen  hinterlassen 
hat.  Dagegen  hatte  er  f>  Töchter,  von  welchen  die  älteste  Klosterfrau  in  der 
Insel  war  und  die  andern  in  die  Geschlechter  der  Vaumarcus,  im  Thurm,  von 
Lupfen,  von  Balmoos  und  Segesser  von  Mellingen  heirateten;  die  jüngste,  Antonia, 
war  mit  Ludwig  von  Piesbach,  Ritter,  vermählt.  Thiiring  von  Ringoltingen 
hat  14f>0  die  französische  Dichtung  des  Guilleaume  de  Poitiers  über  die 
Meerfei  Melusine  ins  Deutsche  übersetzt  und    1472  in   Mainz  drucken  lassen. 

er)  von  Hunwyl.  Wappen:  in  hl.  ein  silb.  springender  Wolf.  Hz.: 
wachs,  s.  Wolf.  D.i  bl.  s.  Verena  von  Hun(d)wyl,  Gemahlin  des  Schult- 
heissen von  Ringoltingen,  war  die  Tochter  von  Petermann  und  der  Sophie  von 
Blumenberg,  laut  Jahrzeitstiftung  des  Inselklosters  von  1407.  Lieselben  gehören 
dem  innerselnveizerisehen  Geschlechte  an,  welchem  auch  Paula,  die  zweite  (Je 
mahl  in  Rudolfs  von  Ringoltingen  entstammte,  und  welches  zu  Luzern  verburgert 
war.  Lie  nordost Schweiz.  Hunwyl,  die  man  wohl  besser,  wie  Kgli  „Hinweil" 
oder  wie  Tschudy  „Hünwyl"  schreibt,  führen  einen  über  g.  von  hl.  und  s.  ge- 
spaltenen Schild  und  hängen  mit  unserem  Geschlechte  gar  nicht  zusammen. 

11. 

Stammtafel  zur  anhält ischon  Linie  HiS:>. 

Zufall  mag  es  sein,  dass  die  zweite  Tafel  gerade  100  Jahre  später  als 
die  vorhin  behandelte  datiert,  ist.  Sie  stellt  dar  eine  eigentümliche  Kombi 
nation  von  Stammbaum  und  Ahnentafel,  welche  in  dieser  Weise  und  dieser 
Ausführung  wohl  nicht  häufig  mehr  anzutreffen  ist.  Gewöhnlich  handelt  es 
sich  hei  ähnlichen  Tafeln  um  die  Filiation  von  einer  ganz  bestimmten  Ter 
son,  während  hier  die.  Abstammung  sowohl  von  den  Beiner  Rrlach,  als  auch 
andrerseits  von  den  Hatzfeld  zur  Darstellung  kommen  soll,  (  her  ihre  Voran 
lassung  gibt,  vielleicht  Auskunft  ein  Brief  des  August  Rrnsl  von  ha  lach  an  den 
Schult  heissen  Sigismund  von  Erlach  ',  datiert  Altenburg,  80.  März  1(180,  In 

1  Si  g'i  s  m  Ulli  il  von  lîrlacli,  Fruiliêvr  zu  Spiet!'1  ein  Ne-lftj  ilr^  SehuHUelsscn  Krim/ 
Ludwig  (geb.  1(114),  diente  unfitnglicli  im  seliwediseh-weiiiitirisehon  und  duuii  untci  seinem 
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demselben  gibt  der  gen.  Aug.  Ernst  dem  Ohef  des  Hauses  (wenn  man  Sigismund 
damals  so  nennen  darf)  Nar.hvie.li1  über  die  Abstammung  und  die  Schicksale  der 
sog.  anhält isclien  Erlach,  indem  er  Lcwie.ht  darauf  legt,  dass  sieh  in  dieser 
Linie  keine  Missheiraten  ereignet  hätten.  Es  wird  allerdings  auf  keinen  Stamm- 
baum verwiesen  ;  dagegen  ist,  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  anzunehmen,  dass 
die  Tafel  von  eben  demselben  dem  Sehultheissen  Sigismund  von  Erlach  von  Spiez 
einige  Jahre  später  Übermacht  worden  sei,  um  denselben  weiterhin  über  das 
Schicksal  des  auswärtigen  Zweiges  auf  dem  Laufenden  zu  halten.  Jedenfalls 
ist  nicht  die  hier  zu  behandelnde  Tafel,  sondern  eine  riehlige  Ahnenprobe  die 
Heilage  eines  von  Aug.  Lebrecht  von  Erlach,  an  Schult heiss  Hieronymus  1741 
gesandten  ähnlichen  Schreibens,  welches  sich  in  Gerzensee  befindet.  Lie  vor- 
liegende Tafel  mliss  an  einen  der  Besitzer  von  Spiez  gesandt  worden  sein,  also 
höchst  wahrscheinlich  an  Schul theiss  Sigismund.  Lie  technische  Ausführung  ist 
nicht  so  interessant,  wie  bei  unserer  ersten  Tafel,  indem  die  Wappen  der  ange- 
führten Individuen  nur  mit  dem  Schild,  d.  h.  unvollständig  wiedergegeben  sind: 
dagegen  ist  die  Zeichnung  derselben,  sowie  die  Legende  von  bemerkenswerter 
Feinheit  und  Sauberkeit.  Die  Bemalnng  geschah  mit  Wasserfarben.  Lie  Dimen- 
sionen îles  ganzen  Blattes,  welches  aus  papierbezogener  Leinwand  besteht,  be- 
tragen II  ein  in  der  Länge  und  .">:">  cm  in  der  Höhe,  die  Reproduktion  bedeutet 
also  eine  I fache  Verkleinerung. 

Der  genealogische  Zusammenhang  wird  hergestellt  durch  den  Sehultheissen 
Rudolf  von  Erlach,  seinen  Sohn,  den  Sehultheissen  Hans,  und  dessen  Sohn 
Wolfgang,  den  gemeinsamen  Stammvater  der  Hindelbankor,  der  Jüngern  Kiggis- 
berg  Spiezer  und  der  anhält ischen  Linie  (vgl.  die  Orient ierungslafel  i.  Bezüglich 
des  erstem  kann  auf  das  bereits  Gesagte  verwiesen  werden,  ebenso  betreffend 
die  Wappen  von  Rrlach,  Praroman,  Mülinen  und  Diesbach.  Dagegen  mögen 
über  die  hier  erscheinenden  Personen  einige  Angaben  angebracht  sein. 

a)  von  Erlach:  1.  Rudolf,  vermählt  mit  Barbara  von  Praroman, 
von  dem  schon  früher  die  Rede  gewesen  ist.  Dessen  zweiter  Sohn  (2.)  Johann 
(Hans),  gel).  1-174,  gest.  LTT.i,  winde  1500  Landvogl  zu  Grandson,  150R  des  tägl. 
Kais,  1510  Gesandter  nach  Rom  und  Venedig,  lf>l.">  und  1515  mit  vor  Dijon  und 
Maitand,  1515)  Schtiltheiss  der  Stadl  Hern,  1528  Befehlshaber  gegen  die  auf- 
rührerischen Oberländer,  (5)10  gegen  den  savoy.  Löllelbund  etc.,  Freiherr  zu 
spiez,  welches  er  von  seinein  Vetter  Ludwig1  (s.  oben  unter  Hubenberg)  erbte, 

Vetter  Huns  Ludwig'  im  Französischen  Heere,  wurde  Kits  ftoimralmujor,  war  Kommandant  der 
Berner  im  Bauernkrieg  und  im  1.  Villmerçrorkrieg,  wo  er  uiii>'Iiieklich  focht,  wurde  dann  l<;T.« 
Sclmllliciss  der  Stadl  und  Uenublik  und  starb  lli!)i);  vermählt  mil  Ursula  Ksthei  von  Millinen 
W i lili  usi ein,  lmitefliess  er  keine  Nachkommen,  Spiez  gelangt'c  von  ihm  an  die  Sühne  »weitet 

l'.he  des  Sehultheissen  l'iiin/.  Ludwig,  die  M 1 1  eiycnt  iilller  waren    (Ol'ie.llt,  Talel.i 

1  Ludwig  von  ISvlucli  1 1 17<i  1523),  ein  uuvei  'besserlh  lier  ReislUufot .  der  alter  durch 
den  Söldnerdionsl  grossen  Reichtum  erworben  hat.  \\\Y\  in  franz.  Üienstc  getreten,  wurde  ei 
1507  vor  Genua  zum  Hilter  ireschlagen,  1521  tral  er  in  päpstl.  Bleuste  uml  «unie  llittet  des 
heile-,  Stuhles;  15K!  kau  TIC  er  von  Ludwig  von  Bicsbnch,  die  lAroihcrrschaft  Sniex,  wolelte  ei 
lestanienlarisrh  seinem  Vetter  Johann  vermachte..  \'crmähll  war  er  I.  mit  Vorctia  von  Mülinen, 
-.  mit  Magdalena  Glaser,  ■'>.  mit  Barbara  Seltmid  (von  Uri),  hinterliess  nbci  nur  eine  naim 
liehe  Toehter, 
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und  Herr  zu  Riggisberg  und  .legis!  ort-,  er  war  vermählt  mit  Magdalena  v.  MUlinen, 
der  Töchter.  Hans  Friedrichs  und  der  Barbara  von  Scharöaohthal,  seiner  Stief- 
mutter (vgl.  unter  MUlinen),  von  welcher  er  vier  Söhne  hatte.  Von  dieser  gründete 
der  zweite  die  ältere  Spiezerlinie  mit  den  heutigen  Zweigen  Schwand  und  Gerzen- 
see,  und  der  dritte  (3.)  Wolfgang  (geb.  1512:,  gest.  1550),  die  Riggisberger 
Linie  mit  den  heutigen  Zweigen  Hindelbank  und  Spiez.    Kr  war  Herr  zu 
Riggisberg  und  Jegenstorf  ;   15.4'J  wurde  er  Landvogt  nach  Moudon,   155-1  des 
tägl.  Rats.   Kr  war  vermählt  mit  Catharina  von  Piesbach,  des  Schultheissen 
Sebastians  Tochter;  von  seinen  sechs  Söhnen  kommen  nur  der  älteste,  Burkhard, 
und  der  dritte,  Ludwig,  in  Betracht,  Von  des  letztern  Sühnen  teilen  sich  die 
Zweige  Hindelbank  und  Spiez,  auf  welche  wir  anfässlieh  der  Darstellung  der 
dritten  Tafel  zu  sprechen  kommen  werden.  Vorläufig  wird  auf  die  orientierende 
Stammtafel  verwiesen.  4.  Burkhard  I.  (geb.  1535,  gest.  löiiii),  erzogen  am 
Hofe  des  Grafen  von  Chalons,  Herr  zu  Jegistorf,  war  vermählt  mit  Adelheid 
Sigelmann  von  Delsberg,  der  Tochter  des  Erasmus  Sigelmann  und  der  Agathe 
von  Büttikon.  Seine  Söhne  waren  Erasmus,  vermählt  mit  Agnes  von  Nounegk 
und  5.  Burkhard  II,  (geb.  1500,  gest.  1040).  erst  ehuil)fälzischer,  dann  kgl. 
böhmischer  Kammerherr,  endlich  Anhalt-bernburgischer  Hofmarschall,  Erbsess 
auf  Altenburg,  Er  war  vermählt  mit  Ursula  von  Hatzfeld,  Tochter  Georgs  und 
der  Barbara  von  Blattei',  von  welcher  er  drei  Sühne  und  fünf  Töchter  hinterliess. 
Von  letztem  war  Anna  Lucretia  mit  einem  Kurmärkcr,  Junker  von  dem  Knese- 
beck, verheiratet.  Von  den  Sühnen  fiel  der  älteste  (0. a)  Wol f  Christian  U\22 
bei  Kleury  und  der  zweite  (Cr.  b)  Burkhard  III.  wurde  mit  seinem  Vetter  Hart- 
mann zusammen  1633  in  Blirdt  von  Bauern  ermordet  und  liegt  in  Basel  begraben 
(vgl.  oben  ■/..  Tafel  II).  Der  drille  Sohn  (Ü.c)  August  Ernst  (geh.  9.  März  Hilf., 
gest.  !.').  November  Biso),  erbte  von  seinem  Vater  Altenburg  und  war  auch  wie 
jener  Hofmarschall  des  Fürsten  von  Anhalt-Bernburg.  Vermählt  war  er  mit 
Eleonore  Sihille  von  Bürstel,  Tochter  Heinrichs  von  Bürstel,  fürstl.  anhaltischen 
geheimen  Rats  und  Regierungspräsidenten,  Erhherrn  auf  Büsten,  Plötzhau  und 
Aberstet,  und  der  Anna  von  Besten,  von  welcher  er  zwei  Sühne  und  fünf  Töchter 
hatte.   Von  letztern  war  die  ältesle,  Dorothea  Susanna,  mit  dem  hessischen 
Hauptmann  Ceorg  Aribert  von  Krosigk,  Krhherru  zu  Hobersdorf  und  Sondersch- 
ieben, die  zweile,  Sibilla  Ilcnrietta,  mit  Wilhelm   von   Börstel,   Erhherrn  auf 
Wusterccken  vermählt;  die  dritte,  Christina  Klisabelh,  heiratete  den  polnischen 
Generallieutenant  Heinrich  von  Vencdiger  und  die  vierte,  Anna  Ursula,  den 
Erhherrn  auf  Vrsel,  Wilhelm  von   Baikhol)',  wählend  die  fünfte.  Catharina 
Dorothea,  1.716  als  Hofdame  der  Fürstin  zu  Anhalt  I larzingerode  starb.  Her 
älteste  Sohn  (T.a)  Christian  Lebrecht  (geb.  D.  Februar  UJ43),  war  fürstlich 
anhaltischer  Landrath  und  erbte  von  seinem  Vater  Alfenburg,  seine  Gemahlin 
war  Sophie  Catharina  von  Zerbsl,  Tochter  des  fürstlich  anhaUisehcu  Kammer 
Junkers  und  I  lofsfallnicislers  Albrecht  und  der  Anna  laiisa  von  Krosigk,  vou 
welcher  er  vier  Sühne  und  eine  Tochter  hinterliess:  Anna  Eleonore,  vermähl! 
mit  Hauptmann  von  Krosigk  aus  dem  (heute  erloschenen)  liante  Beesen.  Sein 
Jüngerer  Bruder  (7.1))  Conrad  Heinrich  (geh.  :'.'!.  August  h 557)  war  fürstl  an 
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haitischer  Hofmeister  und  geheimer  Rat;  er  kam  1080  nach  Bern  und  knüpfte 
die  Beziehungen  zu  den  übrigen  Linien  des  Hauses  wieder  an.  Auf  seine  Ver- 
anlassung hin  iving  sein  Bruder  1083  die  vorliegende  Tafel  erstellt  und  nacl) 
Bern  gesandt  haben.  Kr  war  seit  1(>!H>  vermählt  mit  Elisabeth  Hedwig  von 
Genders,  Tochter  des  fürstlich  anhaltischenvgeh.  Rats  und  Kammerdirektors  von 
Gciiders-Rabenstein  und  der  Anna  Hedwig  von  Wietersheim.  Seine  drei  Sohne 
sind  unverheiratet  gestorben.  Von  seinen  Töchtern  heiratete  die  älteste  Wil- 
helmine Charlotte  1727  Ludwig  Heinrich  von  Wülkiiitz. 

Von  Christian  Lebrechts  vier  Söhnen  sehen  wir  hier  nur  drei  ange- 
geben, da  der  jüngste,  Johann  Sigismund,  aijhalfischcr  Kammerjunker,  erst  1(580 
geboren  wurde-,  über  ihn  existieren  keine  weiteren  Angaben.  Der  älteste 
(B.a)  Wilhelm  Ernst  (1(>70 — 1714),  starb  im  vermählt  als  Oberstlieutenant  in 
kgl.  preuss.  Diensten.  Der  /.weite  (8.1))  Burkhard  Wolrath  (107f) — 1715),  ist 
wie  sein  Bruder,  in  preuss.  Diensten  als  Oberstlieutenant  gestorben.  Der  dritte 
(8..c)  August  Lebreeh  t  (geb.  1(580),  Erbherr  auf  Alten  bürg  und  fürst  1.  anhält. 
Hofmeister,  der  Verfasser  jenes  obenerwähnten  Berichtes  an  den  Schult heissen 
Hieronymus,  war  vermählt  mit  Elisabeth  Dorothea  von  Schenken,  aus  dem 
Hause  Flechsingen,  welche  ihm  vier  Söhne  und  drei  Töchter  schenkte.  Von 
letzt  ei  n  war  die  ältere  (Wilhelmine)  an  einen  Herrn  von  Alvênsleben  und 
Ernestine  Laisa  an  den  Generalmajor  von  Baikhoff  verheiratet.  Von  den  Söhnen 
fielen  die  beiden  Jüngern  .'ils  preussische  Offiziere  im  7jährigen  Krieg.  Der  älteste, 
Friedrich  August  (geb.  1721,  gest.  1  K< war  171")  in  preussische  Dienste 
getreten,  wo  er  17-53  Hauptmann,  0  Jahre  später  Major,  17(55  Oberstlieutenant, 
1770  Obevsl  und  1777  Generalmajor,  sowie  Inhaber  eines  Infanterie-Regiments ', 
das  dann  180(5  bei  der  Armeereorganisation  aufgelöst  worden  ist,  wurde:  1780 
wurde  er  Generallieutenant.  Er  hatte  sich  im  7jiihrigen  Krieg  ausgezeichnet, 
war  bei  Kesselsdorf,  ( 'ollin  und  ('Ullersdorf  verwundet  und  mit  dem  Orden  pour 
le  mérite  (Ritter  und  dann  Offizier)  ausgezeichnet  worden.  Er  besass  die  t-iüter 
obei'  und  Nieder-Grosssending  und  Kogenau;  1703  hatte  er  sieh  mit  Friederike 
Wilhelmine  von  Walwitz  vermählt  und  hinterliess  einen  Sohn  und  drei  Töchter, 
von  welchen  die  mittlere,  Christiane  August  a  Charlotte  (geb.  17(5!»,  gest.  1*1 7  i. 
mit  Fried r.  Joli.  Ludw.  Erdtnann  Grafen  Pückler-Groditz  (1750— 1800),  Erbherm 
auf  Lubschau,  Stubendorf,  Ollmuth,  Otto-Langendorf,  Haistein  und  Gimmel, 
vermählt  war.  Des  Oenerallieutenants  Bruder,  V  i  c  t  o  r  .1  o  h  a  n  n  Ludwig 
(geb.  1724),  Oberstlieutenant  in  preuss.  Diensten,  lebte  noch  I7ss  auf  seinem 
Oute  Trebischau  in  Schlesien;  seine  Gemahlin  war  eine  geborne  von  Venediger. 
Von  ihm  erbte  Trebischau  sein  Grossnelfe  Carl  Robert,  dessen  Vater  Ferdinand 
Friedl  ich  Karl,  der  Sohn  des  obengenannten  Oenerallieutenants  war.  1788 
preuss.  Kriegs-  und  Domänenrat,  verliess  er  lud  seines  Vaters  Tode  den  preuss. 

1  Dits  kciniul.  Zfiiu-Icms  in  Rcvlin  bewahr  I  im  Unifornisrhfrttnk  -77,  ilic  M  on  lui  dieses 
preuss.  Iii'i;ini('iil-  von  Krlucli  (Nr.  I»)  der  Stimmliste),  ilrssm  itvistcnK  ileii  meisten  Militär- 
Historikern  ciilL'iin^cn  isi.  uni':  Um  k  mil  rosenluili  Krumen,  Achselklappen,  sehwetlifwlien  Aut 
schlügen  unit  Itoekfuttor;  Knüpfe  weiss;  ((reiviiilierniiU/.i!  mit  rosenfurh.  Kopfte-il,  Hörle  weis? 
rpsqnrot  geschnellt j  b'tlsilicrmtltau  mit  rosenrotem  Kopf  ilus  kgl,  SScughuus,  Berlin  IÎW0) 
Mittler  >X:  Sohn), 
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Dienst  und  lebte  seit  1603  in  Mannheim,  meist  wissenschaftlicher  Betätigung 
sieh  widmend,  deren  Frucht  die  1835-^-1836  in  fünf  Banden  herausgegebene 
Sammlung:  „Volkslieder  der  Deutschen"  war.  17N2  halte  er  sich  in  Wien  mit 
Maria  Carolina  [frei in  von  Sommerau -Welk  vermählt.,  der  Schwester  des  Krz- 
bisehofs  von  Olmütz.  Er  hatte  zwei  Sohne,  von  denen  jedoch  der  jüngere,  Carl 
Hudolf  (geb.  11$  13),  früh  starb.  Mit  dem  altern  Carl  Bobert  (gel).  25.  September 
1H01),  welcher  von  seinem  Grossohchn  Trebischau  erbte  und  dem  Beispiel  seiner 
Väter  getreu  in  anhält -köthensche  Dienste  getreten  war,  starb  diese  Linie  des 
Geschlechtes  1854  aus.  Carl  Robert  hätte  in  den  zwanziger  Jahren  in  Griechenland 
gefochten  und  kam  schwer  verwundet  1826  auf  der  Rückreise  nach  Deutschland 
auch  durch  Bern,  um  so  noch  ein  letztes  Mal  die  Verbindung  mit  den  Stammes- 
genossen  zu  erneuern. 

b)  von  Pr  aroin  an  3  c)  von  Mülinneli,  ff)  von  Dies  bac  h ,  s.  oben. 

e)  Si  gelin  a  nn  von  Delsberg.  Wappen:  vous,  und  ii- geteilt  mit  g. 
Querbalken.  In  s.  eine  von  zwei  kleinem  liegleitete  grosse  stil.  Lilie,  deren 
seitl.  Blätter  die  kleinen  bedekt.  Kl.:  ein  Wachs,  silb.  Schwan.  D.i  ü  s.  Ein 
Miuistcrialengeschlce]rt  des  Fürstbistums  Basel,  aus  welchem  in  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts  einer  Meyer  von  Biel  gewesen  sein  soll  (Leu).  Hier  linden  wir: 
Georg,  vermählt  mit  Johanna  von  Weyer,  dessen  Sohn  Hans  Heinrich, 
vermählt  mit  Adelheid  von  Motzwyl  und  deren  Sohn  Erasmus,  Vermähl!  mit 
Agatha  von  Bütükon.  Lire  Tochter  Adelheid  War  die  Gemahlin  Burkhards  von 
Erlach. 

/')  von  (oder  vom)  Weyer.  Wappen:  in  r.  drei  s.  Pfähle.  Johanna, 
war  vermählt  an  Georg  Sigelman  von  Delsberg. 

ff)  von  Motzwyl  (Mulzwiler  oder  Moulsevclier).  Wappen:  in  s.  ein 
r.  ott.  [fing.  Kl:  rotgekleideter  Mannsrumpf  mit  w.  Klügeln  statt  (1er  Arme, 
Decke:  r.  s.  '.  Tschudi  W.  IM,  4,  gibt  an:  in  s.  r.  off.  Flug  und  einen  eben- 
solchen auf  dem  Helm,  D.:  r.  s.  ;  er  nennt  das  Geschlecht  unter  den  Mitstiftern 
von  St.  Urban;  sie  waren,  gleich  den  Sigelmann,  bischöll.  baseüsche  Ministerialen2. 

//)  von  Büttikon.  Wappen:  von  r.  und  s.  .'5  mal  schräg  geteilt,  die  s. 
Felder  mit  2,  Hund  1  hl.  Eisenhüten  belegt,  Hz.:  off.  s.  Flug'.  D.  :  r.  s.  Tschudi: 
24,  .'5,  Kindler,  Oberb.  GoschleehtCrbuch  gibt  als  llelmzier  einen  schildfarbenen 
Spitzhut  mit  s.  Federbusch.  Aargauischer  Ministßriäiadol  (vgl.  Merz.  äarg.  Burg- 
anlagen lUQö).  Die  Gemahlin  Kräsinus  Sigelmanns  von  Delsberg  hcissl  nach 
Merz  nicht  Agatha,  sondern  Verena,  und  ist  die  Tochter  des  bei  BicOcCU  go 
fallenen  Jacob  von  Büttikon  und  der  IClisabeth  von  Luternau. 

0  von  Hatzfeld.  Wappen:  geviert:  i  und  I  in  g.  ein  f]  aufrechter 
doppelter  llausanker,  2  und  Ii  in  s.  2  über  1  r.  weissl einpolige  Bosen  oder 
Mispeln.  Zwei  Helme:  links  ein  g.  offener  mil  je  einem  doppelten  i;  Hausanker 

belegter  Flug,  rechts  2  von  s.  und  r.  übereck  geteilte  I îulielhoi  ner,  Zwischen 
welchen  in  halber  Höhe  eine  r.  Mispelblüte  schwebt. 

1  Vul.  am  Ii  Archive.-  linaM.  HOL  IV.  Tm h  l  \l. 

"Vjfl;  tlhoi'  illoriolho.il  Trouilluti  llisloiYe  ilo  iVvorlit'  iTo  Ii. Mr.  M  IV  unil  \ 
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Die  auf  unserer  Tafel  genannten  Glieder  des  Hauses  gehören  zur  Linie 
WildenburgASchönstein,  die  LS03,  nachdem  schon  lT'.M  die  ältere  traehenbergsche 
Linie  ausgestorben  w  ar,  durch  Erwerbung  der  gCfürstetcn  Herrschaft  Traehenberg 
in  einem  ihrer  Zweige  ebenfalls  den  Fürslentitcl  erhalten  hat.  Genannt  werden 
uns  hier:  1.  (i  eorg-,  vermählt  mit,  Sabina  von  Steinenbach;  2.  sein  Sohn  Franz, 
vermählt  mit  Maria  von  Görtz;  3.  dessen  Solin  (ieorg,  vermählt  mit  Ursula  von 
Neuhoif;  -i.  dessen  Sohn  Bernhard,  Herr  zu  Wildenburg-Schönstein,  vermählt 
mit  Barbara  von  Platter,  Tochter  Heinrichs  und  der  Margaretha  geb.  von 
Platter.  Ihre  Tochter  Ursula  heiratete  Burkhard  von  Erlach.  Die  liier  behan- 
delte Linie  war  1680  in  den  Gratenstand  erhoben  worden. 

In  von  8tein(cn)bach.  Wappen:  in  r.  ein  s.  mit  3  blauen  Rosen  (?) 
belegter  .Sparren  (V).  Sicbniacher  107,  13  nennt  die  Familie  unter  dem  siiehs. 
Adel,  die  b'osen  sind  dort  rot.  Helmzier:  zwischen  2  r./s.  und  s./r.  übereck- 
geteilteii  mit  2  r.  I  s.  und  2  s.,  1  r.  Feder  besteckten  BuffelhÖrnern  der  s. 
Sparren  mit  3  r.  Bosen.  Lecke:  r.  s. 

h  von  Görtz.  Wappen:  schrägrechts  geteilt,  links  oben  in  bl.  ein  g. 
oder  s.  schrcitentlër  Leopard,  rechts  nuten  in  s.  2  rote  Schrägbalken.  Sicbniacher 
kennt  nur  unter  dem  hessischen  Adel  die  (heutigen  Grafen)  von  Schlitz  genannt 
Görtz  mit  2  sein ägrechten,  oben  '■>  mal  gezeunten  41-  schmalen  Balken,  die  sieh  auf 
dem  oll'.  Flug  wiederholen.  Lecke:  ii-  s.  Doch  ist  das  olfenbar  eine  andere 
Familie.  Bietstap,  Arm.  gen.,  kennt  auch  keine  Familie  dieses  Wappens. 

///)  von  Neuhoff.  Wappen:  in  -ii  3  durcheinander  laufende  untereinander 
hängende  s.  Ringe.  Uz.:  auf  Turniorhut  mit  s.  Rand  h  Hahnenfcderbuseh. 
D.:  ii  s.  Ursula,  vermählt  mit  Georg  von  Hatzfeld.  Lies  Geschlecht  soll  aus 
Brandenburg  oder  Curland  stammen.  Sicbniacher  nennt  es  nicht.  Dagegen 
findet  sich  bei  Kietstap  das  vorliegende  Wappen  unter  der  Bezeichnung  von 
Xeuenhof  gen.  von  der  Loy.  Dabei  ist  erwähnt,  dass  diesem  Geschlecht 
der  bekannte  Abenteurer  Theodor  Freiherr  von  Neuhof,  welcher  anno  17,">ii  zum 
König  von  Korsika  erwählt  wurde,  entstammte.  Unter  von  der  Key  und  von  der 
Leven  werden  sodann  andre  Wappen  beschrieben,  unter  von  Ley  aber  wird  ein 
ähnliches  Wappen  angeführt:  in  bl.  senkr.  eine  s.  Fette  aus  2  iiinern  ovalen 
und  2  äussern  eckigen  Hingen,  Turnierhut  bl.  Hand  Hermelin  (Riclslap  1.307). 

//)  von  Blatter.  Wappen:  in  g.  über  .">  ii  Querbalken  ein  r.  Schräg 
ballten.  Hz.:  ein  schildlarb.  olf.  Flug.  D.:  Ii  g.  Dieser  Familie,  die  in  der 
Farn.  tien,  als  livländische  bezeichnet  wird,  welche  aber  in  Sicbniacher  unter 
diesem  Namen  nicht  zu  linden  ist,  entstammt  die  Gemahlin  Barbara  Bernhards 
von  Hatzfeld.  Auf  der  Stammtafel  von  1711  ist  der  Name  last  unleserlich  und 
heissf  eher  Matten.  Loch  ist  vorliegende  Tafel  entschieden  hierin  aU  aufhcnli 
sedier  zu  betrachten,  da  der  Brief  August  Emst 's  von  Kala»  h  au  Schul  theiss 
Sigismund  sie  ausdrücklich  I Mater,  aus  einem  edlen  I inländischen  Geschlecht, 
nennt.  Ihr  Vater  Heinrich  war  mit  Margareta  von  Blatter  aus  derselben 
Fàuiilio  vermählt,  während  ihr  Grossvator  Friedrich  mil  Dorothea  von  Ungriii 

und  ihr  l'rgrossvatcr  Friedrich  mit,  Agna  von  Uilicil  Vermähl!  war.  In  dem  vor 

liegenden  Geschlecht  haben  wir  die  heute  unter  dem  Namen  Grafen  von  dem 
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Broie  gen.  Platcr  bekannte  Familie  zu  suchen ,  welch«  177  1  und  1816  von 
Österreich  die  Anerkennung  ihres  G  ralentit  eis  erhielt.  Sie  blüht  noch  heute  in 
Livlaud  in  zahlreichen  Linien.  Die  Beschreibung  des  Wappens  bei  llietstap  stimmt 
genau  mit  dein  auf  unserer  Tafel  gegebenen  überein.  Vgl.  Taschenbuch  der 
grä  11.  Häuser  Jahr  185(5,  558.  Siebniacher  bringt  es  leider  nicht.  Vgl.  Kictstap 
Bd.  II,  4.r>0,  wo  er  von  den  polnischen  Grafen  Plater  auf  die  von  dem  Bröle 
verweist,  sowie  bliese  Bd.  1,  o()8. 

o)  von  Ungriu  (von  Ungern).  Wappen:  in  bl.  zwischen  2  mal  3  sechs- 
zackige  g.  Sternen  2  und  1  g.  stil.  Lilie.  Hz.:  zw.  einen  g.  und  Id.  Flug  eine 
gold.  Lilie.  J).:  bl.  g.  (?).  Dorothea,  vermählt  mit  Friedrich  von  Platter,  Ge 
nealogische  Einzelheilen  habe  ich  keine  linden  können.  Siebmacher  kennt  das 
Geschlecht,  welches  in  Livlaud  und  Estland  blühte,  nicht.  Dagegen  ist,  aus  der 
Wappenbeschreibung  bei  Kietstap  zu  entnehmen,  dass  es  sich  um  die  liyländische 
Familie  der  Dngcrin  genannt  Sternberg,  welche  1874  als  Grafen  von  Dngern- 
Sternberg  anerkannt  wurden,  handelt.  Dort  sind  allerdings  die  Schildtiguren 
anders  geordnet,  indem  unter  den  .">  Sternen,  2  Lilien  und  1  Stern,  darunter 
2  Steine  und  1  Lilie  und  zu  unterst  1  Stern  angebracht  sind.  Doch  beruht 
vermutlich  die  Differenz  auf  einem  blossen  Versehen. 

p)  von  üfflen  (?;.  Wappen:  in  g.  silb.  barlloser  Mannesrumpf  mit 
s.  Stirnband  und  s.  Feder.  Agna,  vermählt  mit  Friedrich  von  Platter.  Das 
Wappen  wird  von  Siebniacher  unter  dem  Namen  von  killen  (hess.  Adel)  ge- 
bracht. Farben:  in  g.  ein  rofgckl.  wachs.  Mohr,  mil  g.  Knöpfen  und  s.  Stirn- 
binde. Auf  dem  II  (dm  2  rotgekl.  ein  wärt  sgebog.  Arme.    Decke:   r.  g. 

(/)  von  Börstel.  Wappen:  schrägrechts  Balken  über  von  bl.  und  s. 
schrägrechts  geteiltem  Schilde  .">  g.  hintereinander  angeordnete  abwärtsgekchrte 
Kasierbürstcn  (Börstel).  II.:  bekrönt.  KL:  wachs,  rot  weiss  und  puiiarnielbeklcid. 
Arm,  mil  gr.  Eirhcnkranz  in  der  Hand,  zw.  einen  r.  off.  Flug..  D.:  r.  s.  bl. 
(Kl.  und  Decke  nach  der  Abb.  in  der  Spiezer  Genealogie)  märk.  Adel,  ebenso 
Siebniacher  17  1,  lf>.  —  Aus  dieser  Familie  linden  wir  hier  Sibille  Eleonore 
(Kiljl —  HiÜ8),  die  Gemahlin  August  Emsts  von  Frlarh  und  nach  der  Almen 
tafel  von  17  11  des  Generals  Friedrich  August  und  seiner  Brüder,  die  Tochter 
Heinrichs  und  der  Anna  von  Besten.  Dieser  war  seinerseits  der  Sohn  Gustavs 
und  der  Anna  von  Asplers > .  (?  schwer  leserlich),  während  seine  Gemahlin  die 
Tochter  Heinrichs  von  Besten  und  der  Sophie  von  l'tlerwiek  (?  fast  unleser 
lieh)  war. 

r)  VOH  Z erbst  (auch  von  Zcrpst).  Wappen:  in  s.  2  und  1  links- 
gewendetc  r.  köwenköpfc.  Kl.:  r.  wachs,  geschwänzter  Löwe.  D.:  r.  s.  Die 
Fdlen  von  Zerbst  waren  im  Anhaltischen  ansässig.  Sophia  Dorothea  (geb. 
Kvlt),  gest.  1718),  ilie  Gemahlin  Christian  Leberrcehts  von  Erlach,  war  die 
Tochter  AlbrCehts  von  Zerbst  auf  Yonunorn  und  der  Uincliqjsc  von  Krosigk 
aus  dem  Hause  Beesen,  Die  Ahnentafel  von  1741  ijiiit  als  ihre  Urosseltern 
au:  Albrechfc  von  Korbst,  und  Gath.  von  Uoder  (V  Uöder),  Volratli  von  Krosigk 
auf  Heesen  und  Ilse  von  (der)  Scluilenburg,  als  Urgroßeltern:  AI brecht  von 
Zerbst  und  Catherine  von  Ploilio,  Puter  von  Roder  und  Gntharinii  von  Hattorf. 
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Vol  rat  h  von  Krosigk  auf  Beesen  und  Sophie  von  Alvensleben,  Bereut  von  (der) 
Sehulenburg  von  lfiiheiin  auf  Hebm'g.  (Vgl.  zur  Krosigkschen  Aszendent  :  Nach- 
richten zur  (ï cseliiditc  des  Dynasten-  und  Freiherren-Geschlechts  von  Krosigk, 
zusammengestellt  von  Ii.  v.  II.  Berlin  18r>(>,  welcher  die  vollständigen  .Stamm- 
tafeln der  männlichen  Familiengliedcr  gibt.   Siebmacher  168,  4,  säclis.) 

III. 

Ahnentafel  «les  Ratsherrn  Gabriel  Alforeehi  von  Erläch  und  seiner  Frau 

Salome,  gel),  von  Erhielt, 
ca.  1780. 

T 

Wiederum  um  100  Jahre  weiter  rückt  uns  die  dritte  der  hier  wieder- 
gegebenen Tafeln.  Das  Original  derselben  ist  ein  Pergamentblatt  von  7C>  cm. 
Länge  und  31  ein  Höhe.  Die  Wappen  sind  ohne  Helm,  Hfelnizier  und  Hçhndecke 
nur  mil  den  Schildern  wiedergegeben,  wobei  für  die  Wappen  der  Damen  die 
ovale  Form  gewählt  worden  ist.  Technik:  Ölfarben  aufglänzend  weissgrundiertem 
Berga  nie  nt. 

Leider  ist  die  Versinnbildlichung  des  genealogischen  Zusammenhanges 
eine  ganz  unlogische,  indem  dafür  die  Form  eines  Stammbaumes  gewählt  wurde, 
an  dessen  Stamm  die  Wappen  der  jüngsten  und  in  deren  Zweigen  diejenigen 
der  ältesten  Génération  befestigt  sind.  Wollte  der  ausführende  Künstler  oder 
Genealoge  das  Bild  des  Baumes  wählen,  so  hatte  er  die  Generationen  umgekehrt 
zu  arrangieren  und  die  Wappen  der  ältesten  Generation  in  die  Wurzeln  zu  ver- 
legen, aus  welchem  dann  infolge  Vereinigung  von  solchen  Wurzeln  ein  Stamm 
herauswächst.  In  vorliegendem  Falle  hätte  allerdings  der  Stamm  ohne  Frone 
bleiben  müssen,  da  der  Ratsherr  iL  A.  von  Erlach  keine  Kinder  hinterlassen 
hat.  Die  annehmbarste  Darstellung  bietet  immer  noch  die  Tdec  der  Verknüpfung 
oder  Verkettung  der  verschiedenen  Wappen.  Sie  ist  jedenfalls  geschmackvoller 
als  die  blauen,  roten  oder  braunen  Ströme  (von  Blut?)  die  in  den  meisten  Quar- 
tieren die  Filiation  herstellen  sollen. 

Über  den  Bcraldikcr,  welcher  das  Blall  wohl  auf  Bestellung  des  liais 
lierrn  von  Erlach  selbst  oder  noch  seines  Vaters  ausgeführt  hat,  erhallen  wir 
nirgends  Auskunft.  Dagegen  nniss  leider  konstatiert  werden,  dass  sich  derselbe 
kaum  bemüht  hat,  den  überlieferten  Angaben  nachzugehen  und  sie  zu  [»rufen, 
sondern  im  Gegenteil  sehr  flüchtig  zu  Werke  gegangen  ist  und  an  verschiedenen 
stellen  unrichtige  Kombinationen  in  seine  Quartiere  aufgenommen  hat.  \\  ii 
werden  bei  Behandlung  der  einzelnen  Familien  noch  hierauf  zurückkommen. 

h  i  von  Erlach.  Der  Umstand,  dass  hier  in 'zwei  Generationen  hinterein- 
ander Allianzen  innerhalb  der  Familie  geschlossen  wurden,  bringt  es  mil  sich,  dass 
die  vorliegende  Tafel  eine  ziemliche  Anzahl  von  Mitgliedern  dieser  Familie 
aufweist,  welche  den  verschiedensten  Linien  des  Gèanuithauscs  angehören,  so 
dass  sie  einen  Begriff  gibt,  wie  dieselben  unier  sieh  wieder  verschwägert  und 
verwand!  waren.  I  ber  die  Linien  selbst  gibt  das  in  der  Vorbemerkung  gesagte 
uml  die  Orientierungstafel  genügende  Auskunft.  Als  erster  Urahne  des  Uats 
lierrn  Gabriel  Albrecht  von  Erlacli  erscheint  liier 
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1.  A.  b  rah  a  ni  )  geb.  1587,  erst  Page  am  anhaltisehen  Hofe,  dann  Pfleger 
ilcr  Herrschaft  Kiesen;  er  fiel  1(521  in  Frankreich.  Er  gehörte  als  2.  Sohn  Ludwigs 
(liVI3  1569),  Freiherr^  zu  Riggisberg,  der  nach  letzterer  Herrschaft  benannten 
Linie  an  und  wurde  in  der  Folge  der  Stifter  des  heutigen  Zweiges  von  Spiez, 
während  von  seinem  altern  Bruder  Hans  Ludolf  {15H5--1643),  verra,  mit  Anna 
von  Jeolfrey  der  heute  nach  Hindclbank  benannte  Zweig  dieser  Linie  abstammt. 
(Vgl.  Schweiz.  Geschlcchtcrbuch  I,  101  ff.  sowie  die  im  Anhang  dort  abgedr. 
Ahnentafel  des  Schiiltheissen  Albr.  Kriedr.  von  Erlach.)  Abraham  war  vermählt 
mit  CathariiiH  von  MUlinen,  T.  Adelbcrts  und  der  Dorothea  von  Erlach,  von 
welcher  er  zwei  Söhne  und  eine  Tochter  hintcrliess,  welche  mit  Jakob  Graviseth 
von  Liebegg  vermählt  war.   Von  seinen  Söhnen  gehört  hieher  der  ältere: 

2.  Abraham  IL  (1(51.7  — 16(59),  war  des  grossen  "Rats  und  Landvogt  nach 
Erlach.  Die  Angaben  über  ihn  sind  spärlich.  Er  war  dreimal  vermählt  1.  mit 
Barbara  Thellung,  Tochter  Abrahams  und  der  Catharina  Brun  (*?  Braun), 
Schwägerin  des  Deutschscckelnieisters  Hans  Rud.  Tillier,  2.  mit  Losina  von 
Watt  en  wyl  und  3.  mit  Esther  von  Senarclens,  nach  unserer  Tafel  Tochter 
Franzens  und  der  Marie  Lucie  de  Wulftens  (?).  Von  welcher  Ehe  die  Deszendenz 
stammt,  ist  nicht  urkundlich  festgestellt.  Allein  schon  die  von  seinem  Enkel 
Albrecht,  Freiherrn  zu  Spiez  (s.  unten)  sehr  sorgfältig  zusammengetragene 
Genealogie  lässt  den  Sohn  (eine  Tochter  war  an  einen  Marquis  de  Montesquieu 
verheil  atef). 

3.  Abraham  III.  (1(569— 1730)  aus  der  3.  Ehe  seines  Vaters  abstammen, 
gegai  welche  Annahme  kein  triftiger  Grund  vorliegt.  Dieser  Abraham  war  erst 
Stadtmajor,  des  Rats  und  Stiffsschalfncr ;  offenbar  wenig  begütert  bekam  er 
erst  durch  seine  Heirat  Aussicht  auf  Erwerb  von  Kamilicngütcrn.  Nach  ver- 
schiedenen llandänderungen  innerhalb  der  Familie  hafte  nämlich  der  Venner 
Albrecht  von  Erlach  (1(514 — 172;'))  von  der  ältern  Spiezerlinie,  ein  Enkel  des 
Schiiltheissen  Franz  Ludwig,  nach  dem  Tode  des  Schiiltheissen  Sigismund  Spiez 
au  sich  gezogen,  nicht  ohne  dadurch  bei  seinen  nächsten  Verwandten  Wider- 
spruch zu  erregen,  und  dann  auch  von  Johann  Rudolf  dem  jr.  (1634-  I  1 1 1)  von 
der  Riggisborger  Linie,  welcher  einer  Cousine  des  Venners  geheiratet  halte, 
die  Herrschaft  Uiggisberg  erstanden.  Da  AI  brecht  selbst  nur  eine  blödsinnige 
Tochter  halte,  so  war  sein  nächster  Erbe  die  Tochter  Judith  seiner  an  Hans 
Ludwig  Frisching  verheirateten  Schwester  Juliana  L'osina.  Mit  Judith  Frisching 
vermählte  sich  nun  um  1 7 1  < >  Abraham.  Allerdings  erreichte  er  seine  Absichten 
nicht  ganz \  denn  als  1723  der  Veiltier  Albrochf  starb,  vermachte  er  in  seinem 
Testament  die  Ereiherrschafl  Spiez  und  die  Herrschaft  Uiggisberg  Abrahams 
Söhnen,  Albreehl  und  Abraham,  welche  jedoch  damals  noch  minderjährig  waren, 
und  Abraham  wurde  deshalb  nur  Pfleger  der  Herrschaften.  Immerhin  war.  als 
er  1730  starb,  die  Lage  seiner  Söhne 1  eine  gesicherte.  Von  diesen  war  Abraham 
(1716    1782),   Herr  zu  Lliggisboifg,   Maréchal  de  camp,  (ienerallieutenaut  und 

1  Kr  Imite  uiR'li  •'!  Tik'kU'i',  von  ijotiMi  Juliuiiti  lio.Mim  in  -,  lilto  mi  rtou  twk  Geiwrwl 

Im  ii'ili  ii  Iis  II    liolicl'l  S<'j|lio  voll  Ll'llltllu«,  (iouvcriicill'  VOM  NVlIcllÜUd,  Vt'l'ltlHlltt  Will' 

Archiv  lui'  llunildllt    Meli  i  i     mOH.  ' 


—  50 


Inhaber  des  Schweizer  Regiments  von  Erlacli  in  fraüzös.  Diensten  und  vermählt 
mit  einer  Tochter  des  Marquis  de  Béssé,  der  jüngere.  Von  ihm  stammt  der 
heutige  Spiezcr  Zweig  der  Jüngern  Linie  ab.  Sein  älterer  Bruder: 

-J.  Albrecht,  1713—1784,  Freiherr  zu  Spicz,  Herr  zu  Slräülingen  und 
Bougy,  war  erst  in  Bern,  dann  in  (îcnf  erzogen  worden  und  trat  als  Fähnrich 
bei  der  Schweizergarde  in  französische  Dienste  ein,  welche  er  jedoch  schon 
1711  als  Hauptmann  wieder  verliess,  um  nach  Bein  zurückzukehren.  1715  des 
grossen  Rats,  wurde  er  1750  Landvogt  in  Gottstadt,  17(il  Sechzehner,  1704 
Kastellan  zu  Frutigen.  Neben  seiner  amtlichen  Tätigkeit,  in  welcher  er  nie 
hervorgetreten  ist,  und  der  Verwaltung  seiner  ansehnlichen  Güter,  der  er  sich 
mit  ebensoviel  Sachkenntnis  als  Eifer  widmete, "lebte  er  in  erster  Linie  seinen 
literarischen  und  genealogischen  Liebhabereien  '.  So  beschäftigte  ihn  speziell 
die  Geschichte  seines  berühmten  Gcsehleehtsgcnosscn  Hans  Ludwig  von  Erlach, 
dessen  ganze  Korrespondenz  offenbar  seit  des  Scliultheissen  Sigismund  Zeit  in 
der  Schlossbibliothek  in  Spiez  aufbewahrt  wurde. #  Die  Frucht  dieser  Studien 
waren  die  schliesslich  178-1  bei  de  Feiice  in  Vverdon  erschienenen  „Memoircs 
pour  servir  a  l'histoire  de  la  vie  du  général  cl'Erlach  de  l'armée  weymaricnne 
sous  les  lois  de  France  Louis  XIII  et  Louis  XI V".  Ausser  dieser  biographischen 
mit  Aktenbeilagen  publizierten  Studie  machte  sich  Albrecht  um  die  Familien 
geschickte  verdient  durch  Anlegung  einer  grossen,  gründlich  und  kritisch  bear- 
beiteten Genealogie3;  diese  ist  in  einem  prächtig  gebundenen  Folianten  ver- 
einigt, in  welchem  jedem  männlichen  Individuum  des  Geschlechts  ein  mit  Familien 
und  eventuell  Allianzwappen  verziertes  Blatt  oder  deren  mehrere  eingeräumt  sind 
Das  Werk  selbst  enthält  eine  Fülle  von  sonst  nicht  erhältlichen  Details,  welche 
aber  immer  belegt  oder  dann  kritisch  behandelt  sind  -,  dasselbe  bildete  auch  für 
vorliegende  Arbeit  eine  ergiebige  Fundgrube.  Von  ihm  rührt  auch  ein  gewaltiger, 
mit  Wappen  ausgeführter  Stammbaum  von  ca.  5—  6  Quadratmeter  Fläche,  sowie 
eine  Menge  voll  Entwürfen  und  auch  einige  definitive  Ausführungen  von  orien 
tierenden  Stammtafeln  und  Stammbäume!)  des  Geschlechts  her1. 

Vermählt  war  Albrecht  zweimal.  Von  seiner  ersten  Gemahlin  Margaretha- 
von  Erlach,  der  Tochter  des  Scliultheissen  AI  brecht  Friedrich  von  Erlach- II  in 
delbank  (s.  unten)  und  der  Marg.  Krisching,  hatte  er  zwei  Sühne  von  denen 
der  jüngere,  b'udolf,  achtzehnjährig  in  Paris  als  Fähnrich  am  Fieber  starb.  In 
zweiter  Ehe,  welche  kinderlos  blieb,  vermählte  sich  Albrecht  1772  mil  Marg. 
von  Wattcnwyi,  Tochter  Gabriels  und  der  Marg.  May,  welche  er  als  Witwe 
Anton  VVui'ötcnibcrgcrs  bei  ihrem  Bruder,  der  Kastlan  zu  YVimniis  war,  kennen 
gelernt  hatte.  Sein  älterer  Sohn 

1  Seine  11  m  l'a  imrc  i  <•  1 1  c  KoiTesnOiHK'iiz  und  ilie  ui'k,  A  U  eiisi  m  te  spiiior  /.rii  lioliiidon 
su'li  seil  I SOn  in  einer  Abteilung  lies  Iktii.  Sta;itsiuThiv,<, 

'  Dip  VuiTeile  /u  diesem  Werke  ist  neuen  iler  (Lirin  ItUsjyOslirOi'hlîlH'ïl  AuftasslUlii  ilt'1 
(  Jenen  |ii"ie  lienierken.-U  eli  ,  aller  ii'li  Verspäte  deren   Mit  leilllliu  Hill  'rille  .liniere  (il'h'Jfrlllicil 

1  Im  P.i'.<it/.  Her  Kamilie  des  Wr  InsM-rs. 

1  Seinem  Inlercssr  i > t  es  jedenfalls  lUU'll  /u  danken,  da^>  die  In  nie  pnldi/iei  teil  Tai' In 
SO  beisammen  ifciilndicil  sind. 
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à.  G  a  Ii  ri  cl  Wibrecht,  geb.  10.  Januar  1739,  wurde  in  Lausanne  er- 
zogen und  trat  wie  sein  Vater  als  Fähnrich  in  das  damalige  Schweizerregiment 
Jenaer  ein,  mit  welchen  er  eine  Reihe  von  Feldziigcn  luitmachte.  So  nahm  er 
auch  am  siebenjährigen  Kriege  teil  und  geriet  in  preussisehe  Gefangenschaft1. 
Ausgelöst,  blieb  er  im  französ.  Dienst  und  erhielt  1769  eine  Kompagnie  in  dem- 
selben Regiment,  welches  inzwischen  seinem  Oheim  Abraham  verliehen  worden 
war.  177.')  als  Hauptmann  nach  Bern  zurückgekehrt,  gelangte  er  1775  in  den 
grossen  Rat;  177J  wurde  er  Milizoberst,  1782  Obcrstquarticrmeistcr  im  Zug  nach 
Genf,  1785  erhielt  er  die  Landvogtei  Lausanne,  nachdem  er  nach  dem  Tode  seines 
Vaters  die  Freiherrschaft  Spiez  Übernommen  hatte.  Beim  Ausbruch  der  Revo- 
lution in  Frankreich  nahm  er  sich  insbesondere  Tder  Emigranten  an  und  zog 
sich  infolgedessen  den  Jlass  der  Freiheitshelden  sowohl  in  Frankreich  als  in 
seinem  eigenen  Kreise  zu.  Dazu  kam,  dass  er  in  der  Behandlung  der  im  Waadt- 
lande  seit  17H0  sich  zeigenden  Gährung  eine  energische  und  starke  Hand  zeigte, 
so  dass  er  1792  bei  der  Bedrohung  Genfs  provisorisch  bernischer  Obcrkomman 
dant  in  der  YYaadt  wurde;  seine  Korrespondenz 2  zeigt  jedoch,  dass  seine  Stellung 
infolge  der  bureaukratischen  Organisation  eine  schwierige  war.  Kr  vcrliess  des- 
halb bei  der  Neubesetzung  179.")  Lausanne  und  wurde  in  den  kleinen  Rat  ge- 
wählt. 179t)  Gesandter  nach  Zürich,  1797  Mitglied  der  Standeskommission  in 
der  Waadt  lehnte  er  die  ihm  jetzt  angebotene  Stelle  eines  Oberbefehlshabers 
ab,  da  er  die  wahre  Situation  bereits  zu  gut  erkannt  hatte.  Beim  Einmarsch 
der  Franzosen  in  Bei  n  als  eifriger  und  einliussreiehcr  Anhänger  der  alten  Cid 
niing  bekannt,  wurde  Gabriel  Albrecht,  abgesehen  davon,  dass  er  als  Mitglied 
der  abtretenden  [Regierung  Ii  Prozent  der  Kriegskontribution  erlegen  musste, 
als  Geisel  nach  Strassburg  deportiert.  Durch  die  Aufhebung  aller  Hoheitsrechte 
finanziell  schwer  geschädigt  und  durch  den  (Hang  der  Krcignissc  völlig  mutlos 
gemacht,  verkaufte  er  im  .Jahre  18003  seinem  Vetter  Ferdinand  von  Erlach- 
Kiggisberg  sein  Grundeigentum  mit  samt  dem  Schlosse  Spie/.,  sich  nur  die 
Hoheitsrechte  (Zehnt-  und  Lehenrechte  etc.)  reservierend.  Poch  erlebte  er  die 
Restauration  nicht  mehr.  Er  starb  am  10.  Mai  1S02  in  Spicz,  wo  er  in  der 
Ivirehengrüft  begraben  ist.  Seine  Rechte  gingen  alle  über  an  seine  Witwe  : 

Salome,  geb.  von  Krlach,  die  Tochter  Sigismunds"1  und  der  Salome  von 
Bonstetten,  mit  welcher  er  sieh  17ü(i  vermähl!  hatte.  Obsohoii  die  Neuordnung 
der  Verhältnisse  18053,  1815  und  1830  eine  Entschädigung  der  ehem.  Herrsehafts- 

1  Vgl.  sein  'higclmcli  in  diuser  Zeit  (Staufs-À,  [Sn.  A.]  III.  89)  welehes  m  militüv- 
historischer  und  persönlicher  lle/.iehnng  viel  Interessantes  bietet. 

-'  IHesclbie  liegt  in  5  IHinden  ans  den  Jahren  1792  -93  im  staat>arehiv  Sn.  A  Varia 
V.  119.  Sie  bietet  viel  Material  mir  politischen  Beurteilung  diese«  Mannes,  der  von  seinen 
Zeitgenossen  vielfach  unrichtig  beurteilt  worden  ist.  Diu  Ausarbeitung  einer  alle«  Material 
kritisch  sichtenden  Biographie  witre  sehr  wiuischbur, 

1  sieiiiei'  L;jiii  Lnnlehtigerweise  1792  an.    Dumtil*  suchte  er  Sjpica  an  Bern  eu  vn 
kaufen,  s.  l'on'.  sp.  A. 

1  Hohn  ile.--  ( ienerullieutenants  Aliraliam,  Herrn  /,w  llign'ishor^  (s,  Oriciitioi'uugstafel), 
Mieser  balle  IVir.i  Itiggisberg  an  die  Steiger  von  Holl  verkauft    (U.rk,  im  f.im.  Ar.  li.V 

1  ,->.  \v.  niiien  ami  Oriouüorungslafel, 
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hcrrcn  bestimmte,  so  kam  doch  mit  der  Witwe  des  Ratsherrn  Gabriel  Albrecht 
keine  Einigung  zu  stände,  sodass,  als  dieselbe  1831  verstarb,  die  Hoheitsrechte 
auf  den  Besitzer  des  Sehlossgutcs,  Ferdinand  Albrccht  von  Erlach-Riggisberg 
Übergingen,  welcher  merkwürdigerweise  trotz  der  Verfassungsänderung  in  aller 
Form  mit  derselben  belehnt  wurde.  Dieselben  sind  jedoch  heute  infolge  der 
gesetzgeberischen  Entwicklung  erloschen,  nachdem  1840  die  Oollätür  dem  Staate 
abgetreten  worden  ist.  Kinder  sind  der  Ehe  Gabriel  Albrechts  von  Erlach  nicht 
entsprossen.  Nach  dieser  etwas  ausführlichen  Darstellung  bisher  weitem 
Kreisen  wenig  bekannter,  aber  interessanter  Persönlichkeiten  verlassen  wir 
diesen  Zweig  der  Familie  und  wenden  uns  zum  mütterlichen  Grossvater  des 
Ratsherrn:  T 

G.  Albrecht  Friedrich  (IMchsgraf)  von  Frlach,  Herr  zu  Ilindel- 
bank,  Wyl,  Urteilen,  Mattstetten  und  .legist orf,  Schultheiss  der  Stadt  Hein, 
geb.  10117,  gest.  1785).  1725  Offizier  in  kaiserl.  Regiment  Tillier,  1727  des  grossen 
Rats,  17.").")  Fandvogt  nach  Morgcs,  1 755  des  kleinen  Rats,  1 758  Welschseckcl- 
meister  und  175!)  Schultheiss;  geistig  wenig  bedeutsam,  aber  infolge  seines 
vom  Vater  ererbten  Reichtums  und  mehr  äusserer  Begabung  zu  Kiulluss  und 
Macht  gelangt!.  Albrecht  Friedrich  von  Frlach  war  Witter  des  badendur- 
lachischen  Ordens  de  la  fidélité,  des  hessen  kasselschen  Ordens  vom  gold.  Löwen 
und  des  prcilssischen  Ordens  vom  schwarzen  Adler;  endlich  war  er  auch  kaiserl. 
Kämmerer.  Vermählt  war  er  mit,  Margaretha  Frisching,  Tochter  Gabriels  und 
der  Anna  Maria  Stürler,  von  welcher  drei  Kinder  stammen:  Johann  Rudolf,  der 
lO.jährig  zu  Modena  starb,  Margaretha  Anna,  die  mit,  dem  Frciherrn  Albrecht 
von  Erbach  zu  Suiez  vermählt  war,  und  Carl  Ludwig,  Herr  zu  llindelbank  und 
.legistorf,  der  Vater  des  unglücklichen  Helden  von  ITHS,  des  Generals  Carl  Lud 
wig  von  Frlach.  Albrecht,  Friedrichs  Vater  war 

7.  Hieronymus,  Herr  zu  llindelbank,  Thunstetten,  .Moosseedorf,  Hol'wyl, 
Urteilen,  Mattstetten  und  Bäriswyl,  kaiserlicher  Gcneralfeldmarschallicutenant 
und  Kämmerer,  lîittcr  des  wiirflcnLbcrgisclien  Hubertus-  und  des  bayreüthisehen 
roten  Adlerordens.  Kr  erhielt  die  Würde  eines  lieichsgrafcn  (über  die  Wappeu- 
vei'inehriing  s.  oben).  Auf  die  Person  dieses  glanzvollen  Vertreters,  von  Berns 
Machtstellung  in  der  ersten  Hälfe  des  18.  Jahrhunderts  näher  einzutreten,  fehlt 
leider  der  Kaum  -'.  Iti(i7  geboren,  trat,  er  scholl  frühe  in  französische  Kriegsdienste: 
1701  wurde  er  des  grossen  Kais,  170:.'  durch  den  Finlluss  seines  kaiserlich  gc 
sinnfen  Schwiegervaters,  Oberst  und  Chef  eines  kaiserlichen  Infanterie  Uegiiueuts, 
17o|  General  Wachtmeister  (Generalmajor),  1707  Feldmarschallieutenaiit,  Fand 
vogt,  zu  Aarwangen,  1715  des  täglichen  Rats,  1718  Wclschscekelmcistcr,  endlich 
1721  Schultheiss  der  Stadt  und  Republik  Hern.    IGU5  halle  er  sich  vermähl! 

1  luiniorliin  wiircn  die*  fuktoren,  iliu  eine  solche  l'ors.ünliclikfil  ku  ilen  höchsten  8t«a(s 
stellen  y'i'laiiycii  Nossen,  nöeli  /.U  iintoi'suolien, 

-'  Mi  r  llihllri  illcsoi"  Arbeit  ist  ku  eng,  uni  nul  «Hc  IV'i'stiuliehkeilPH  tlioser  lifhleii  Sit'hult- 
lu'issen,  uiiiuontlir.li  auf  Hieronymus  eiiijîiltïotx'ii.  Ue-stMuk'rs  'Ii''  AuklHsrvii  S'eliwi'iïters  ^  ^ni 
letzten?  siml  zu  seliwerwieg'enil,  um  liior  heleuehtel  wenleii  ku  können,  Kino  üTüinllictie  Mo 
g'i'HjtliiselH!  Bctirlioitung  würde  itueli  liiel'  ein«  lohnende  Arliuil  sein, 


mil  Anna  Margaretha.  WilTading,  der  Tochter  dos  nachmaligen  Schultheissen 
Johann  Friedrieh  Willading  und  der  Margaretha  T'ribolet  (und  nicht  irler  Catti. 
Eftinger,  wie  unsere  Tafel  angibt),  einer  sclir  reichen  Erbin.  Dieser  Ehe  sind 
zwei  »Sühne,  der  obenerwähnte  AI brecht  Friedrich  und  der  als  Kiirassieroffizier 
im  Regiment  Schlippenbach  in  Herlin  im  Duell  gefallene  Johann  Rudolf,  sowie 
eine  Tochter,  die  mil  Sigmund  Willäding  vermählt  war,  entsprossen.  Hierony- 
mus Vater  war: 

H.  Johann  Rudolf  (1034—1711),  Herr  zu  Riggisberg  und  Rümligen, 
Landvogt,  nach  Ruchsee.  Dieser  verkaufte  die  Herrschaft  Riggisberg  au  den 
Neffen  seiner  Frau,  den  Venner  Albrecht  von  Èrlàch,  Freiherrn  zu  Spiez  (Sohn 
Albrechts  und  der  Anna  von  Büren,  s.  weiter  unten).  Vermählt  war  er  seit  1650 
mit  einer  Tochter  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach,  Freiherrn  zu 
Sj liez  und  Oberhofen,  Susanna  Dorothea,  aus  dessen  zweiter  Ehe  mit  Johanna 
von  Gralfenried,  welchem  wir  in  der  nächsten,  liier  nicht  mehr  aufgeführten 
Generation  noch  zweimal  begegnen  würden,  während  Johann  Rudolfs  Vater 
Hieronymus,  Herr  zu  Riggisberg,  Champ  vent  und  la  Mot  he,  mit  Esther  von 
Diesbach  vermählt,  dem  Riggisberger,  später  Hindelbanker  Zweig  der  Familie 
angehörte.  Der  altern  Linie  dagegen  gehören  an 

\K  Albreeht,  1014— 105 1,  Mitherr  zu  Spiez,  Schuhheiss  zu  Thun,  der 
erste  Sohn  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  aus  dessen  zweite)'  Ehe  mit  Johanna 
von  Gralfenried.  Er  war  mit  Anna  von  Büren  vermählt.  Sein  älterer -Sohn  Franz 
Ludwig  starb  als  Page  in  Heidelberg,  während  der  jüngere,  Albrecht  (LH  1-1723) 
der  schon  oben  erwähnte  Venner  Albrecht  war,  welcher  von  Johann  Rudolf 
v.  E.  Riggisberg  kaufte  und  auch  die  verschiedenen  andern  Berechtigungen 
an  die  Freiherrschafl  Spiez  durch  Erbschaft  und  Kauf  au  sich  brachte.  Seine 
Schwester  Julian  a  Rosina  war  an  Hans  Ludwig  Frisehing  verheiratet,  dessen 
Tochter  Judith  dann  an  den  Stiftsschaffner  Abraham  v.  E.  vermählt  wurde. 
Der  Venner  Albrocht  war  in  erster  Ehe  vermählt  mil  Catharina  von  Irtgertz, 
Tochter  Jalcobs  und  der  Magdalena  Michel,  sowie  in  zweiter  Ehe  mit  Elisabeth 
Eliinger,  Tochter  von  Christoph  Franz,  liinterliess  jedoch  keine  Deszendenz. 

Von  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach  -  Spiez  ältestem  Sohne 
ans  dessen  erster  Ehe  mit  Salome  Steiger  von  Roll  stammen  ab  die.  hiergenannten 
Aszendenten  der  Frau  Salome  von  Erlach  geb.  von  Erlach,  Freifrau  zu  Spiez  und 
Gemahlin  des  Ratsherrn  Gabriel  AI  brecht  von  Erlaeh,  Freiherrn  zu  Spiez,  deren 
Ahnen  der  rechts  liegende  Teil  unserer  Tafel  gewidmet  ist.  liier  begegnen  wir 
zuerst  (1.  Wappen  rechts  der  Mitte): 

10.  Franz  Ludwig,  1Ô00-  10">o,  dem  ältesten  Sohn  von  den  24  Lindern 
des  Schultheissen  Franz  Ludwig,  der  also  sowohl  unter  den   Almen  der  Frau 

Salome  wie  auch  unter  denen  ihres  Gemahls  erscheint.  Er  war  Herr  zu  Hümplit/. 
(Spiez  wird  nur  von  den  Kindern  zweiter  Ehe  geerbt)  und  Gubemator  zu 
Aigle.  Kr  war  dreimal  verheiratet:  l.  1025  mil  [sabeau  Chambrior  von  NeucluUel, 
(gest.  1034),  2.  1035  mit  Esther  von  Waüenwyl,  .">.  1042  mit  Magdalena  si  [irler 
(hier  anrieht  Verweise  Salome  genannt,  wohl  in  Verwechslung  mit  der  Gattin 
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des  Obersten  Ludwig,  Herrn  zu  Riggisbefg,  die  diesen  Namen  trug),  Tochter 
Abrahams  und  der  Johanna  May.  Aus  dieser  Ehe  stamm!  sein  jüngster  Sohn 

11.  Victor  I,  1008—1714,  des  grossen  Rats,  Landvogt  nach  Suiniswald. 
welcher  mit  Elisabeth  Steiger,  Tochter  des  Welschseckelmeisters  Emanual  Steiger 
(aus  der  Familie  mit  einem  schwarzen  Bock  im  Wappen)  und  der  Catharina 
Daxelhofer  vermählt  war.  Sein  Sohn 

12.  Victor  IT.,  107;")— 1745  (nach  Stiirler  geb.  1072),  Haupt  manu  in 
Frankreich,  des  grossen  Rats  1710,  Hofmeister  zu  Künigsfehlen  1 728,  war  ver- 
mählt mit  Salome  von  Graffenried,  T.  Christophs  und  der  Salome  von  Büren 
(das  nähere  s.  unt.  diesen  Namen).  Von  diesenwVictor  slammen  die  beiden  heute 
noch  blühenden  Zweige  der  altern  Linie  ab:  vom  jüngeren  Sohn  Franz  Lud- 
wig1, 1718—17,83  Stiftsschaffner  zu  Zotingen  und  Landvogt  zu  Oberhofen,  ver- 
mählt mit  Johanna  von  Graffenried,  der  Zweig  zu  Gerzensee,  während  der  Zweig 
von  Schwand  von  dem  ältesten  Sohne 

13.  Sigismund  (1710  —  1783),  Landvogt  "zu  Morsee  und  Bauherr  von 
Bürgern,  vermählt  mit  Salome  von  Ronstetten,  Tochter  Caspar  und  einer- von 
Piesbach.  Ihre  Tochter  Salome  war  die  bereits  behandelte  Gemahlin  des  Rats- 
herrn Gabriel  Albrecht,  des  letzten  Freilierrn  zu  Spiez.  Es  erübrigt  noch,  um 
das  gleich  hier  zu  behandeln,  darauf  zu  verweisen,  dass  auch  der  Ratsherrin 
Urgrossmutter  auf  der  Mutterseite  den  Erlach  entstammte.  Oie  mil  Georg  von 
Piesbach  vermählte  Johanna  von  Erlach  war  die  Tochter 

H.  Gabriels  (1040— 1G73),  des  Rats  und  Mitherrn  zu  Spiez,  des  dritten 
Sohnes  des  Schultheisseu  Franz  Ludwig  aus  dessen  zweiler  Ehe  mil  Johanna  von 
Graffenried,  so  dass  derselbe  in  der  hinter  unserer  Stammtafel  zurückliegenden 
Generation  nicht  weniger  als  viermal  erscheinen  würde,  je  zweimal  mit  jeder 
seiner  beiden  Ehefrauen.  Gabriel  war  vermählt  mit  Catharina  Tillier,  Tochter 
Johann  Rudolfs.  Da  auch  sein  Sohn  Johann  Rudolf,  vermählt  mit  Elisabeth 
von  Reinhardt,  1700  als  niederländischer  Oberstlieutenant  ohne  Leibeserben  starb, 
geriet  seine  Witwe  mit  ihrem  Neffen,  dem  Venner  Albrecht,  wegen  ihres  ver- 
storbenen  Gatten  Anteil  an  Spiez  in  streit,  welcher  in  einem  langwierigen  und 
hässlichen  Prozess  endigte. 

Ein  mehrercs  über  die  hier  aufgeführten  Glieder  des  Geschlechts  zu  sagen, 
verbietet  mir  der  beschränkte  Umfang  dieser  Darstellung,  um  so  mein'  als  wir 
noch  einer  Menge  anderer  Familien  begegnen,  bei  denen  wir  einen  Augenblick 
verweilen  müssen  : 

b)  von  Mülineii:  Wappen  und  historisches  s.  oben.  Catharina,  Tochter 
Adelberts  und  der  Por.  von  Erlach,  vermählt  mit  Abraham  T.  von  Rrlach. 

c)  von  Senarclens:  Wappen:  in  g.  S.  ein  hl.  mit  3  g\  fi  zack.  Sternen 
belegter  Schrägbalken.  Uz.:  wachs,  s.  Schwan.  M.:  hl.  s.  (Siel (1er  blau  !•:.  da 
auch  der  Schild  bei  ihm  g.  ist.) 

'Sein  illtester  Solm  war  ümloli  Ludwig  (1749—1808),  Schulthciss  ru  Rurgcloif,  Ii.' 
kannl  als  General  der  ilie  llelveiik  hinwegfegenden  InsiuTektious-Awuee  IUI  StcckUkiiosj  ISOä 

iniil  als  Verfasser  eines  Clitlllll',  II.  \ .  liusshinil  gewidmeten  Werkes;  i  eile  iln  ItOtdlCUI  he) 
jtlngei'O  .Solin.  Carl,  kam  am  17.  Antust  1Î92  als  Ollizior  iler  Sehwei/ei^anle  in  ileil  Tuileiirti  um. 
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Esther,  Tochter  dos  François  und  der  Mario  Lucy  de  Wuttlens,  dritte 
Gemahlin  Abrahams  IT.  von  Erlacli.  Man  wird  wohl  kaum  fohl  gehen,  wenn 
man  François  als  identisch  mit  dorn  ICH)  genannten  noble  François  de  Senar- 
clens,  coseigneUr  de  Grancy  et  du  Rosey,  Iiis  de  François  ansieht.  (Vgl.  Los 
familles  vaudoises  qualifiées,  Lausanne  1883). 

(I)  de  Wut  (Ions.  (?)  W.i  in  r.  ein  s.  sav.  Kreuz.  If.-Z.  V  IX:  r.  s.  (?). 

Aus  was  füi'  einer  Familie  diese  Marie  Lucy  de  Wuttlens  stammt,  ist 
nicht  klar,  da  die  Familien  Viifllens,  Mayor  de  V.ulllens,  Vuillens  und  Vuippens, 
die  eventuell  in  Frage  kommen  können,  um  1000  längst  nicht  mein'  existierten. 
Auch  gibt  sowohl  das  Genfer,  als  das  Waadtländische  Wappenbuch  aussei'  8a- 
voyen  kein  Wappen  dieser  Zeichnung  und  Farbe  an.  Audi  Gatschet,  sowie  das 
Armoriai  gén.  Hessen  mich  im  Stich.  In  Renesses  Dictionnaire  ist  es  ebenfalls 
nicht  zu  linden. 

e)  F  ri  sc  hing.  W.  :  in  g.  ein  schreitender  ib  Schafbock.  U.Z.:  ein 
wachsender,  ein  blankes  Schwert,  in  dem  Tatzen  haltender  Bär.   D. :  Ii  g. 

I  »ieses,  seif  Anfang  dos  15.  Jahrhunderts  aus  dem  Simmenthal  einge- 
wanderte und  allmählich  zu  grossem  Reichtum  und  Einiiuss  gelangte  Geschlecht 
erscheint  im  17.  und  1 8.  Jahrhundert  vielfach  durch  Allianzen  mit  Gliedern  der 
Familie  von  Erlach  verbunden.  Hier  beschäftigen  uns  nur  drei  solche,  von 
denen  zwei  bereits  oben  behandelt  wurden,  nämlich: 

Hans  (1597— 103rt).  Des  Rats,  Sohn  des  Hans  und  der  Maria  Säger,  starb 
an  den  Folgen  eines  Streits  mit  zwei  Berner  Bürgern,  bei  welchem  er  in  ein 
Mistloch  gefallen  war.  In  erster  Rhe  war  er  vermählt  mit  Maria  von  Graifen- 
ried,  in  z weil  er  Ehe  mit  Ursula  Manuel.   Sein  Sohn  f.  Ehe: 

Hans  Ludwig  (1027 — 1085).  Besitzer  von  Biilikofen,  des  Grossen  Rates 
und  Landvogt  nach  Aarberg,  war  vermählt  in  1.  Ehe  mit  Maria  von  Watten- 
wyl  (v.  Morsée)  und  in  2.  Ehe  mit  Juliana  Rosina  von  Erlach,  Tochter  Albrechts 
und  der  Anna  von  Büren  (s.  oben).  .Seine  Tochter  aus  2.  Ehe,  Judith,  vermählt 
an  den  Stiftssehafliier  Abraham  Hl.  von  Erlacli,  wurde  die  Mutter  der  Äste 
Spiez  und  Riggisberg,  des  jüngeren  Zweiges  der  jüngeren  Linie  (s,  oben). 

Aus  demselben  Geschlecht  stammte  auch  die  Gemahlin  des  Schultheissen 
Albreohl  Friedrich  von  Erlach:  Margarethe  Frisching.    Ihr  Grossvater  war 

Samuel  (1038^—1721),  Herr  zu  lliiinligon,  Sehultheiss  der  Stadt  und  Re 
publik  und  Oberbefehlshaber  dt1)'  Berner  im  2.  Yilniergor  Krieg;  er  war  vor 
mahlt  mit  Magdalena  Weiss  von  Schalen,  Tochter  Gabriels,  Herrn  zu  Mollens 
und  der  Susanna.  Stiirler.  Das  vorliegende  Blatt  nennt  sie  unrichtige!  weise 
Wyss  und  gibt  auch  als  ihr  Wappen  dasjenige  einer  der  bernischen  Familien 
Wyss  an.  Die  Weiss  jedoch  führen  in  hl.  ein  g.  gelliigeltes,  steigendes  Pferd. 
Samuels  2.  Sohn  war 

Gabriel,  Herr  zu  Rinnltgen,  Hauptmann  in  holländischen  Diensten. 
Er  schlug  17<)1  die  Ratsstelle  aus  Gewissensrilcksichton  wegen  des  Rides  auf 
die  helvetische  Konfession  aus.  Im  gleichen  Jahre  halt  ei  dir  Malaoridabank 
begründen  und  winde  dürch  ihn-n  Sturz  L72Q  völlig  ruiniert  '.  Wi  mähli  war  er 

1  Gruner  Cliroüik  M&s.  \h  iv  Iii.  1s.  ölt-i. 


mit  der  Tochter  Anna  Maria  des  Welschseckelmeisters  Real  Ludwig  SI iirler 
und  der  Anna  Si  iirler;  die  einzige  Tochter  ans  dieser  Ehe,  Margaretha,  ver- 
mählte .s  i  (  *  1 1  ITH)  mit  dem  nachmaligen  Sehultheissen  AI  brecht  Friedrich  von 
Erlach  (s.  oben). 

f)  von  Graffenried.  Wappen:  in'g.  auf  grünem  Dreiberg  brennender  !f 
Bäumst  runk  von  2  r.  Siemen  begleitet,  II/..:  brennender  i!  Baümstrnnk.  I  >.  : 
L!  g.  (Seil,  l«r)0().  Vorher  fehlte  der  Brand).  Aus  diesem  Gesehieehte,  auf  dessen 
Geschichte  hier  nicht  eingetreten  zu  werden  braucht  ich  verweise  auf  die 
ausführlichen  historischen  Notizen  im  Schweiz.  Geschlechterbuch  -  -  stammt  ein- 
mal die  Gemahlin  Hans  Frisehings,  Maria  \qw  Grall'enried,  die  Tochter  Caspars 
(lf)74  — 1027),  Herrn  zu  Gerzensee  und  Allmandingen  und  dessen  2.  Ehefrau 
Catharina  von  Diesbach.  Eine  Tochter  aus  1.  Ehe  ist  Johanna  von  Graffenried, 
die  2.  Gemahlin  des  Sehultheissen  Franz  Ludwig  von  Eiiacli  und  damit  Mutter 
der  auf  dieser  Tafel  genannten  Albrecht  und  Gabriel  von  Erlach,  sowie  ihrer 
Schwester  Susanna  Dorothea,  die  ebenfalls  hier-erscheint.  Sodann  wird  aufge- 
führt :  Salome  (geb.  10SS,  -|-  17f>7),  Geinahlin  Viktors  von  Erlach,  Tochter 
Christophs,  Herrn  zu  Worb  (geb.  1-663,  gest.  1720).  Von  seiner  Gemahlin 
Salome  von  Büren  hatte  er  zwei  Tüchler  und  einen  Sohn,  der  aber  jung  starb. 
Victor  von  Erlach  und  sein  Schwager  Carl  von  Wattenwyl  hätten  Worb  gerne 
an  sich  gezogen,  doch  ging  dasselbe  durch  Zugrecht  an  einen  Veit  er,  Anton 
von  Grall'enried,  über.  Christophs  Ellern  waren  Caspar  (1632-  1682),  Vogt  zu 
Thorberg  und  Barbara  ITeinricher  von  Biel. 

(l)  von  Büren.  "Wappen:  in  r.  (mit  s.  Schildrand)  drei  g.  Bienenkörbe. 
Hz.:  ein  halber  r.  hing  mit  .'5  s.  oder  g.  Bienenkörben  belegt.  D.  :  r.  g.  Aus 
diesem  Geschlecht,  welches  um  die  Mille  des  14.  Jahrhunderts  in  Hern  auftaucht 
und  heute  zum  Adel  gehört,  stammte  Anna,  Gemahlin  Aibrcchts  von  Krlacli, 
Milherrn  zu  Spiez,  Tochter  Davids  (1083—1620),  Herrn  zu  Säftigen  und  Dettligen, 
Land  vogt  von  Aarwangen,,  und  der  Anna  G  Uder,  sowie  Salome,  die  Gemahlin 
Christophs  von  Grall'enried  von  Worb;  sie  war  Tochter  Johann  Carls  (163(1 
bis  17111),  Herrn  zu  Vauxmareus,  Wonami  und  Provence,  Yenner  und  dessen 
2.  Gattin  Dorothea  von  Wattenwyl,  der  Tochter  des  Venners  Gabriel  aus  der 
Linie  zu  Vauxmareus. 

Ii)  Wiiiading.  Wappen:  ursprünglich  in  r.  jetzt  in  s.  mit  r.  Schild 
rand  ein  schreitender  :li  Ochse.  Anna  Margaretha,  die  Gemahlin  des 
Sehultheissen  Hieronymus  von  Erlach  war  die  einzige  Tochter  und  Krhin  des 
Sehultheissen  Johann  Friedrich  (1641— Ï71K),  Herrn  zu  Urtenen,  MattsteUen 
und  Wylhof,  der  1674  Grossweibel,  1(177  Landvogt  nach  Aanvangcn,  IßJM  des 
Kleinen  Rats,  1698  Venner  zu  Metzgern  und  Salüdirektoi'i  sowie  endlich  17«»^ 
Schultheiss  der  Sladt  und  Republik  geworden  war.  1710  erhielt  er  vom  Kaiser 
den  Adel  bestätigt  mit  er  Verbesserung  des  Wappens:  auch  war  er  Ritter  des 
Ordens  vom  heiligen  Marcus  zu  Venedig.  Er  w  ar  ein  hervorragender  Staatsmann 
und   Kührer  der  antifranzösisi  lien  kaiserlichen   Partei  in  Hern.    Sein  auf  fast 

1 '/.,  Millionen  Bernpfiutde  geschätztes  Vermögen  ging  an  Hieronymus  von  Kr 
lach  liber.  Vermählt  war  er  dreimal:  i.  mil  Anna  Margaratha  Tribolet,  von 
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welcher  die  Tochter  stammt,  2.  mit  Anna  Stürler  und  3.  mit  Anna  Catharliva 
Effinger,  Tochter  Thüiüngs  und  der  Salome  May.  Die  beiden  letzten  Ehen 
blieben  kinderlos;  es  ist,  demnach  unrichtig,  dass  auf  der  Ahnentafel  Catharina 
Enniger  genannt  ist,  der  Name  von  Anna  Margaretha  Tribolet  gehörte  vielmehr 
hierher. 

i)  Effinger.  Wappen:  in  s.  ein  r.  Sochsberg.  11z.:  halber  silberner  Flug 
mit  1-.  Seehsherg.  D. :  r.  s.  Die  neuere  Heraldik  stellt  den  Sechsberg  gewöhnlich 
schwebend  dar.  Ursprünglich  Ringer  von  Brugg,  giengen  sie  bald  im  aargauischen 
Adel  auf.  Anna  Cat  harina  Effinger  von  Wildegg,  die  3.  Gemahlin  des' 
Schultheissen  Johann  Friedrich  Willading,  war  die  Tochter  «Tunker  Thürings  und 
der  Salome  May.  seiner  2.  Gemahlin.  Hans  Thüring,  Herr  zu  Wildegg  und  Wilden- 
stein, (geb.  101.9,  gest.  1601),  erneuerte  das  Bürgerrecht  in  Bern  und  hatte  von 
seinen  zwei  Flauen,  von  welchen  die  erste  Johanna  Margaret  lia  von  Mülinen, 
ihm  Wildenstein  zubrachte,  1(5  Kindel'.  Heute  ist  die  männliche  Deszendenz  aus- 
gestorben. 

h)  Weiss  von  Schalen.  Wappen  :  in  b.  ein  geflügeltes,  steigendes  g. 
Pferd.  Hz.:  wachsendes  g.  geflügeltes  Pferd.  D. :  hl.  g.  (Stettier,  W.  24,  21, 
welcher  auch  die  Wappen  der  andern  Familien  Wyss  unter  Weiss  einführt). 
Die  Weiss  von  Schalen  (Chaley),  wie  sie  zum  Unterschied  der  bereits  in  Peru 
ansässigen  Familien,  die  sich  heute  noch  Wyss  schreiben,  genannt  werden. 
Messen  ursprünglich  Albi  und  stammen  aus  dem  Wallis.  1589  erlangte  Partlome 
Weiss  das  Bürgerrecht  in  Peru.  Magdalena,  geb.  1017,  die  Gemahlin  des 
Generals  Samuel  Frischiug,  war  die  Tochter  des  Obersten  Gabriel  (  1013—1084), 
Herrn  zu  Mollens,  Zeugherrn  und  Landvogts  zu  Lausanne,  sowie  Salzdirektors, 
aus  dessen  1.  Ehe  mit  Susanna  Stürler.  Die  Familie  blüht  noch  heul  zutage  in 
Lausanne  und  in  den  französischen  Kolonien  uni  er  dem  Namen  de  Weiss  und 
hai  das  bernische  Bürgerrecht  aufrecht  erhalten  (v.Werdt,  Gen.).  Das  hier  an- 
gegebene Wappen:  in  r.  und  w.  gespaltenem  Schild  eine  grosse  Lilie  in  ver- 
wechselten Tinkturen,  isl  dasjenige  der  heule  ausgestorbenen  Familie  Wyss. 

I)  St  ürler.  Wappen:  in  r.  eine  g.  Zäunt üre  Hz.:  zwischen  g.  Riiitel  hörnern 
ein  rotgekleideter  Weiberruinpf  mit  flatterndem  goldenem  Haar.  D.:  r.  g.  Aus 
diesem  Geschleî  hl  e.  welches  seif  1384  in  Urkunden  erscheint,  stammte  Anna 
Maria,  welche  sich  1(194  mit  Gabriel  Frischiug  von  Riimligen  vermählte \  sie 
war  die  älteste  Tochter  Peat  Ludwigs  (  10 40—  1 7 12),  der  1084  Landvogl 
nach  Trachsclw  ald,  1700  des  Kleinen  Pats  und  1707  Welsehseckolnieister  wurde, 
und  der  Anna  Stürler,  Davids  des  Landvogts  zu  t'hillon  und  der  Margaretha 
Daxelhofor  Tochter.  Es  ist  allällend ,  dass  der  Autor  nnserei  Tutel  den 
Namen  von  Anna  Marias  Vater,  der  doch,  wie  wir  gesehen  haben,  eine 
angesehene  Stellung  bekleidet  halle,  nicht  auflinden  konnte,  um  so  mein, 
da  er  den  Namen  der  Gattin  kennt.  Ans  demselben  Geschlecht^  stammte  auch 
Magdalena,  die  (ieinahlin  Franz  Ludwigs  (IL)  von  Erlach,  Herrn  zu  Pinn 
plitz,  (iubernalors  zu  Aelen,  die  Tochter  Abrahams  (lnSn  1(528),  Herrn  /u 
Tollen,  und  der  Johanna  Maj*,  weicht1  ihrem  Manne  diese  Herrschaft  zugebracht 
hatte  (v.  Werdf,  Stammt.).  Das  (ieschlerht  bltlhl  noch  heutzutage  in  Bern. 


m)  Steiger  (#).  Wappen:  in  g.  ein  sol)  webend  er  wachsender  Ii  Bock. 
II/.:  Schildfigur,  H  D.:  g.  Diese  im  in.  Jahrhundert  aus  dem  Thurgau  in 
Hern  eingewanderte  Familie,  welche  mit  den  aus  dem  Wallis  stammenden  weissen 
Steigern  von  Rolle  nicht  /u  verwechseln  ist,  ist  mit  Diplom  vom  10.  Dezember  1714 
von  König  Friedrich  I-  von  Prenssen  in  den  Freiherrnstand  erhoben  worden.  Das 
Geschlecht  ist  etwa  mich  bekannt  unter  dem  Namen  Stdger-Möntri'cher.  Ihm  ent- 
stammte der  letzte  Schultheis*  des  ancien  régime,  Nikiaus  Friedrich  von  Steiger. 
Klisabeth,  die  Gemahlin  Victors  von  Krlach  von  Aarbnrg,  (cop.  1(570)  war 
die  Tochter  Immanuels  (1010-  1(570),  welcher  erst  auf  Mohren  zünftig,  später 
die  Gesellschaft  zu  Obergerweren  annahm,  1038  der  Bürgern,  Landvogt  nach 
Grandsou,  1(5;")1  Sechzehner  zu  Gcrwern,  10f>2  des  Kleinen  Rats  und  endlich 
1(502  Welsi  hsec.kelmeister  winde;  er  war  vermählt  mit  Katharina  Daxelliofer, 
drr  Tochter  des  Schnltheissen  Nikiaus  D, 

//)  Daxelliofer.  Wappen:  in  g.  eine  !{*  Bärentatze  mit  r.  Sohle  und  s. 
Krallen.  Hz.:  wachsende  ü:  Bracke  mit  r.  Zunge  und  g.  Halsband  mit  g.  Schelle. 
D.:  ;!  g.  Stettier  (W.  3,10)  kennt  die  hier  im  Wappen  der  Oatharina  wieder- 
gegebene Variante  in  r.  auf  g.  Dreibetg  silberne  Bäreiltatze,  Hz.:  s.  Tatze, 
D.  :  r.  s.  Während  er  (21,  25 — 20)  als  weitere  Varianten  die  richtige  (s.  oben) 
und  in  g.  ■■;  Tatze  auf  gr.  Dreiberg  mit  gl.  Tatze  als  Helmzier  angibt  (&),  1!' 
wie  3,  10  nur  mit  2  g.  Sternen,  welche  die  Tatze  hegleiten),  nennt  er  4f>,  7  als 
letzte  auch  noch  in  r.  auf  g.  Dreiberg  !!  Tatze.  8(5,  K)  gr.  Dreiberg  s.  Tatze 
in  rot.  Aus  diesem,  jetzt  ausgestorbenen  Geschlechte  sehen  wir  hier:  l'a  t  ha 
rina,  Gemahlin  des  Welschseckelmeisters  Emannel  Steiger,  die  Tochter  des 
Schnltheissen  und  Herrn  zu  l'fzigen,  Nikiaus  (lT>9f>  1(570)  und  dessen  erster 
Frau,  Barbara  Slelli,  sowie  Oatharina  (wohl  besser  mit  v.  Werdt,  Anna  Bar- 
bara), die  Gemahlin  Carls  von  Bonstetten  von  Thorberg.  Letztere  war  die 
Tochter  von  Vincenz  (1(522 — Ii 504),  Landvogt  nach  Bandshut,  und  der  Dorothea 
von  lionstetten  (s.  unten),  eines  Sohnes  des  Schnltheissen  Nikiaus,  mithin  Bruders  der 
Oatharina  Steiger.  Eine  Verschiedenheit  des  Wappens  ist  demnach  ausgeschlossen. 

o)  II  ein  rieh  er.  Wappen:  in  g.  ein  -!h  auf  allen  Seiten  von  einer 
brennenden  ;  Granate  begleiteter  Sparren.  Hz.:  r.  D.:  ■'■  g.  hau  Bieler  Ge- 
schlecht, aus  welchem  Barbara,  die  Gattin  Caspars  von  Grail'enried  (aus  dem 
Hause  Worb)  stammt.  Die  Familie  muss  auch  in  Freiburg  Glieder  gehabt  haben, 
da  sich  das  Wappen  im  Armoriai  tri  bourgeois  lindet. 

//)  von  Wattenwyl.  Wappen:  in  r.  .'5  s.  halbe  Flüge.  Hz.:  rotgekleideter 
wappenfarbiger  Weiberrumpf  mit.  einem  s.  Flug  statt  der  Arme.  D.  r.  s.  Fines 
iler  zahlreichsten  und  einflussreichsten  Berner  Geschlechter,  welches  noch  heute 
in  verschiedenen  Linien  blüht.  (Näheres  s.  Leu,  Lexikon.  Oeneal.  Stürler  und 
Stettier).  Johanna  Oatharina  —  unrichtig  für  Dorothea  Gemahlin  des 
Venners  Johann  Carl  von  Büren  von  Yauxmarcus,  ist  die  Tochter  lies  Venners 
und  Zeugherrn  Gabriel  (11)92^—1(55(5);  eines  Sohnes  lies  Schnltheissen  Jakob,  der 
U'tâO  Landvogt  nach  Morsee,  1)539  des  Kleinen  Rats  und  Bill  Yenner  /u  Pfistern, 
wurde  aus  seiner  3.  Ehe  mit  Salome.  Thorinmin.  Seine  beiden  ersten  Frauen 
waren  gewesen:  .Johanna  von  Luternau  und  Catharhia  von  Krlach.  (Sowohl 
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Stettler,  als  Störler  stimmen  liier  mit  von  Werdt  überein,  so  dass  wohl  die  Un- 
richtigkeit der  Namenangabe  als  erwiesen  angenommen  werden  darf). 

(/)  von  Rons  té  tl  en.  Wappen:  in  !!  mit  g.  Schildrand  ;>  s.  Wecken.  Hz.: 
wachsender  s.  goldgekr.  Schwan  mit  offenem  King.  D.:  il  s.  So  übereinstimmend 
die  Zürcher  Wappenrolle,  Tschndi,  Egli,  Wyss,  Stettler.  Von  diesem  in  Hern  noch 
heule  blühenden  Geschlecht,  welches  früher  freihcrrlichen  Standes  war  und  die 
Freiherrscliaften  Bonstetten,  Uster  und  Ilohensax  besessen  hatte,  kam  Ritter  An- 
dreas zubenannt  Boll,  Freiherr  zu  Uster  und  Ilohensax,  welcher  mit  der  Schwester 
Adrians  von  Rubeuberg  vermählt  war,  14fis  als  erster  nach  Bern,  liier  wird 
angeführt:  Andreas,  1004— Ki4S,  Herr  zu  Urtenen  und  Mattstetten,  Land 
vogt  nach  Morsee  und  Raden  ((».  Sohn  Ulrichs,  Herrn  m  Urtenen,  Matt  Stetten 
und  Jogistort',  Kreiherrn  zu  Vauxmarcus  und  der  Anna  von  Neuenburg, 
Freiin  zu  Vauxmarcus),  vermählt  mit  1.  Magdalena  von  Piesbach,  2.  mit  Anna 
Michel  von  Schwertschwendi.  Sein  Sohn  war  Carl  (1041— 10S8),  des  Grossen 
Rats,  Landvogt  nach  Thorberg,  vermählt  mit  Anna  Barbara  (nicht  wie  hier  au- 
gegeben Catharina)  Paxelhofer,  Vincenz'  des  Herrn  zu  Landslint  Tochter.  Sein 
Sohn  Caspar  (IfiSl  lTiil),  Hauptmann  in  Holland,  1721  der  Rurgen),  1739 
Schultheis*  von  Büren,  war  vermählt  mit  Elisabelh  von  Piesbach  (nicht  wie  Werdt 
will,  Johanna),  Tochter  Georgs  und  der  Johanna  von  Erlach.  Seine  Tochter 
Salome  sodann  ist  als  Gemahlin  Sigismunds  von  Erlach,  die  Mutter  der  1,'ats- 
herrin  Salome  von  Erlach.  Dorothea,  Gemahlin  Vinzenz  Daxelholers  ist  hin 
wiederum  eine  Nichte  Andreas'  und  somit  Vatersbrnders  Tochter  von  Karl, 
dessen  Schwiegermutter  sie  war.  Sie  ist  die  Tochter  Karls  (lf>!U  107;"»),  Krei- 
herrn zu  Vauxmarcus,  Herrn  zu  Jegenstorf,  aus  dessen  2.  Ehe  mit  Johanna 
Manuel;  sie  selbst  war  in  2.  Ehe  an  Albrecht  Manuel  verheiratet.  Ihre  Schwester 
brachte  Vauxmarcus  an  die  Büren. 

/  ■)  Michel.  Wappen  :  in  g.  auf  gr.  Preiberg  H  'h  Schwerter  auf  demselben 
steckend.  Hz.:  wie  Schildfigur.  P.:  Ii  So  Stettler  W.  :">,  11  unter  der  Be- 
zeichnung von  Schwert  seh  wendi  oder  Michel.  Tatsache  ist,  dass  sich  das  Ge- 
schlecht immer  Michel  von  Schwertschwendi  genannt  hat.  Für  die  Edlen  von 
Schwertschwendi  finde  ich  in  Tschndi:  in  s.  .">  aufrechte  in  r.  Preiberg  steckende 
blanke  Schwerter  mit  il  Grillen,  mit  Schildfigur  als  I  lelmzier.  Jedenfalls  war 
das  Geschlecht  ritlerbürtig,  was  aus  dessen  frühzeitigen  Allianzen  mit  den  besten 
Familien  hervorgeht.  Von  Werdt  gibt  relata  referons  —  an,  die  Schwert 
schwendi  seien  ausgestorben  bis  auf  einen  Michel,  Klosterbruder  in  [nterlaken, 
der  dann  den  geistlichen  Stand  aufgegeben  und  zwei  Sühne  gezeugt  habe,  wel 
(dien  der  Name  des  Vaters  geblieben.  Leu  sagt  hierüber  nichts.  Anna  Vicht1!, 
die  Gemahlin  Andreas'  von  Ronstetten,  war  die  Tochter  Wolf  gangs  (lf»;YÎ  102S), 
S(  hultheisseu  zu  Thun,  Landvogts  nach  Lausanne,  Ratsherrn  und  Venners  aus 
dessen  ;5.  Elte  mit  Barbarn  Koch  :  ausser  mit  dieser  Frau  war  er  »och  viermal 
verheiratet,  mit:  1.  Catharina  von  Luternau,  2.  Maria  May,  4.  Salome  Jenner, 
f>.  Johanna  Zehnder.  Wolfgangs  Kltern  waren  Jakob,  ^andvogl  /u  Nidau  und 
Magdalena  llaller,  des  Seckehneisters  Sulpitius  Tochter,  Die  Michel  sind  in 
Bern  ausgestorben. 
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a)  von  Diesbar. h.  Wappen:  .s.  oben  ad  Tafel  I,  wo  auch  liber  die  ersten 
Träger  dieses  Namens  schon  berichtet  wird.  Hier  treffen  wir  aus  der  jüngsten, 
bornisi dien  Linie  an:  Elisabeth,  geb.  1092,  die  Gemahlin  Caspars  von  Bon- 
stetten und  Tochter  Johann  G  eorgs  (16(îf)  1727),  welcher  anfänglich  in  Frank- 
reich als  Ollizier  diente,  sodann  heimkehrte  und  in  den  Grossen  Rät  gelangte,  1712 
Si  hultlieiss  zu  Büren  und  (  liierst  der  Milizen  wurde.  Vermählt  war  er  mit  Johanna 
von  l^i  lach,  Tochter  Junker  Gabriels,  Mittlerin  zu  Spiez  und  der  Catharina 
Tillier.  Sein  Vater  war  Johann  Rudolf  (1041—1721),  des  Grossen  Rats, 
11)77)  Landvogt  nach  Romainniötiei",  I6ÎM  des  Kleinen  Rats,  1700  Bauherr  vom 
Rat»,  Besitzer  der  Güter  zu  Deisswyl  und t. Tedligen.  Aus  seinen  drei  Ehen 
1.  mil  Elisabeth  Steiget',  2.  Anna  Maria  von  Halhvyl  und  .">.  Maria  Catharina 
von  Diesbach,  hatte  er  nur  zwei  Söhne,  von  denen  der  ältere  jung  starb.  Sein 
Vater  war  der  Ratsherr  Johann  Rudolf  (1*621  — 1683). 

t)  Steiger  (von  Roll).  Wappen;  in  r.  auf  gr.  Dreiberg  ein  s.  wachsender 
Bock  mit  g.  Hörnern.  Bz.:  wachsender  s.  Bock  wie  Schild.  D.  r.  s.  (Die  Über- 
lieferung legt  hier  Gewicht  darauf,  dass  der  s.  Bock  im  Wappen  dieses  Ge- 
schlechts beide  Vorderläul'e  hochhebt,  während  der  Bock  im  Wappen  der 
andern  Familie  Steiger  den  linken  Vorderlauf  im  Knie  biegt.  Dem  gegenüber 
muss  aber  betont  weiden,  dass  diese  Unterschiede  heraldisch  keine  Bedeutung 
haben.)  offenbar  aus  Versehen  ist  hier  der  Dreiberg  weggelassen.  Die  weissen 
Steiger1  erscheinen  zuerst  in  Bern  mit  Jost,  dem  erwiesenen  Stammvater.  Eli- 
sabeth, geb.  1645,  Gemahlin  Hans  Rudolfs  von  Diesbach,  war  die  Tochter 
Georg  Steigers  (1(512  —  1686),  Herrn  zu  Begnin,  der  Bürgern  1640,  Landvogt 
zu  Merten  und  Morsee,  1673  des  Kleinen  Rats,  und  der  Maria  von  Diesbach, 
Tochter  Johann  Wilhelms  und  der  Catharina  von  Lüstraeh.  Das  Geschlecht 
blüht  noch  heute  als  eine  der  zahlreichsten  Familien. 

Ii)  Tillier.  W  appen:  in  ein  g.  Schrägbalken.  Bz.:  ein  schildfarbiger 
(offener  oder)  geschlossener  Flug.  1).:  g.  Aus  dieser  im  17.  und  IX.  Jahr- 
hundert sein-  einltussreichen,  heute  aber  ausgestorbenen  Familie  stammten  Ca- 
tharina, Gemahlin  Gabriels  von  Erlach,  Mithcrru  zu  Spiez,  Tochter  Johann 
Rudolfs  (162U  1690),  Landvogts  zu  lnterlaken,  Schultheissen  von  Thun  und 
neutsfjiseckelineisters,  und  der  Elisabeth  Thellung  von  Biel,  Ahrahams  und  der 
Catharina  Brem  Töchter;  Barbara' Thellung,  die  Schwester  Elisabeths,  war  die 
l.  brau  Abrahams  (II.)  von  Erlach  (2.  Reihe  zu  äusserst  rechts),  dessen  Sohn 
Ahraham  jedoch  aus  .">.  Ehe  stammle. 

Uberblicken  wir  die  kritischen  Ergebnisse  der  Untersuchung,  so  ergihl 
sich  ein  Resultat,  welches  für  die  an  der  Herstellung  dieser  Tafeln  beteiligten 
Genealogen  wenig  schmeichelhaft  ist.  Der  Urheber  der  ersten  Tafel  zum 
mindesten  verdient  sowohl  genealogisch  wie  heraldisch  wenig  Vertrauen,  Nicht 
nur  die  filiation  Rraraman  Colombier  Willlisbnrg,  sowie  die  der  Asperling  Raren 
ist  ziemlich  unsicher  und  deshalb  die  Umstellung  als  Tatsache  für  einen  ernst- 

1  MbtiV  H'CM  I'  1'spniii!;'  des  (  i OSOliltfrlll s  Vtfh  lllVs  ICOll^I'OVOVSü  / w  i -rln n  I.  A.  von  Steiger 
lunl  M,  von  Stitrler  in  tien  UcncuL  StUi'ler«  Bd.  I\  (,Msc). 


- 


haften  Heraldiker  und  Genealogen  verwerflich,  sondern  die.  Filiationcn  Buben- 
berg-Neucnburg-Taumareus,  sowie  liallwyl-K.atsamhauseh  und  Kilssegk-G rlitfen- 
berg  sind  genealogisch  falsch,  während  die  Verwechslung  der  Thürhcim  mir 
den  Duerhchn  mehr  als  heraldischer  Fehler  zu  betrachten  ist.  Es  mag  ja  zu 
gegeben  werden,  dass  der  Verfasser  sich  dem  Kinlluss  des  Systems  der  be- 
rüchtigten Tsehudisehen  genealogischen  Schule,  welcher  auch  Dekan  Gruner  in 
Hern  noch  einigennässeu  huldigte,  nicht  entziehen  konnte,  um  so  mehr  als  er 
olfenbar  einem  Auftrage  zu  entsprechen  und  eine  möglichst  vollständige  und 
wenn  möglich  recht  feudale  Ahnenprobe  zu  liefern  hatte.  An  der  ersten  Tafel 
wären  also  folgende  Veränderungen  vorzunehmen: 

1.  In  der  obersten  und  zweitobersten  lîeihc  ist.  das  Wappen  der  Grafen 
von  Aarberg  durch  das  der  Freilierrn  von  La  Sarraz  aus  dein  Hause  Montferrand 
und  das  (übrigens  hier  unrichtig  wiedergegebene)  der  Vauxmarcus  durch  das- 
jenige der  llerien  von  Montlucl  zu  ersetzen.  Sodann  ist  2.  ebenfalls  zu  oberst 
das  Wappen  der  Kalsanihausen  durch  das  der  Herren  von  Stolfein,  das  der 
Freilierrn  von  Grünenberg  durch  dasjenige  der  Freiherrn  Von  Aarburg  zu  er- 
setzen. Ausserdem  kann  angenommen  werden,  dass  statt  des  Thürheinisehen 
das  Wappen  der  badischen  Ducreheim  stehen  sollte. 

Die  von  Iiis:',  datierte  Tafel  gab  zu  keinen  besondern  Ausstellungen  An 
lass,  da  dem  Verfasser  das  zu  einer  kritischen  Untersuchung  nötige  Material 
zum  grössten  Teil  unzugänglich  oder  unbekannt  ist.  Nur  in  den  Wappen  der 
Mutzwyl  (zweitoberste  lieihe)  ist  der  Plug,  sowie  in  der  der  Uffeln  ist  der 
Schild  rot  zu  denken. 

W  as  die  dritte  der  wiedergegebenen  Tafeln  anbelangt,  so  frappieren  auch 
hier  Unrichtigkeiten,  deren  Berichtigung  schon  dem  ausführend  eh  Genealogen 
ziemlich  leicht  gewesen  wäre,  umso  mehr,  als  die  Tatsachen  selbst  noch  gar 
nicht  weil  zurück  lagen  und  andrerseits  zu  dieser  Zeit  zuverlässige  genea- 
logische Hülfsniittel  zur  Genüge  vorhanden  waren,  die  eine  ganz  sichere  Filiation 
und  auch  eine  zuverlässige  Heraldik  erlaubt  hätten. 

Unrichtig  ist  liier  einmal  die  Angabc  der  Cathärina  Eilinger  von  Wildegg 
als  Gemahlin  .lob.  Fried  r;  Willadings,  indem  hicher  seine  erste  Frau  Anna 
Margaretha  Triholet  mil  ihrem  Wappen  gehörte.  Unmittelbar  daneben  sodann 
ist  für  die  krau  des  Sehuli lieissen  Samuel  Frisching  anstatt  des  Wappens  der 
Wyss  dasjenige  der  Magdalena  Weiss  von  Schalen  einzufügen.  Ebenso  un 
richtig  ist  die  f>  Felder  weiter  rechts  vorgeführte  Variante  des  Daxclhofcrsehcn 
Wappens,  welches  in  der  Filiation  der  Bon  Stötten  dann  endlich  richtig  litigiert 
ist.  Sodann  ist.  der  Schild  der  Michel  von  Schwertschwendi  wie  derjenige  der 
Scnarclens  in  der  authentischen  Variante  golden,  wahrend  die  Tafel  beide  silbern 
angibt,  hie  Woglassung  des  Dreibergs  der  Steiger  von  Uoll  mag  ein  Lapsus 
mcnioi'iae  sein.  Aber  alles  in  allem  können  wir  den  Umdruck  do  h  nicht  ab 
wehren,  dass  die  Genealogen  und  Heraldiker  früherer  /eilen  eben  doch  recht 
flüchtig  und  wenig  gründlich  gearbeitet  haben,  so  dass  alle  derart  igen  Urkunden 
und  Denkmäler,  so  erfreulieb  ihre  Ausführung  in  lieraldisch-leellnfeicher  Hinsicht 
auch  sein  mag,  gleichwohl  mit  grosser  Vorsicht  und  kritischen  \llgeii  müssen  ge 


prüft  werden,  wenn  man  nicht  die  historischen  Hilfswissenschaften  der  Wappen- 
kunde und  Familiengeschichte  ganz  unbereehtigterwei'se  in  Misskredit  bringen  will. 

Quellen: 

Stettier,  Genealogien  bernischer  Geschlechter.  Msc.  der  bern.  Stacltbibl. 
G  Bde. 

\r.  y  türler,  Moritz.  Genealogien  der  bern.  Burgerschaft.  Alse,  der  bern. 
Stadtbibl.  -1  Bde. 

v.  Wcrdt,  Stannntafeln  der  bern.  Burgeifaniilien.  2  Msc. -Bde.  der  bern. 
Stacltbibl. 

v.  Erlach,  Albrecht.  Genealogie  des  adeligen  Hauses  von  Erlach  (kopiert 
als  Spieker  Genealogie)  ca.  17r>0 — 17-^0.  Msc.  im  Eigentum  der  Familie. 

Tsehudi,  Wappenbuch,  kopiert  von  P'\  Wintcrlin,  ('ist.  Mönch  von  Muri 
um  1550.  Msc.  der  Bein.  Stadtbibl. 

Stettier,  Wappenbuch  der  Burgerschai't  van  Bern,  1700.  Quart-Bd.  Msc. 
der  bern.  Stadtbibl.  cit.  als  Stettier  W. 

Die  letzten  Freiherren  von  Spiez.  Msc.  eines  von  Pfr.  1).  A.  Halter  m 
Bern  an  der  Jahresversammlung  des  historischen  Vereins  des  Kan- 
tons Bern. gehaltenen  Vortrags,  im  Besitz  des  Verfassers. 

»witschet,  Wappenbuch,  2  Kol. -Bde.  Msc.  der  bern.  Stadtbibl.  Um  17 SO. 

Von  gedruckten  Quellen  führe  ich  neben  den  im  Text  genannten  spe- 
ziellen an  : 

Siebinacher,  Wappenbuch.   1 005.  Queroktav.  Nürnberg, 
(xietstap,  Armoriai  général.  Gauda  1887. 

Wyss,  Wappenbuch  sämtlicher  in  der  Stadt  verlängerter  Geschlechter. 
Bern.  Müller. 

Egli,  1  »er  ausgestorbene  Adel  der  Stadt  und  Landschaft  Zürich.  Zürich  18155. 
Die  WappenroUe  von  Zürich,  herausgg.  v.  d.  Antiq.  Gesellschaft.  Zürich 
1 8»i<  ». 

Kuli,  Wappen  der  löbl.  Bürgerschaft  in  Zürich.  Zürich  1844. 
Gal'ilfe  et  de  Mandrot,    Armoriai   historique   du   Canton  de  Genève. 
Genève  1Ö52. 

de  Mandrot  et   Du   Bois  de  Pury,   Armoriai   historique  de  Neuehâtel. 

Neuehâtel  18(54. 
Armoriai  ncuchâtelois,  No  ne  h  à  tel  et  Berne  1 S57. 

M.  3.  E.  d'Angrevillc,  Armoriai  historique  du  Canton  du  Valais.  Neuehâtel 
(ohne  Druckjahr). 

Kindler  von  Knobloch,  Obcrbadisches  Uesehlcehterbuch,  Bd.  l  2.  Karls 
ruhe  18i)7  l'JOö. 

1'.  Apollinaire  et  de  Mandrot,  Armoriai  historique  du  Canton  de  Fribourg. 
Neuchâte]  18<>5. 

Merz,  Walther,  Die  nüttelalterlichon  Burganlagen   und   Schlösser  des 

Kantons  Aargau.    Bd.  1.    lüO-l    IU05.  Aarau. 
de  Mandrot,  Armoriai  historique  du  Canton  de  Vaud,  Lausanne  Lsfrtî 


Leu,  Helvetisches  Lexikon.  17-17—  17*. »;">.  Zürich. 

v.  Tillier,  Geschichte  des  Freistaates  Lern.  Lern  löljS— lö40. 

v.  Steider,  Les  généraux  bernois. 

Geschieht«-,  Geschlechts-  und  Wappcnkalender  auf  das  Jahr  1,754  Nürn- 
berg 1753. 

Sammlung"  bernischer  Biographien,  hei  ausgegeben  vom  bist.  Verein  des 

Kantons  Lein.  Bd.  I- — I. 
Allgem.  deutsche  Biographie. 
Anzeiger  f.  Schweiz.  Gesell.    Birg.  lsSii — iss.x. 
Der  Schweiz.  Geschichtsforscher.  IX.  Ï.S37. 

Schwöb,  Die  Schweiz  in  ihren  Lit Werburgen  und  Bergschlössern.  Chur  ls.OO. 
Llösch,  Geschichte  der  Stadt  Biel  und  ihres  Pannergebiets.  Biel  1  855. 
Furrer,  (îeschichte  des  Wallis.  Sitten  1850. 

Plüss,  Die  Freiherren  von  Grünenberg  in  Kleinburgünd.  Archiv  des  List. 

Vereins  des  Kantons  Lein.  XVI.   Heft  I.   Born  15 »00. 
W.  F.  von  MÜlinen,  Kiffer  Caspar  von  Mülinen.  Lern,  liist.  Néujahrblatl 

auf  IS! M. 

A.  von  Gonzenbach,  Der  General  Maus  Ludwig  von  Krlach  von  Castelen. 

Bern  18S0  ■-is,.t;j. 
Festschrift  von  1891.  Schültheissenverzeiclinis. 
Frlir.  von  Sacken,  Heraldik.  Leipzig  181)3. 
0.  von  Mayr,  Das  heraldische  ABO  buch.   M  ünchen  1854. 
0.,  M.ctC,  Répertoire  des  Familles  vaudoises  qualifiées  etc.  Lausanne  1883. 
Schweiz.  Gesehlcehterbuch,  auf  das  Jahr  IÜ05.  1.  Jahrg.  Basel  1005. 
Taschenbuch  der  frcihcrrl.  Häuser.  Gotha  1858. 
Taschenbuch  der  grätl.  Häuser.  Hol  ha  1856. 

Zeerleder,  Urkunden  für  die  Geschichte  der  Stadl  Bern.  Bd.  III.  1854. 
(Siegeltafeln.) 

Indem  ich  noch  Herrn  Fürsprecher  L.  von  Tseharner  und  besonders  Herrn 
Professor  Dr.  W.  F.  von  Mülinen  in  Bern  für  die  mir  in  liebenswürdiger  Weise 
erteilten  Auskünfte  und  Ratschläge  an  dieser  Stelle  bcsoiulorn  Dank  abstatte, 
möchte  ich  zum  Schlüss  die  Biffe  aussprechen,  etwaige  Irrtümer  womöglich 
sofort  richtig  zu  steilen;  auch  wäre  es  mir  eine  Genugtuung,  die  Lücken  in 
meiner  Darstellung,  die  besonders  den  reichsdeutsehen  Adel  etwas  Stiefmütter 
lieh  zu  behandeln  gezwungen  war,  von  kundiger  Feiler  ausgelullt  zu  sehen. 


Lettres  do  noblesse  do  la  famille  de  lu  Marc,  1513. 

Pur  Albert  Ohoisy, 

Des  lettres  de  noblesse  de  la  famille  de  Iii  Mare,  ijtlC  11011«  publions  plus 
loin,  fout,  partie  des  collections  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  (le 
nève  et  proviennent  des  archives  de  la  seigneurie  de  Morlinge.  Kilos  sont  écrites 


—    G4  - 


sur  mi  parchemin  de  39  centimètres  de  liant  sur  53  centimètres  de  large;  un 
double  cordon  de  soie  rouge  rattache  le  sceau  en  cire  rouge  du  due  de  Savoie, 
renfermé  dans  une  boîte  en  fer-blanc. 

Les  armoiries  concédées:  d'azur  à  trois  fasces  ondées  d'argent,  accom- 
pagnées en  chef  de  trois  étoiles  d'or,  ainsi  que  la  sirène  se  mirant,  qui  forme  le 
cimier,  sont  une  allusion  au  nom  de  la  famille:  De  Mara. 

L'armoriai  genevois  donne:  d'argent  a  trois  fasces  ondées  d'azur,  au  chef 
de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  émaux  reproduits  par  l'Armoriai  de  Sa- 
voie. Si  les  sceaux  cités  par  ces  deux  ouvrages  n'indiquent  pas  d'une  manière 
visible  le  trait  du  chef,  ils  sont  conformes  aux .  armoiries  reproduites  ci-dessus 
puisqu'ils  datent  d'une  époque  où  les  hachures  n'étaient  pas  encore  marquées. 
Quant  au  nombre  de  rais  des  étoiles,  il  n'a  pas  grande  importance  et  marque 
plutôt  le  style  du  dessin  qu'une  différence  héraldique.  L'armoriai  genevois  cite 
encore  comme  source  la  généalogie  de  Gingins.  Une  famille  de  la  Mar,  d 'Venne, 
portait:  d'azur  à  la  bande  d'or  chargée  de  trois  étoiles  de  gueules. 

Dans  le  premier  volume  de  ses  Notices  généalogiques  (p.  181)  Galilfe  re- 
présente les  de  la  Mare  comme  <  les  amis  intimes,  parents  et  alliés  de  plusieurs 
des  fondateurs  de  l'indépendance  genevoise.  On  les  voit  souvent,  dit-il,  rassem- 
blés chez  eux  pour  de  certaines  solennités,  dans  les  moments  les  plus  intéres- 
sants de  notre  histoire,  et  il  est  probable  que  leur  maison  vit  éclore  plusieurs 
des  plus  nobles  projets  qu'ils  formèrent.  Mais  ils  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  changer  de  religion  et  qui  s'expatrièrent  forcement  à  l'époque 
de  la  Information.» 

(Jette  dernière  assertion  n'est  pas  exacte:  la  branche  île  Jean  s'éteignit 
sans  avoir  abandonné  le  protestantisme  et  quant  aux  Iiis  de  Perrin,  l'un  (Jean) 
mourut  probablement  avant  la  Information,  l'autre  (Etienne)  quitta  la  ville 
pour  des  motifs  politiques,  avant:  1535,  et  comme  il  obtint  plus  tard  d'y  rentrer 
il  devait  nécessairement  être  réformé. 

Si  les  de  la  .Mare  étaient  alliés  aux  eidgUeuots  Lévrier,  Vandel  et  Phi- 
lippe, leurs  principes  politiques  subirent  des  éclipses,  auxquelles  l'anoblissement 
par  le  duc  de  Savoie  des  frères  El  Lenne  èt  .1  eau  ne  fut  probablement  pas  étran- 
ger. Ils  en  étaient  très  tiers  et  à  peine  l  avaient-ils  obtenu  qu'on  les  voit  accor 
der  généreusement  la  qualification  liiobili aire  à  leurs  ancêtres  décodés  aussi  bien 
qu'à  leurs  collatéraux.  A  la  faveur  de  celte  équivoque  ceux-ci  réussirent  à  évi- 
ter diverses  prestations,  prétendant  meine,  quoique  descendant  de  marchands 
drapiers,  que  -  tant  eux  que  leurs  prédécesseurs,  de  tout  temps  immémorial  ont 

vécu  noblement  ». 

Voici  la  généalogie  aussi  complète  que  possible  de  celte  famille;  Les  cm 
pruilts  faits  à  MM.  (Jalilfe  et  de  foras  sonl  indiqués  par  leurs  initiales. 

I  IMeiTC  de  la  .Mare,  mort  avant   Util)  (V)  lui  père  de: 

1"  .tanin,  qui  suit. 

l'"  remette,  femme  de  Jacques  l'aquei  (G)  H.  t!.  et  marchand. 

II  Janiu  de  la  Mare  tesia  en  1-1  IRi  ii'';  marchand  drapier;  il  lui  reçu 

bourgeois   de  (ienéve   le  'J'.l  mais  IIS:..'  peur  lu  HoiïlIS  cl  Mois  aunes  de  [taiilH 


verte  pour  le  liane  de  la  salle  du  Conseil.  11  fonda  une  chapelle  en  l'honneur 
de  S4  Jean  Baptiste  dans  la  chapelle  de  Ste  Anne  et  S1  Biaise  à  l'église  de  la 
Madeleine. 

Epouse:  Peronette  (G)  dont  il  eut: 

1°  Perrin,  qui  suit. 

2°  Jean,  qui  suivra. 

3°  Etiennette,  femme  de  Jean  Verdau,  marchand  et  B.  de  Cluses  (F). 

4°  Amanda,  femme  1)  de  Jaques  Mareschal,  de  Rumilly  —  2)  d'Ege 
Gabriel  De  la  Roche,  notaire,  habitant  à  Rumilly  en  Albanais. 

5°  Jeanette,  femme  de  Jérôme  Chamot  (F). 

6°  Jeanne,  femme  de  Guillaume  Dorier  (G). 

7°  Jaquema,  femme  de  Renaud  Mestrot  (G). 
III  Perrin  de  la  Mare  testa  le  10  septembre  1505  (Aut.  Lyonardi,  not.) 
j  avant  le  12  décembre  suivant.  Il  possédait  plusieurs  immeubles,  entre  autres 
une  maison  à  la  rue  de  la  Poissonnerie,  provenant  de  sou  père. 
Epouse:  Bonne  Pricaz,  fille  de  Guignes,  dont  il  eut: 

lu  No.  Etienne,  .Seigneur  de  Vanzier  par  sa  femme,  anobli  parle  duc 
de  Savoie  de  passage  à  Genève  le  26  juin  1513;  il  testa  le  24  juin 
1525  (Cl.  De  Compois,  not.).  Syndic  eu  1519,,  il  contribua  d'abord 
à  l'indépendance  de  la  Ville,  il  fut  même  chargé  par  les  patriotes, 
en  décembre  151*,  d'aller  demander  aux  Fribourgcois  leur  appui, 
mais  il  se  rangea  plus  tard  parmi  les  mamelus,  quitta  la  ville  et 
fut  condamné  avec  eux  en  152*.  Il  prit  part  dès  lors  à  tous  leurs 
attentats  contre  Genève  et,  intenta  en  1542  un  procès  à  la  Répu- 
blique, pour  une  somme  qu'il  prétendait  lui  être  due.  Les  Bernois, 
qui  avaient  pris  sa  cause  en  mains,  la  jugèrent  en  sa  faveur  et  le 
Conseil  se  vit  obligé  de  lui  payer  936  écus,  pour  éviter  qu'il  ne  fit 
saisir  avec  l'appui  de  Herne  les  revenus  de  la  Ville  dans  les  terres 
de  S1  Victor  et  Chapitre.  Il  demanda  ensuite  qu'il  lui  fût  pennis  de 
rentrer  dans  Genève  et  fut  amnistié  le  14  mars  1544  moyennant 
1000  écus  (Sordet,  Dict.  des  familles  genevoises). 

Il  avait  épousé  par  contrat  du  12  juillet  1517  (F)  No.  et 
Génsc  Volande  de  G  ingins,  dame  de  Vanzier,  veuve  de  Jean  de 
Mancssy,  Seigneur  de  Vanzier  et  fille  de  No.  et  Puiss.  Amédéc  de 
Gingins,  Seigneur  de  Bcauniont  et  Ville  la  Grand.  Kilo  testa  le 
12  août  1518  (Cl.  De  Compois,  not.).  Son  mari  ne  laissa  qu'une  tille 
donnée,  nommée  Claude. 

2"  No.  Jean,  né  vers  1484,  anobli  avec  son  frère,  testa  le  13  juillet 
15,19  (IOt.  De  la  Croix,  not.)  et  lit  un  codicille  le  1"  août  1520 
(Cl.  De  Compois,  not.);  il  n'était  probablement  plus  en  vie  le  2ti 
avril  1522. 

ii"  Anfoina,  femme  (conslit.  dot.  du  21  septembre  150C,  Cl.  De  Coin 
pois,  not.)  de  No.  Georges  Joly,   B.  de  ThOMQM,  Iiis  de  No.  Jean; 
elle  ne  vivait,  plus  le  5  septembre  1009, 
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4°  Besançonne. 

5°  Péronettc,  femme  (contrat  du  29  décembre  1516,  Cl.  De  Compois, 

not.)  de  No.  Robert  Vandel,  (ils  de  No.  Claude. 
6°  Guillaume,  femme  (quitt.  dot.  du  17  niais  1524,  Cl.  de  Compois, 

not.)  de  No.  Jean  Lévrier,  syndic. 
7°  Sybille,  femme  (G)  de  No.  Jean  Philippe,  syndic. 
III  No.  Jean  de  la  Mare  (second  fils  de  Janin),  fut  syndic  en  1513,  par- 
tisan du  duc  (Sordet),  conseiller  en  1518,  vivant  encore  en  1524. 

Epouse:  No.  Gasparde  Dieu-le-fils-Magniii,  f  à  Genève  le  2Ù  novembre  1553, 
fille  de  No.  Antoine,  de  Chambéry,  et  de  Jeanne  Berthelier,  dont  il  eut  : 
1°  Besançon. 
2°  Gaspard. 
3°  Jean-Antoine. 

4°  Jeanne-Françoise,  femme  de  No.  Claude  de  Buttet,  de  Chambéry. 

5"  Pierre,  y  à  Merlinge  le  25  octobre  1;>S1,  du  CC  en  1548;  il  l'ut  accusé 
d'avoir  pris  part  à  la  sédition  du  ltî  niai  1555  et  de  s'être  moqué 
du  Consistoire.  11  fut  arrêté,  mais  condamné  seulement  à  une  ré- 
paration et  à  une  amende  de  PK)  écus,  grâce  à  la  protection  de 
Messieurs  de  Berne  (Sordet).  Il  se  retira  à  Merlinge  où  il  avait 
une  propriété. 

Epouse  (cont.  du  25  septembre  1562)  (F)  ( Manda  Favre,  veuve 
de  No.  Claude  Ponna  dit  Fertelns,  morte  à  Genève  28  juillet  1585 
à  75  ans  environ,  fille  de  No.  François  Favre,  conseiller,  l'un  des 
fondateurs  de  l'indépendance  de  Genève. 

Leur  fille,  -Jeanne-Antoinette,  épousa  No.  Jean-Baptiste  de 
Morinis,  dit  de  la  Meure.  Ce  dernier  nom  n'est  pas  une  corruption 
de  celui  de  la  Mare,  comme  l'a  cru  M.  de  Foras,  niais  la  traduc- 
tion approximative  de  «de  Morinis».  No.  Pierre  de  Morines  dit  de 
la  Meure,  fils  des  précédents,  laissa  Merlinge  à  sa  seconde  femme, 
Marie  de  Normend ie,  de  Genève.  Celle-ci  institua  comme  héritier  \ 
universel  son  quatrième  mari,  No.  Jaques  Loys,  d'Evian,  dans  la 
famille  duquel  le  domaine  de  Merlinge,  resta  jusqu'à  la  lin  du  NY1IP 
siècle.  11  passa  alors  par  héritage  à  l'émigré  Carton,  puis  la  <  Na- 
tion »  le  confisqua  et  le  vendit  à  une  bande  noire. 
6"  Philibert. 

H:  * 

Teneur  des  lettres  île  noblesse. 
Karolus,  l'ux  Sabaudie,  Chahlaisii  et  Auguste,  Sacri  Romani  Impcrii  Prin 
ceps,  Vicariusque  Perpetnus,  Marchio  in  Italia,  Princeps  Petlcmontium,  Cornes 
Gebcunesii,  Baugiaei  el  Liotondimontis,  Haro  Yuaiidi,  Gay  et  Fouciglùaci,  \\ 
cieque,  Vercellarum  Patriarum,  Hreyssie,  etc.  Dominus.  Soient  uuiversi  principes 
ad  Semper  in  se  carilatis  munilicencie  presefeiTC  ut   DOS  ad   hoiiorum  fastigiil 
exlollanl  qui  ex  jaiu  velcri  ortu  nali,  piudentia,  hoiieslis  MOriliUS,  inaglMllinutatC 
et  aliis  prohalis  virtutibus  prcslanl.  Saue  igitui  cum  dilecti  uOStri  Sl.CphailUS 


■ 


157  - 


et  Johannes  fie  alii  liberi  quondam  Perrini  do  Mara  do  Gebeiinis  sint  eiusmodi 
at que  ex  honesto  ntroquo  parente  procreati,  quorum  vestigia  sequentes  nonnisi 
nobilium  operibns.,  reram  experiencia,  indiibitata  erga  nos  fide  sese  semper  ex- 
liibuerunt  Sie  ideo  ut;  nos,  premissis  pleno  eonsideratis,  nostram  in  cos  benivo- 
lentiam  extendere  cnpient.es  et  ut.  predictis  qiialitatibns  et  virtutibus  deditissimi 
magis  indies  videantur  Snpplicationi  itaqne  ipsorum  super  Iiiis  nobis  facte  beni- 
vole  annnent.es  Ex  nostra  çerta  sciencia,  iraperialiqne  qua  in  liàc  parte  fnngi- 
niur  anctoritat.e  Eosdeni  Stephammi  et  Johanneni  et  alios  ut.rinsqne  sexus  ipsins 
quondam  Perrini  Demara  liberos  et  liberorum  liberos  et  eoruni  qnenlibet  harmn 
série  nobilitanms  et.  ad  nobilium  ce  tu  ni  aneotimus,  aliorumque  nobilium  patrie  et 
dicionis  nostre  consortio  adjungimus  Yolentes  quod  Tin  omnibus  preheminentiis, 
prerogativis,  exliemtionibus,  privilegiis,  dignitatibus,  aliisque  onoribus  et  oneri- 
bus  quibus  ceteri  nobiles  dicte  patrie  nostre  fini,  gandere  et  supportare  soliti 
sunt,  de  ectero  nti,  frui  et  gandere  possint  Capacesque  et  habiles  ad  tenendum 


bona  l'eudalia  et  letvofendalia  sint  cl  nominentur  Eisdem  hoc  ideo  arma  interius 
depicta  citra  cniusqne  alterius  pi'eiudiciuni  liberaUter  lavg'ientes  el  illa  defferendi 
licenciant  iniparcicnt es  El  cosdem  dictis  armis  et  noliilit at is  titlllo  série  presen 
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tiuni  investientes  ita  quod  ipsis  armis  in  palestris,  annulis  et  aliis  loris  oppor- 
tunis  et  necessariis  sese  decorare  possint  et  valeant  Mandantes  propterea  eon- 
siliis  nobiscum  Chamberiaci  et  Tliaurini  residentibus  président i  et  magistris  ca- 
mere  computoruin  Ac  ceteris  universis  et  singulis  oiïiciariis  et  subditis  nostris 
mediatis  et  imniediatis  quibus  spectat  et  présentes  pervènerint  seu  ipsornm  offi- 
ciariorum  locatenentibus  et  ipsorum  cuilibet  insolidum  sub  pena  centum  librarum 
fortinm  pro  singulo  dietis  consiliis  et  de  caméra  inferiore  Qnatlienus  Imiusmodi 
litteras  nostras  nobilitacionis  proiit  jacent  inconensse  observent  in  nulloque  con- 
traveniant  quomodolibet  vel  opponanl  Et  per  quorum  intererit  observari  faciant 
Quoniam  sic  fieri  voluimus  Quibuscunque  contrariantibus  non  obstantibus.  Datum 
Gebennis,  die  vigesima  sexta  meiïsis  jugnii  An  no  Pomini  niillesimo  quingentesimo 
tresdeeimo. 

CHAR  LES  Vulli'et. 

Datum  presentibus  D.  Tllu.  Ph.il  ippo  de  Sabaudia,  comité  Gebenn. 

R.  Urbano  de  Myo"",  Klecto  Yaleneie;  R.  Johanne  de  Foresta,  preposito 
Montisvis,  decano  Sabaudie ;  Anthonio  de  Gingino,  domino  Dyvoe,  préside;  Fran. 
Marescalci,  domino  Maximiaci;  Fran.  de  Provanis,  condomino  Lajniici ;  Jero"  de 
Agaciis;  Johanne  Fran.  Balli;  Ilugone  de  Palma,  domino  Tyreti,  magistro 
hospicii. 

Sceau  rond  de  4  '/a  millimètres  dans  une  boite  en  fer  blanc 
CAROLVS  SECVDYS  DVX  SAP.AVDTE  CHABLASI  ET  AVGVSTE 
Armes  de  Savoie  entre  les  lettres  FE  RT  et  surmontées  du  lacs  d'amour. 


A  propos  des  cachets  de  Calvin. 

Dans  les  Archives  héraldiques  (p.  2,  1905)  nous  avons  publié  les  cachets 
de  Calvin  qui  portaient  un  écu  chargé  d'une  main  tenant  un  cœur.  Plusieurs 
ont  voulu  voir  là  une  armoirie.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  depuis, 
plusieurs  documents  portant  cette  main  et  ce  cœur,  et  nous  sommes  persuadés 
qu'il  ne  s'agit  là  que  d'un  simple  emblème  se  rapportant  peut-être  à  la  devise 
de  Calvin  et  qui  pourrait  se  traduire  ainsi:  «,1e  donne  mon  cœur  à  Dieu  avec 
promptitude  et  franchise  ». 

Nous  reproduisons  ici  un  des  plus  anciens  portraits  de  Calvin  qui  figure 
au  verso  du  titre  de  l'édition  de  l'Institution  publiée  par  François  Perrin.  à 
Genève,  en  1560,  d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  publique  île  Genève. 
Ici  l'emblème  de  Calvin  est  posé  simplement  sur  un  cartouche  surmontant  la 
devise.  Sur  un  portrait  publié  par  M.  Ch.  Comte  dans  le  Bulletin  de  la  société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français  (m1  5  de  1905)  l'emblème  de  Calvin  est 
aussi  posé  dans  l'espace  compris  entre  la  base  du  buste  et  le  cartouche  portant 
la  devise. 


fig,  21.  Jeun  Calvin  (gwvé  par  Pierre  WuMriqt). 

Genealogische  Tafeln. 

Wir  bringen  honte  die  verkleinerte  Reproduktion  einer  17  ein  breiten 
genealogischen  Tafel,  welche  von  Herrn  A.  Sulzbergcr  entworfen  und  nunmehr 
in  Schwarzdvuck  bei  Herrn  Fr.  Aniberger,  Buchdrucker  in  Zürich  erschienen 
ist.  Dieselbe  dürfte  vielen  Wünschen  und  Bedürfnissen  entgegenkommen.  Wer 
sähe  sein  Heim  nicht  gerne  geschmückt  mit  einer  Ahnentafel,  die  bis  zu  den 
Urgrosseltern  empor  reicht?  In  kunstiremässor,  farbiger  Ausführung  ist  solche 
die  Zierde  eines  jeden  Wohnraumes.  Wer  ein  bischen  zeichnen  und  malen  kann, 
möge  versuchen,  die  Hehnzierden  selbst  aufzusetzen  und  nobsl  dem  Schilde 
und  der  Decke  auszumalen.  Wer  sich  dessen  nicht  getraut,  gehe  KU  einem 
Heraldiker,  so  zu  Herrn  J.  Kauffmann,  Luzevn,  den  Herren  Pietro  von  Salis 
oder  A.  Sulzberger  in  Zürich,  zu  Emil  Gerster,  Austrasse  K'T.  Basel  oder 
R,  Münger,    llappenthal  in  Hern,   lind   da  wir  in    jeder  grösseren  Stadt  eine 


Fig.  22 

Kunstschule  haben,  wird  der  Fachlehrer  gewiss  seinen  Schülern  gerne  Anleitung 
geben,  wie  man  ein  Wappen  mall  und  eine  Schrift  schreibt.  Für  unsere  Töchter 
mal  eine  kleine  Abwechslung  gegenüber  dem  Blumenmalen.  Für  Neujahrs-  oder 
Hoehzeitsgeschenke  vorzüglich  geeignet.  In  letzterem  Falle  könnte  die  Schritt 
über  dem  untersten  Wappen  noch  aufgespart  bleiben,  bis  der  eiste  stammhaltende 
Sprössling  angerückt  ist.  I  > i o  leeren  Tafeln  beidseitig  sind  für  historische 
Notizen  gut  zu  gebrauchen. 

Wir  möchten  diese  auf  64x49  cm  grosses  Büttenpapier  gedruckten 
Tafeln  sehr  empfehlen,  es  kosten  (i  Stück  Mos  1  Fr.  Wie  viel  Arbeit  und 
Suchen  ist  damit  bereits  erspart  und  welche  Freude  muss  es  einem  angehenden 
Jünger  der  ITeroldskunst  gewähren,  sein  ganzes  Können  in  eine  recht  saubere, 
zierliche  Ausführung  hineinzulegen.  Wie  blühte  früher  diese  Malkunst;  in  bürger 
liehen  Kreisen  und  wie  mancher  hat,  es  dabei  weit  über  die  Mittehnässigkeit 
gebracht.  Heute  ist  an  vielen  Orten  der  Sport  Trumpf,  wohlan,  pflege  man 
nicht  bloss  den  des  Fussballs,  sondern  auch  den  der  Hand,  in  der  alten,  schönen 
Heroldskunst,  die  ja  heute  wieder  so  prächtige  Zweige  und  I Hüten  treibt. 

L.  Gerstet.  Pj'v. 

Kleinere  Nachrichten, 

Her  Vorstand  des  Vereins  „Ivoland"  hat  ein  Preisausschreiben  für  die 
beste  Arbeit  über  (Quellen  und  HiilfsillittH  der  Familiengeschichte  ttUttt 
folgenden  Bedingungen  erlassen: 
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1.  Der  ausgesetzte  Preis  beträgt  300  Mark. 

2.  Die  Arbeit  niuss  wissenschaftlichen  Wert  besitzen  und  zugleich  all- 
gemein verständlich  sein. 

3.  Die  preisgekrönte  Arbeit  gelit  mit  allen  Rechten  in  den  Besitz  des 
„Roland"  über. 

4.  Der  Schliisstermin  für  die  Einsendung  ist  auf  den  1:  April  1907  fest- 
gesetzt. [Einsendungen  an  den  Vorsitzenden  des  „Roland",  Professor 
Dr.  H.  Unbeseheid,  Dresden,  Lüttichaustr.  ll.| 

f).  Jede  Arbeit  muss  ein  Motto  tragen;   ausserdem   muss  ihr  ein  ge- 
schlossener Briefumschlag  beiliegen,  der  aussen  das  gleiche  Motto  wie 
die  Preisarbeit  selbst  trägt  und  die  genaue  Angabe  des  Namens  und 
der  Adresse  des  Verfassers  enthält. 
Die  Beurteilung  der  Arbeiten  unterliegt  einem  vom  Vorstande  aus  den 
Mitgliedern  des  „Roland"  gewählten  Prüfungsausschüsse.  Mitglieder  des  Aus- 
schusses sind  folgende  Herren:  Reg. -Rat,  Prof.  Dr.  Heydenreich,  Kommissär  für 
Adelsangelegenhciten  im  kgl.  sächsischen  Ministerium  des  Innern,  Dresden,  Vor- 
sitzender; Dr.  H.  Breymann,  Rechtsauwall,  Vorsitzender  der  Zentralstelle  für 
deutsche  Personen-   und    Familiengeschichte,  Leipzig;   Clemens  Freiherr  von 
Hausen,  Hauptmann  a.D.,  Losch  witz  bei  Dresden  ;  B.  11.  Freiherr  von  Hermann 
Schorn,  Schioss  Whin  a.  A.,  bei  Laubheim  in  Württemberg;  Dr.  Kurt  Klemm, 
Herausgeber  des  Klemmschcn  Archivs,  Gross-Lichterfelde;  Dr.  B.  Körner,  Re- 
gierungs-Assessor,  1  Hilfsarbeiter  am  kgl.  Heroldsamte,  Herausgeber  des  Genea- 
logischen Handbuches  bürgerlicher  Familien,  Berlin;  Lorenz  M.  Rheude,  Kunst- 
maler, Hedaktèur  des  „Archivs  für  Stamm-  und  Wappenkunde",  Papiermühle  S.  A. 


Als  Trtfel  V  geben  wir  die  Reproduktion  in  Lichtdruck  eines  Sclieiben- 
l'isses  von  der  Hand  des  Basler  Künstlers  Ernest  Fay.  Das  tlott  gezeichnete 
und  in  leuchtenden  Farben  ausgeführte  runde  Blatt  (Durchmesser  40cm)  zeigt 
in  guter  Schildform  das  Wappen  der  Fay  aus  de!  Picardie:  „d'Azur  à  un  cerf 
d'or"  wie  es  in  dem  Armoriai  généra!  de  France  von  d'Hozier  (Paris,  l(ij)(5) 
beschrieben  wird.  Man  merkt  es  dem  Werke  an,  dass  sich  sein  Urheber  an 
guten  Vorlagen  gebildet  hat.  Leider  ist  in  der  Reproduktion  durch  den  am 
Original  zu  stark  aufgetragenen  Lack  das  Damast muster  des  Hintergrundes 
etwas  undeutlich  geworden.  Wir  können  die  Arbeiten  Kays,  der,  nebenbei  ge- 
sagt, Mitglied  unserer  Gesellschaft  ist,  allen  Interessenten  mit  gutem  Gewissen 
nur  bestens  empfehlen. 

Büclicrclironik. 

Dessins  d'anciens   Maîtres  suisses'  «Iii    \\'    ail  WIM'  siècle. 

dubliés  par  l 'au  1  Hauts,  directeur  du  Musée  de  Baie.  La  Suisse  est  un  étrange 
pays:   Elle  possède  tous  les  éléments  d'une  culture  nationale  dont  elle  ne  l'ail 

'  lJmt(l$i!\klUM(H(ll')l  Xclurci;:i  ri.s, -her  Mi'istri'  \\vs  XV.  XVIII.  .lalirliumlrrlv  lin  Aul 
trage  »Irr  Kunst  koniniisMon.  Ilur.uwgtfgi^ioii  von  lh\  l\tn/  (>*.»«;.•  u.  s.  \v.  Itnaet,  IMbiHff  «I 
IJt'hh'iihtilin  il11  M'i'ir.  I''  1  i v r .  jukihi'h  vv  jour  i'ouH'iuwfl  lit)  N'jir.). 
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aucun  usage.  L'enseignement  artistique  ou  littéraire  des  nos  établissements 
d'instruction  est  un  parasite  des  cultures  étrangères.  Et  pourtant,  la  Suisse  a 
une  architecture  nationale:  les  lecteurs  du  beau  livre  de  G.  Fatio,  Ouvrons  lex 
Yeux,  en  seront  convaincus;  ils  auront  appris  que,  quelle  que  soit  leur  apparence 
extérieure,  nos  anciennes  maisons  peuvent  être  toutes  ramenées  au  type  du  chalet 
alpestre.  Elle  a  une  littérature,  un  esprit  particuliers  que  représentent  les  grands 
écrivains  du  XV11I"U'  siècle  et  de  la  Renaissance.  Elle  a  aussi  un  ait.  C'est 
le  mérite  inappréciable  de  la  publication  entreprise  par  M.  Ganz  de  nous  le 
révéler.  En  feuilletant  les  fascicules  parus  jusqu'à  présent,  l'on  peut  se  convaincre 
de  l'existence  d'une  école  suisse  de  peinture.  Sans  doute,  le  caractère  alemannique 
est  celui  de  presque  tous  les  vieux  maîtres  de  Baie,  Zurich  ou  Berne;  mais  ce 
caractère  est  modifié  par  des  éléments  nationaux,  alpestres,  et  par  l'assimilation 
des  influences  italiennes,  assimilation  réelle,  quoique  souvent  peu  apparente.  En 
ce  qui  concerne  immédiatement  l'art  héraldique,  cette  collection  de  dessins  a  une 
importance  qu'on  ne  saurait  mettre  assez  eu  évidence.  Elle  nous  montre  quel 
emploi  décoratif,  «héroïque»,  nos  anciens  artistes  savaient  faire  du  blason  et 
de  ses  motifs.  Emploi  populaire  aussi,  car  les  écus  cessent  d'être  le  privilège 
d'une  caste  d'objets  nobles,  pour  entrer  dans  les  maisons,  en  décorer  les  murs, 
les  portes,  les  objets,  les  meubles,  les  plus  humbles  ustensiles  de  ménage.  En- 
seignement utile  qui  rétablit,  dans  sa  dignité  et  dans  son  utilité  premières,  un 
art  trop  méprisé,  à  cause  des  idées  fausses  (pie  nos  préjugés  y  attachaient. 
Puissent  nos  architectes,  nos  peintres,  nos  décorateurs,  et  môme  nos  artisans 
actuels,  en  étudiant  à  la  loupe  les  dessins  que  M.  Ganz  commente  avec  précision 
et  science,  se  convaincre  de  la  vérité  et  de  l'importance  de  ces  trop  brèves 
conclusions.  G.  de  Rejjnold. 

Liste  «les  collectionneurs  et  curieux  de  la  Suisse1.  M1'  Renard  éditeur 
du  Répertoire  général  des  collectionneurs,  a  extrait  et  publié  sous  forme  d'une 
petite  plaquette,  la  liste  des  collectionneurs  de  la  Suisse.  Cet  ouvrage  rendra 
de  bons  services.  Il  contient  plus  de  (500  noms  classés  par  localités.  A  côté  de 
chaque  nom  se  trouve  l'indication  du  genre  d'objets  collectionné  par  l'amateur. 
A  la  iin  se  trouve  un  répertoire  des  différents  genres  de  collections  citées  dans 
l'ouvrage.  Eu  somme  celle  liste  est  bien  faite  mais  l'auteur  aurait  pu  éviter 
quelques  petites  erreurs  en  la  soumettant  avant  l'impression  à  quelqu'un  du  pays. 

Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten  : 

Herr  Dr.  Hans  Hess,  Basel. 
„    A.  Giger-Mettler,  St,  Gallen. 
„    Kugcne  Delesscrt,  ancien  prof.,  Lülry. 
„     Alfred  d'Amman  -  de  Weck,  Lausanne. 
,,    Dr.  Albert  Näf,  archéologue  de  l'Etat,  Lausanne, 
1  K  lUMiiii'il  éditeur  îlO  Hur  Jaeolt,  Paris. 

Mir  Wapponrolle  von  Zürich,  sowie  andere  heraldische  Handbücher  und 
Blätter  sind  preiswert  /.u  verkaufen. 

Gell.  Offerten  unter  0.  K.  an  die  Kxped.  ds.  Bl. 


Dl'Uük  von  Sflniltlicss  X-  Co.,  Ziirirli. 


Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 
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Un  soi-disant  drapeau  de  la  Légion  fidèle. 


par  Frédéric  Amiguet. 


Fig.  23. 


Le  drapeau  reproduit  ci-dessus  appartient  à  M.  le  capitaine  Henri  Pilli- 
chody-d'Erlacfö,  à  Lausanne.  La  société  d'art  dramatique  «La  Muse»  l'a  produit  au 
théâtre  de  Lausanne,  dans  les  représentations  de  la  «Légion  fidèle»,  le  beau  drame 
du  regretté  H.  Warnery,  croyant  produire  le  véritable  drapeau  de  la  Légion  fidèle. 
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Permettez-moi  d'émettre  quelques  doutes  à  ce  sujet. 

Le  Colonel  Ferdinand  de  Roveréa,  Commandant  de  la  Légion  fidèle,  nous 
dit  dans  ses  mémoires  que,  le  Ki  février  I7i>8,  il  reçut  à  l'Arsenal  de  Berne 
ses  drapeaux  et  ses  canons.  Il  y  avait  donc  plusieurs  drapeaux:  comment  étaient- 
ils,  nous  ne  le  savons,  car  aucun  mémoire  de  l'époque  ne  les  dépeint.  Nous  suppo- 
sons qu'ils  étaient  aux  couleurs  bernoises,  avec,  peut-être,  comme  inscription,  celle 
de  «Légion  fidèle». 

Le  drapeau  appartenant  à  la  famille  Pillichody  est  flammé  rouge  et  noir, 
avec  l'ours  de  Berne  au  centre.  Jusque-là,  tout  paraît  concorder.  Mais  il  porte, 
comme  inscription:  «N.  FRÉDÉRIC  DE  STEIGUER,  PÈRE  DE  LA  PATRIE.  IL 
EN  EST  LE  SAUVEUR.  AVEC  LUI  RENAIT  LE  BONHEUR.  HONNEUR  A 
LA  VERTU.  HONTE  A  LA  FAIBLESSE  ».  Ces  inscriptions  ne  concordent  plus, 
à  notre  avis,  avec  celles  qui  pouvaient  figurer  sur  les  drapeaux  de  la  Légion  fidèle. 

Le  1G  février  179.S,  jour  où  le  Colonel  de  Roveréa  toucha  ses  drapeaux, 
la  vieille  Confédération  vivait  encore;  l'ancienne  Berne  de  même.  Il  est  donc 
hors  de  doute  que  l'avoyer  de  Steiger  n'était  pas  à  ce  moment  le  Père  de  la 
Patrie,  et  que,  si  Roveréa  avait  voulu  faire  figurer  un  nom  sur  la  soie  de  ses 
bannières,  il  aurait  plutôt  choisi  celui  du  généralisme  bernois,  le  général  d'Er- 
lâch,  officier  vers  lequel  tons  les  regards  étaient  alors  tournés. 

Steiger  était  le  diplomate,  et  les  arrangements  n'étaient  pins  possibles  à 
ce  moment  -,  d'Erlach  était  le  soldat  qui  pouvait  encore  sauver  la  Patrie. 

Laissons  de  côté  les  événements  qui  précédèrent  et  suivirent  la  Capitu- 
lation de  Berne  et  nous  retrouvons  Roveréa  et  Steiger  sur  -terre  étrangère,  diri- 
geant les  opérations  secrètes  qui  précèdent  les  efforts  des  Puissances  pour  dé- 
livrer la  Suisse  du  joug  français. 

Roveréa  fut  chargé  de  réunir,  à  Neu-Ravensburg,  les  Suisses  émigrés  et 
d'en  former  un  corps  destiné  à  combattre  en  Helvétie,  aux  côtés  de  l'année 
autrichienne. 

Roveréa  fut  nommé  Colonel  de  cette  troupe,  qui  porta  premièrement  le 
nom  de  «ßmniicre  suisse»  pour  devenir  ensuite  la  «léf/fo/i  Helvétique»  et  enfin 
le  «régiment  (h  Roveréa». 

Cette  troupe  eut  aussi  ses  drapeaux.  Dans  ses  mémoires  Roveréa  nous 
dit  qu'ils  étaient  cramoisis,  et  portaient,  comme  légende,  en  allemand,  les  mots 
«Mourir  pour  Dieu  et  la  Patrie  ». 

Ce  fut  le  vieil  avoyer  de  Steiger  qui  présida  à  la  remise  solennelle  do 
ces  bannières,  le  8  avril  1799.  Là,  sur  terre  étrangère,  ce  magistrat  vénéré  per- 
sonnifiait la  Patrie  pour  les  exilés  de  la  «Bannière  suisse»,  et  c'est  Steiger  qui 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  soldats  de  Roveréa. 

Il  se  pourrait  donc  qu'un  de  ces  drapeaux  ait  reçu,  par  la  suite,  les  in- 
scriptions que  porte  le  drapeau  de  la  famille  Pillichody,  nous  ne  le  croyons  pas 
cependant  et  j'ai  une  autre  version  à  proposer,  qui  me  parait  Être  la  bonne. 

On  sait  que  ce  fut  le  Colonel  Louis-Georges-François  Pillichody.  seigneur 
de  Bavois,  qui,  avec  de  Gingins  d'Orny,  commanda  les  quelques  cents  hommes 
de  la  Contrée  de  Grandson  et  Sainte-Croix  qui  tentèrent  de  rétablir  le  gouver 


nenient.  bernois  dans  le  nord  du  canton.  Chacun 
connaît  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  «  l'échauf- 
fourée  d'Orbe  >  qui  eut  lieu  le  30  septembre  1802. 


L'histoire  nous  dit  que  Pillichody  arbora  les 
couleurs  bernoises,  à  cette  date,  dans  cette  ville, 
et  un  témoin  oculaire,  le  capitaine  Keymond, 
d'Eclépens,  dit  dans  une  lettre  que  nous  avons 
sous  les  yeux:  «Les  partisans  à  l'affaire  d'Orbe 
voulaient  ressaisir  la  domination  avec  un  nombre 
des  leurs  à  la  tête  desquels  étaient  Pillichody 
et  de  Oingins  d'Orny,  en  colonne  d'attaque,  avec 
trois  drapeaux  rw/f/es  et  nuira.  »  1 


Le  drapeau  qui  nous  occupe  pourrait  donc 


Fi«'.  21.  Sceau  du  conseil  militaire 
des  Suisses  fidèles  réunis 
(propriété  de  Sir  Pillicliody).3 


bien  être  un  des  trois  drapeaux  que  suivirent  les  insurgés  à  Orbe  3,  et  les  in- 
scriptions concordent  avec  cette  hypothèse: 

«  N.  Frédéric  de  Steiguer,  Père  de  la  Patrie.  Il  en  est  le  sauveur.  Avec  lui 
renaît  le  bonheur.  Honneur  à  la  vertu.  Honte  à  la  faiblesse.» 

«Arec  lui  reliait  le  bonheur»,  n'est-ce  pas  là  un  encouragement  à  obéir  de 
nouveau  à  l'autorité  paternelle  du  bon  avoyer  de. Steiger?  Honneur  à  tu  vertu, 
c'est-à-dire  à  la  fidélité  envers  les  anciens  maîtres.  Honte  à  tu  faiblesse,  c'est  le 
doigt  qui  montre  ceux  qui  n'osent  pas,  les  timides,  les  faibles,  les  indécis. 

Pésumons-nous  et  concluons:  à  notre  avis,  le  drapeau  que  Lausanne  a  vu 
n'est  pas  celui  de  la  Légion  fidèle,  pour  les  raisons  suivantes: 


1°  Les  inscriptions  qu'il  porte  n'avaient  pas  à  ce  moment  leur  rai- 
son d'être. 

2°  Eoveréa,  après  la  capitulation  de  sa  légion,  partit  pour  Neuchàtel 
avec  ses  drapeaux. 

3°  Le  Colonel  Pillichody,  à  qui  Eoveréa  avait  offert  une  place  de 
second  dans  la  Légion  lidèle,  ne  l'ayant  pas  acceptée,  ne  pouvait 
avoir  plus  tard  un  des  drapeaux  de  la  Légion,  tandis  que  nous  sa- 
vons qu'il  fit  faire  des  bannières  pour  servir  de  ralliement  aux 
hommes  qu'il  commanda  à  Orbe,  le  30  septembre  1802. 


La  question  reste  ouverte  et  nous  serons  curieux  d'entendre,  au  sujet  de 
cette  page  intéressante  de  notre  histoire,  des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre. 


1  M.  le  Docteur  Pillichody.  qui  hérita  du  musée  militaire  ihi  Gênera]  Pillichody  son 
oncle,  a  possédé  les  trois  drapeaux. 

-  Mi'  Pillicliody  d'rOrlacli  vient,  de  remettre  en  don  au  musée  historïog'rapliipue  vaudois  le 
drapeau  et  la  matrice  du  sceau  que  nous  avons  reproduit  ici. 

3  On  objectera  peut-être  que  Steider  ne  vivait  plus  à.  ce  moment,  et  que  pal  conséquent 
son  nom  ne  pouvait  figurer  sur  les  drapeaux  de  Pillicliody.  A  cela  nous  répondrons  que  le 
•  coup  de  main  d'Orbe  v  était  préparé  liien  avant,  du  vivant  de  l'avoycr. 


J 
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Redende  Familien  zeieh  en  der  Japaner. 

Von  FT.  (t.  Stiulil. 

Die  Heraldik  des  feinen  Ostens  hat  mit  jener  des  Westens  trotz  des 
grundverschiedenen  Aufbaues  und  der  augenfälligen  Abweichung  in  der  äusseren 
Erscheinung  doch  viele  Berührungspunkte,  manches,  das  hei  beiden  ähnlich  oder 
vollkommen  gleich  beschatten  ist.  Zu  diesem  Gleichartigen  gehört  auch  der  Ge- 
hrauch von  rebusartigen  Wappenbildern,  die  wir  als  „redende"  oder  „Namen- 
wappen" (Armes  parlantes,  Gauting  arms)  bezeichnen,  weil  sie  den  Namen  des 
Wappenträgei's  entweder  ganz  oder  teilweise  („halbredend")  in  Figuren  oder 
Schriftzeichen  zur  Darstellung  bringen.  Der  Gebrauch  solcher  Wappenbilder 
reicht  so  wie  bei  uns  auch  bei  den  Japanern  sehr  weit  zurück,  nur  ist  er  bei 
diesen  nicht  in  so  ausgedehntem  MaLie  nachzuweisen  wie  auf  europäischem  Boden. 
Allerdings  mag  uns,  die  wir  mit  den  alten  •Kulturverhältnissen  und  Ein- 
richtungen, der  Sprache  und  Schliff  des  Landes  der  aufgehenden  Sonne  nicht 
so  vertraut  sind,  manche  Anspielung  auf  den  Namen  des  Wappenherren  ent- 
gehen, hier,  wo  die  Vieldeutigkeit  der  Worte  ein  wahres  Dorado  für  Wort- 
spiele geschalten  hat. 

Besonders  beliebt  scheinen  jene  Wappenbilder  zu  sein,  die  aus  den  Schrift- 
zeichen eines  oder  auch  von  zwei  Silben  des  Namens  bestehen,  wozu  die  chine- 
sischen oder  die  japanisch-kursiven  Schriftformel!  benützt  werden.  Die  ornamen- 
tale Wirkung,  namentlich  der  chinesischen  Wortzeichen,  sowie  die  hohe  Wert- 
schätzung, welche  die  Kalligraphie  bei  den  Ostasiaten  geniesst,  mag  diese 
Vorliebe  erklärbar  machen,  während  bei  uns  im  Wappenwesen  Schriftzeichen 
sehr  selten  zu  sehen  sind  und  unseren  Anschauungen  gemäss  auch  nur  äusserst 
geringen  heraldischen  Wert  besitzen,  weshalb  sie  bei  der  Schaffung  von  neuen 
Wappen  so  viel  als  nur  möglich  vermieden  werden.  Im  nachfolgenden  wollen 
wir  uns  einige  Proben  solcher  „redender"  Familienzeichen  auf  japanischem  Boden 
etwas  näher  betrachten. 

Diejenigen  unserer  Leser,  denen  das  Wappenwesen  der  neuen  Grossmacht 
im  fernen  Osten  noch  gänzlich  unbekannt  sein  sollte,  verweise  ich  auf  das  für 
den  Hausgebrauch  genügende,  von  mir  verfasste  und  soeben  im  Kunstverlage 
von  Anton  Sehroll  &  Co.  in  Wien  erschienene  „Japanische  Wappenbuch 
Nilion  inoncho"  (17  Bogen  Text  mit  XIII  Tafeln  und  C92  Textillustrationen. 
Preis  Kr.  30.  — ).  Hier  in  dieser  Zeitschrift  wäre  der  Baum  doch  etwas  zu  schmal 
bemessen,  um  diesen  immerhin  komplizierten  Gegenstand  eingehender  behandeln 
zu  können.  Was  aber  unumgänglich  zum  Verständnisse  der  hier  vorgeführten 
„Mon"  oder  Familienzeichen  erforderlich  ist,  soll,  so  weit  es  tunlich  ist.  dessen 
ungeachtet,  bei  den  einzelnen  Beispielen  Erwähnung  linden. 

Ein  den  Familiennamen  durch  seine  Figur  vollständig'  wiedergebendes  Mon 
zeigt  Flg.  2î\  Es  ist  dies  die  Frucht  einer  kleinen  Orangenart,  Tachibana  ge 

nannl,  die  von  der  alten  berühmten  Familie  Tachibana  als  Wappen  geführt 

wurde.       Mit  dieser  Familie  sind  die  Tachibana,  ehemals  Daimyo  feudal 


■ 
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fürsten)  zu  Yaiiagawa  und  zu  Shimotedo  in  der  Provinz  Muts«,  nicht  zu  ver- 
wechseln. Ihr  Name  wird  mit  ganz  anderen  Zeichen  geschrieben  und  sie  führen 
auch  ganz  andere  Mon. 

Ein  ebenfalls  vollständig  redendes  Faniilienzeichen  wird  von  den  Torii 
als  Nebenwappen  1  oder  Kaemon  gebraucht,  Die  Torii  sasseii  vor  der  Restauration 
als  Dainiyo  zu  Mibu  in  der  Provinz  Shiniodzuke.  Das  Mon  ist  aus  dem  linearen 
Aufriss  eines  Tempeltores  —  Torii  —  gebildet,  siehe  Fig.  26. 

Dieses  eigentümlich  geformte  Tempeltor,  das,  ganz  freistehend,  eine 
charakteristische  Erscheinung  in  den  Tempelgärten  bildet,  diente  ehemals  als  Sitz- 
platz für  die  Tempclhähne,  daher  auch  sein  Name:  Tori  =  Vogel,  Haushuhn; 
im  — ■  sitzen.  *' 

Die  ehemaligen  Daimyo  Kuroda  zu  Fukuoka  in  der  Provinz  Chikuzen 
führen  eine  gefüllte  (schwarze)  Scheibe  als  Hauptwappen  oder  Jomon,  Fig.  27. 
Dieses  Mou  ist  halbredend,  von  Kuroi  =  schwarz. 

Das  erste  Schrift  zeichen  des  Familiennamens  ist  mit  dem  Schriftzeichen 
für  Kuroi  identisch. 

Die  Samurai  tarn ilie 3  <-!  o  t  o  benutzt  als  Mon  einen  Kotosfeg  (Kotoji  i  inner- 
halb einer  ringförmigen  Umrahmung  (Maru),  also  japanisch  blasoniert:  Maru 
ni  kotoji.  Fig.  28. 


Das  Koto  ist  ein  liegendes  Saiteninstrument  der  Japaner,  wo  jede  Saite 
über  einen  eigenen  Steg  läuft. 

Die  Samuraifamilie  Todo  führt,  das  Zahlzeichen  für  10  (To)  aus  Sauer- 
klee —  Oxalis  corniculata  -  (Katabami)  geformt,  siehe  Fig.  2;»,  die  auch  das 
Original  des  Zahlzeichens  an  der  Seite  notiert.  Dasselbe  Zahlzeichen  innerhalb 
eines  Maru,  Fig.  HO,  benutzt  die  ehemalige  Dainiyofainilio  Naito  zu  Takato  in 
der  Provinz  Shinano  als  Kaemon.  Das  „To"  im  Namen  der  Familie  bedeutet 
aber  hier  nicht  die  Zahl  1(1,  sondern  „To",  die  Glycine,  wie  wir  später  hören 
werden.  Das  Zeichen  ist  vielleicht  nur  wegen  des  Gleiehkiangs  der  Worte  ge- 
wählt  worden. 

Ebenfalls  ein  Zahlzeichen,  !'  Ku,  führen  die  ehemaligen  Dainiyo  Kuki 
iz.  deutsch:  Neuntcufel)  zu  Ayabe  in  der  Provinz  Tamba,  siehe  Fig.  31,  als 

1  Dcv  ihi]uniw  bonützt  iiiehvoru  \V appoit,  von  iluiien  pines  ,iK  1 1 uupt w;* ppuii,  .Iqiuoii 
(bestimmten  oder  l'estii'cst't.ztos  Wimpeii),  flic  iimleren  als  Kat'inoii  oilcr.NolnMiWHpuou  ^Woeltwel 
\vnin»cu)  in  Vunvoufhiiii»'  traten, 

1  I>ie  ehemaligen  Sii'iuuü'ai  (jetzt  Shizoku  oder  BKi,iog1erl,ttiiiili^h"  gontuiut),  hfHvten  tlon 
uieilerou  MilitiU'ude)  îles  Landes, 
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Fig.  29 


Fiff.  30 


Fig.  31 


Fig.  32 


Kaemon.  Der  Geschlechtsname  ist  aus  der  Zahl  9  (Ku)  und  Teufel  (Ki)  zu- 
sammengesetzt. T- 

Eine  Samuraifamilie  Ide  führt  als  Mon  zwischen  zwei  ein  Rund  hildenden 
Reispflanzen  (Ine)  ein  über  Eck  gestelltes  Brunnenrohr.  Fig.  32.  Das  erste 
Zeichen  des  Familiennamens  ist  mit  dem  ersten  Zeichen  des  Wortes  „Brunnen" 
(Ido)  gleich,  siehe  auch  Fig.  33. 

Die  ehemaligen  Daimyo  Ii  zu  Hikone  in  dtr  Provinz  Omi  und  zu  Yoita 
in  der  Provinz  Echigo  führen  in  Bezug  auf  ihren  Familiennamen  ein  nach- 
gestelltes Brunnenrohr  (Hira-itzutsu)  Fig.  33,  als  Kaemon.  Das  erste  Zeichen 
des  Namens  Ii  (siehe  die  erste  Zeile  unter  der  Brunnenfigur)  ist  mit  jenem  des 
Wortes  Ido  oder  Brunnen  gleich,  ein  Zeichen,  das  mit  dem  altchinesischen 
Brunnenrohr  selbst,  wie  solches  sich  noch  hie  und  da  [in  Gärten  vorfindet, 
gleiche  Umrisse  besitzt. 

Die  ehemaligen  Daimyo  Inoue  zu  Hamamatsu  in  der  Provinz  Totomi, 
zu  Takaoka  in  der  Provinz  Shimosa  und  zu  Shimotsuma  in  der  Provinz  Hitachi 
führen  ein  ahnliches  Kaemon,  nur  sind  die  Balken  etwas  breiter  gehalten 
(Fig.  34).  Das  erste  Zeichen  des  Familiennamens  (siehe  die  zweite  Zeile  bei 
Fig.  33)  entspricht  ebenfalls  der  Form  eines  Brunnenrohres. 


XL 


Fig.  33 


[f 


i  ru, 


Fie.  31 


o. 


TJ 


Fig.  35 


Fig.  3fi 


Aus  gleichem  Grunde  führen  die  Sakai,  ehemals  Daimyo  zu  Obama  in 
der  Provinz  Wakasa  (a)  und  zu  Katsuynma  in  der  Provinz  Awa  (10  als  Kaemon 
ein  Brunnenrohr  (Fig.  35),  nur  erscheinen  bei  ihnen  die  Balken  der  Einfassung 
übereiannder  geschoben,  also  ein  Kumiai-it/.utsu. 
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Audi  die  Familie  Kam  ei,  ehemalige  Dainiyo  zu Tsuwano  in  der  Provinz 
ÏAvami  benutzen  in  Bezug  auf  das  zweite  Schriftzeichen  ihres  Namens  ein 
Brunnenrohr  als  Kaemon,  das  hier  alter  zwei  ein  Rund  bildende  Reisähren  (?) 
umschliesst.  Fig.  •>(>. 

Nun  ko  nun  en  wir  zu  einer  grösseren  Anzahl  von  redenden  Wappenbildern, 
die  alle  sich  um  die  Figur  der  Fuji  oder  To,  der  chinesischen  Glycine  oder 
Wistarie  (Glycinia  oder  Wistaria  chinensis)  gruppieren  und  deren  Träger  zu- 
meist ein  und  desselben  Ursprunges  sind.  Die  berühmte,  grosse  Kugefamilie 1 
Fuji  warn  (Fuji  ==  Glycine,  wara  oder  Itara  —  Gefielde),  aus  deren  fünf 
ersten  Häusern2  (go-sekke)  die  Mikado  ihre  Gemahlinnen  zu  wählen  haben, 


Fig.  ;i7  Fig,  38  Fig.  39  Fig.  10 


führte  das  Mon:  Nagari-fuji,  die  hängenden  Glycine»,  Fig.  .*>7,  als  halbredendes 
Wappeubild.  Dasselbe  Mon  führen  noch  mehrere  von  den  Fuji  wara  abstammende 
Familien,  so  z.  B.  die  Kato,  ehemals  Dainiyo  zu  Minakuchi  in  der  Provinz 
Onii,  die  Naito,  ehemals  Dainiyo  zu  Nobeoka  in  Hiuga,  zu  Murakami  in  der 
Provinz  Kchigo,  zu  Koi'omo  in  der  Provinz  Mikowa,  zu  Unagaya  in  der  Pro- 
vinz Mutsu,  zu  Takato  und  zu  Iwamurata  in  der  Provinz  Silin  an  o  u.  s.  w.  Bei 
den  Kato  und  Naito  ist  die  Glycine  mit  ihrem  chinesischen  Namen  „'Po1'  als 
..redend11  vertreten,  vollständig  „redend"  ist  das  Kaemon  der  Ando,  ehemals 
Dainiyo  zu  Tauabi'  in  der  Provinz  Kii,  Fig.  BS,  weil  liier  nicht  nur  allein  das 
To  (do),  sondern  auch  das  eiste  Zeichen  des  Namens  innerhalb  der  Glycinen 
zur  Darstellung  kommt. 


Fig.  II  Fig.  I1-'  Fig.  r>  Fig.  1 1 


Ähnlich  ist  das  redende  Wappen  der  Sainurailaniilie  Naito  beschaffen, 
siehe  Fig.  Bi),  wo  das  etwas  stilisierte  Zeichen  für  „Nai"  innerhalb  des  Glycinen- 
rundes  erscheint. 

'Die  Fuge  bildeten  den  Hofadel,  der  sieb  Bumeist  uns  Verwandti'u  rtw  kftWrlichen 
Hauses  rekrutierte,  bobe  Würden  und  Titel,  idiei'  im  verkältnisse  /n  il.  n  Ihiimyo  gering« 
Finkiud'te  Itmiss. 

•Die  l'iiiil  iTsini  Fujiwaral'nniilien  (go-sekke)  sind:  Ichijo,  Kouoe,  Kujo,  Nijo  und 
Tukiitsiikii.su,  J  M t ■  jjtftzigi!  Kaiserin  llaruko  ist  eine  geboren«  leliijo,  »Ii«*  Kronprinzessin  Siulnko 
eine  geboren«  Kujo. 
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Die  Nobori-  oder  Agari-fuji,  die  aufsteigende  Glycine,  Fig.  40,  wird  von 
den  Ando,  ehemals  Daimyo  zu  Iwakidaira  in  der  Provinz  Mutsu  und  von  der 
Samuraifamilie  Ito,  welcher  der  Marquis  Ito  Hhobumi,  einer  der  Macher  des 
neuen  Japans  angehört,  als  Jomon  geführt,  führend  sie  von  den  K'ato,  ehe 
mais  Dainiyo  zu  Osu  in  der  Provinz  lyo  und  von  den  Toyama,  ehemals 
Daimyo  zu  Naeki  in  der  Provinz  Mino  als  Kaemon  beniitzt  wird.  Bei  den  Toyama 
bedeutet  aber  „To"  nicht  Glycine,  es  ist  also  wahrscheinlich  bloss  der  Gleich- 
klang des  Wortes  bei  der  Wahl  des  Wappenbildes  massgebend  gewesen,  wie 
dies  in  ähnlicher  Weise  bei  dem  Zahlzeichen  10,  Fig.  30,  bei  der  Familie  Naito 
der  Fall  ist. 

Von  den  Ando  zu  Tanabe  wurden  dieT -aufsteigenden  Glycinen  innerhalb 
einer  Kreislinie  —  Kokumochi  ni  nobori  fuji  -  Fig.  41,  als  Jomon  oder  Haupt- 
wappen geführt,  während  die  Ando  zu  Iwakidaira  (siehe  Fig.  40)  dieselbe 
Figur,  aber  mit  geschlossenen  Blüten,  Fig.  42,  als  Kaemon  benützen.  Audi 
bei  einer  gleichnamigen  Samuraifamilie  ist  dieses  Mon  nachzuweisen. 

Ebenfalls  ein  Bund  aus  aufsteigenden  Glycinen,  aber  mit  dem  etwas 
stilisierten  Zeichen  „0"  =  gross,  in  der  Mitte  führten  die  Okubo,  ehemals 
Daimyo  zu  Odawära  in  der  Provinz  Sagami,  Fig.  43,  während  ein  Zweig 
dieses  Geschlechtes  zu  Karasuyama  in  der  Provinz  Shimodzuke  das  Zeichen  .,0", 
das  erste  seines  Namens,  in  gewöhnlicher  Form  einsetzt,  Fig.  -14. 


Die  Okubo,  ehemals  Daimyo  zu  Ogino  in  der  Provinz  Sagami  benützen 
dagegen  nur  das  Zeichen  „0"  allein,  stilisiert  und  innerhalb  eines  Main,  siehe 
Fig.  4.r).  Eine  eigentümliche  Verschmelzung  von  Bilanzen  und  Schriftform  wird 
von  der  Familie  Ahe  als  Mon  benützt,  siehe  Fig.  40. 

Dem  zweiten  kaiserlichen  Mon  ',  dem  Go-shichi  no  Kiri,  der  kaiserlichen 
Paulownie  (Paulownia  imperialis)  ist  der  minieren,  siebenbliitigcn  Dolde  das 
erste  Zeichen  des  Namens  (vergl.  Fig.  38)  aufgelegt. 

Ein  altertümliches  Schrift wappen  führen  die  Naito  zu  Iwanuirato  (siehe 
Fig.  37)  als  Kaemon;  es  ist  das  Schriftzciehcn  für  „Fuji"  oder  „To"  Glycine, 
Fig.  47,  das  bei  ihnen  das  zweite  Zeichen  des  Familiennamens  bildet. 

'Piis  kaiserliche  Haus  1'ülirl  stwei  Mon,  das  Kikii  oilor  l'hrysantheinuiu-Mon  und  das 
Kiïi-Moii.   lias  erstere  wird  auch  in  Anlehnung  an  die  euronUisohon  VcrliKUnis.se  als  „KcMi* 
wapiMMi"  henütist.  Näheres  Uber  ilioscs  Mon  und  «ein«  Variationen  Ifmlel  Ricli  in  einer  von  mir 
unter  dein  Titel  „Kiku"  zusammengestellten  kleinen  Monographie  m  der  Orunhisehcn  Monats 
schritt  „Deutscher  (Uieh-  und  Steindrueker",  Herlin,  Juli  l!H)0. 


-   81  — 

Die  Samuraifamilie  Fun  a  ko  s  Iii  führt  als  Kaeinon  das  etwas  stilisierte 
erste  Zeichen  —  „Funa"  (Fune)  —  ihres  Namens  innerhalb  eines  Marli,  Fig..  4N, 
während  die  Samuraifamilie  Murakami  «las  zweite  Zeichen  —  „Kami"  des 
Namens  einem  Maru  auflegt,  Fig.  49. 


Fin-,  m  Fiy.  00  Fig.  ."»1  Fig.  52 


Die  ehemaligen  Daimyo  zu  Nagashima  in  der  Provinz  Ise,  die  Masuyaiua, 
führen  das  Zeichen  für  „Yama"  (Berg)  in  stilisierter  Form  innerhalb  eines 
Maru,  Fig.  50,  als  Kaemon. 

Die  Familie  M  i  y  o  s  Iii  benutzte  als  Mon  das  Zeichen  für  „Yoshi"  über 
zwei  Hinge  gestellt,  siehe  Fig.  51. 

Die  ehemaligen  Daimyo  zu  Shinjo  in  der  Provinz  Dewa,  die  Tozawa, 
führen  als  Kaemon  das  erste  Zeichen  ihres  Namens  „To"  (Tür)  in  stilisierter 
Form  innerhalb  eines  flachgestellten  Viereckes,  Fig.  f>_. 

Die  Koide,  ehemalige  Daimyo  zu  Sonobe  in  der  Provinz  Tamba,  be- 
nützen als  Kaemon  ebenfalls  ein  halbredendes  Wappenbild,  das  Zeichen  für 
„Ko"  (Klein)  innerhalb  einer  Schildpattforiu        Komoehigikko  ni  sho  no  ji 
Fig.  53.   Es  ist  das  erste  Zeichen  ihres  Familiennamens. 


Fi£-  r,;;  ¥  Fiy.  55  Fig.  5« 


Etwas  versteckter  ist  die  Anspielung  auf  den  Namen  bei  dem  Mon  der 
ehemaligen  Daimyo  zu  Katsuyaiua  in  der  Provinz  Miinasaka,  den  M  iura,  .lie 
drei  Querbalken  in  einem  Main  führen,  Fig.  54.  Diese  drei  Balken  stehen  in 
Beziig  ZU  dein  Zahlzeichen  MitSU  3,  das  auch  das  erste  Zeichen  des  Namens 
bildet.  Die  alten  IM  iura,  Daimyo  zu  Mima  in  der  Provinz  Sagaini,  führten  das 
Zahlzeichen  noch  ohne  Ring1,  (auch  senkrecht  gestellt),  wodurch  die  Beziehung 
zum  (ieschlechtsiiainen  viel  deutlicher  in  die  A  Ilgen  fiel. 


In  alter  Keift  war  dus  ivinziblion  der  Fiffurcn  mit  rhicm  Hiniyo  oilcr  Maru  ni.  Im  >,»  hiiuHir 
inlltori'i'  Zeit,  in  der  illia  Muni  eim>  Ali  huruliliselior  Moilcligur  tfewoiMfii  war, 


Kiu'.  57  Vig.  58  Fig.  59  Vig.  60 


Die  Honda,  Ex  Dainiyo  zu  Kanibe  in  der  Piovinz'  Tse,  und  zu  Tanaka 
in  der  l'rovinz  Surnga  führen  als  ihr  Kaeinon  das  Zeichen  „Hon",  Fig.  ;">">, 
während  die  Honda  zu  liyama  in  Sliinano  dasselbe  Zeichen  in  etwas  verdickter 
Formation  benützen,  siehe  Fig.  56. 

Ebenfalls  dasselbe  Zeiclien,  aber  innerhalb  eines  Maru,  Fig.  57,  wird 
von  den  Honda  zu  Okazaki  in  Mikawa,  zu  Yaniazaki  in  Harima,  zu  Idzunri 
in  Muts«  und  zu  Zeze  in  Onii  geführt.  [ Im  Namen  des  Reiches  Nilion  oder  Nippon 
ist,  wie  ja  bekannt,  dasselbe  Zeichen  vorhanden:  Ni  (Hi)  =  Sonne,  Hon  —  Ur- 
sprung", Anfang1;  also:  Sonnenaufgangsland]. 

Die  Samuraifamilicn  Narita  (Fig.  5<s),  Takachikara  (Fig.  5!))  und 
Sono  (Fig.  (iO)  führen  ebenfalls  Zeichen  ans  ihren  Familiennamen  als  Mon, 
und  so  gäbe  es  noch  manch  andere  redende  und  halbredende  Wappen bild er,  aber 
die  vorgeführten  dürften  wohl  genügen,  um  die  Art  und  Weise  zu  zeigen,  wie 
der  Nihonjin 2  sich  ein  „redendes"  Familienzeichen  konstruiert. 


Drei  allbekannte  Wappen. 

Als  im  Jahre  Ï903  das  Haus  Marktgasse  Nr.  41  in  Hern  von  der  Firma 
Kaiser  &  Cie.  umgebaut  wurde,  fand  mau  daselbst  eine,  vielleicht  während  Jahr- 
hunderten eingemauert  und  verdeckt  gewesene  eiserne  Türe,  welche  einen  in 
der  Mauerdicke  freigelassenen  Kaum,  der  wohl  zum  Aufbewahren  von  Werl 
sacken  gedient  hat,  verschluss. 

Diese  Türe  ist  rot  bemalt  und  mit  gelben  Adlern  und  kleinen  schwarzen 
Rosetten  bemustert  Im  oberen  Teil  weist  sie  wie  Fig.  til  (nach  einer  pliot. 
Aufnahme  von  Herrn  Staatsarchivar  Prof.  Dr.  Türler)  zeigt,  drei  gemalte 
Weippeil  auf,  nämlich:  a)  das  Wappen  der  weissen  Steiger:  roter  Schild  um 
halben  aus  drei  grünen  oder  goldenen  Hergen  wachsendem  weissen  d.  lt.  sil 
berueni  goldbewehrtein  Steinbock',  b)  roter  Schild  mit  silbernen)  festem  Turm, 
auf  dessen  Zinne  eine  goldene  Eule  steht;  v)  weisser  Schild  mit  roter  Lilie.  Da 
besagtes  Haus  im  Jahre  I  IS."»  in  den  Besitz  VOll  Harthlome  Steiger  (Grossvater 
des  nachmaligen  Schultheisscn  Hans  Steiger,  Freiherr«  /u  Rolle,  Moni  etc. 


'Hon  i  mil  iIciiisi'IIh'ii  Zeichen  l;cm  In  iclicin  lnMÜ'Uti'l  lUU'll  ..  lim-lr.  ..\\<ik 
1  Nilmnjin  —  Japaner. 
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Fig.  61. 


gekommen  war,  so  wird  es  sich  hier  bei  a)  unzweifelhaft  um  dessen  Wappen 
handeln,  denn  jene  eiserne  Türe  ist  eine  Arbeit  des  XV.  Jahrhunderts  (gotisch). 
Auch  das  ehemalige  Familien-Archiv  im  Schlosse  Rolle  ist  durch  eine  ähnliche 
eiserne,  mit  den  Wappen  Hans  Steigers  und  seiner  ersten  Frau  bemalten,  noch 
an  Ort  und  Stelle  vorhandenen  Türe  verschlossen. 

Auf  wen  weisen  indessen  die  unbekannten  Wappen  b)  und  c)  ?  Die 
Wappen  der  beiden  Gemahlinnen  des  Bartholomäus  Steiger,  Adelheid  Bircher 
und  Margaretha  Irreney  sind  bekannt  und  entsprechen  in  keiner  Weise. 

Ahnliche  Wappen  wie  b)  sind  in  Hern  (mit  Ausnahme  des  weiter  unten 
Fig.  62)  bezeichneten)  nicht  bekannt:  und  auch  für  v)  findet  sich  keine  Erklärung, 
wenn  es  sich  nicht  um  das,  laut  Mitteilung  von  Herrn  Staatsarchivar  Türler. 
in  Hern  Ende  des  XV.  Jahrhunderts  vorkommende  Wappen  der  Familie  Syboldt, 
welche  eine  Lilie  führten  oder  um  die  Familie  Zurkinden  handelt  (Niclaus  Zur 
kinden  all  Venner  1495). 

Herr  von  Steiger-Hechtern  (Kirchdorf)  kam  um  die  Mitte  des  vorigen 
Jahrhunderts  in  den  Besitz  einer  ebenfalls  gotischen  oder  gotisierenden 
gemalten  Wappen -Scheibe  (Fig.  Ü2),  welche  aus  der  Kirche  von  Öadnien 


stammen  soll.  Dieselbe  ist  geflickt  und  teilweise  mit  nicht  dazu  gehörenden 
Teilen  alter  Scheiben  unglücklich  ergänzt,  trotzdem  indessen  nicht  schlecht  er- 
halten und  die  .'>  Wappen  sind  intakt. 

Die  beiden  schild  haltend  en  Kugel  (.1er  runden  Scheibe  lassen  allerdings 
auf  ein  K'irchenl'enster  schliessen.  Dieselbe  weist  in  a)  wieder  das  Steigerst' lie 
Wappen  (ein  seltenes  Stück  einer  Berner  Familien  Wappen-Scheibe  aus  so  früher 

Zeit),  in  b)  sehen  wir  denselben 
Turm  mit  Fuie  wie  in  b)  Fig.  (il 
und  in  c)  einen  roten  Schild 
mit  einem  schräg  aufwärts  sprin- 
genden goldenen  Hasen,  dessen 
Hinterläufe  auf  grünem  Rasen 
stehen.  Auch  dieses  letztere 
Wappen  ist  nicht  bekannt.  Fine 
auf  die  liebenswürdigste  Weise 
beantwortete  Anfrage  an  den 
Verfasser  der  interessanten  Ar- 
beit über  „Wappen  der  ausge- 
storbenen (leschlechtei'  Luzerns" 
im  Schweizer.  Archiv  für  Heral- 
dik 1905,  Heft  2/3,  p.  73  u.  ff., 
wo  von  der  in  Luzern  von  1373 
an  blühenden  Familie  Haas  die 
Rede  ist,  ergab  nichts  Neues. 
Das  Wappen  Haas  würde  demjenigen  unserer  Fig.  &2  cj  entsprechen,  wenn  die  3 
grünen  Berge  des  ersteren  zum  einfachen  grünen  Rasen  des  unsrigen  würden. 

Von  Mitte  des  XV.  Jahrhunderts  an  findet  sich  laut  Leu  IX.  Bd.  p.  3.7.7 
auch  in  Hein  ein  nun  ausgestorbenes  Rats-tJeschlecht  Haas  (Wappen  silberner 
Haas  in  blau.  Ilist:  Museum  Hern). 

Hie  Scheibe  aus  der  Kirche  von  Gadmen  ist  aber  ohne,  Zweifel  von  Bar- 
tholomäus Steiger  unserer  Figur  iil  a  gestiftet,  denn  derselbe  wurde  im  Jahre 
I  I'Jl*  zum  Laiulanmiairh  von  Ober-Hasle  erwähll  und  es  fand  während  seiner 
Amtsperiode  anno  IHM  die  wichtige  (i renzbereiuiginig  gegen  Obwalden  um 
BrUnig  statt. 

sich  wohl  aus  diesem  Umstände  irgend  eine  Beziehung  zu  einem 
lnil'ie  Haas  ableiten  ?  Wem  ist  dann  aber  andrerseits  das  Wappen 
iiif  Kille,   welches   wir  auf  der  eisernen  Türe  unserer  Fig\  Iii  b 1 
wieder  linden,  zuzuschreiben  > 

Sollte  es  einem  freundlichen  Loser  dieser  Zeilen  gelingen,  Licht  in  die 
Frage  zu  bringen,  so  würde  es  den  Unterzeichneten  freuen,  mehr  zu  verneinnen. 

Mont  kern,  Juni  W6(L  />.  r.  Stcfffer. 


Messt 
üliecle  der  I 

des  Turmes 
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Das  Wappen  der  hämischen  Familie  Schiit/. 

In  der  Kirche  von  Reuti&'m  im  Stockent  liai  (Kt.  Hern)  steht  der 
Taufstein,  dessen  Stiftersehild  w  ir  hier  bringen  als  kleinen  Beitrag  zu  bernise.hen 
Burger-Wappen  des  XV.  Jahrh.  und  gleichzeitig  als  bisher,  unseres  Wissens, 
nicht  beachteten  heraldischen   Belegs  für  urkundlich  schon  früher  Bekanntes. 

Dieser  Schild  trügt  das  Zeichen  der  bernischen  Familie  Schiit/,  und 
gehört  wohl  dem  II  ans  Schütz  an,  einer  um  die.  Mitte  des  XV.  Jahrb.  in  Bern 
geachteten  und  wohl  bekannten 
Persönlichkeit  1  :  Von  143;")  bis 
14sO  sass  er  last  ununterbroehen 
im  grossen  Rat,  mehrmals  auch 
wührend  dieser  Zeit  im  kleinen 
Rat;  von  14f>8—  1402  war  er  Salz- 
herr, 1 44*  » — 1 4  r>4  anitete  er 
neben  Tinning  v.  Ringoltingen 
als  Kirchenpfieger  und  führte  in 
dieser  Zeit  das  St.  Viiizenzen- 
Sehllldbuch.  1  »er  einlache  „Gräm- 
per"  war  unterdessen  zum  be- 
güterten Handelsmann  geworden 
(sein  Vermögen  betrug  1448 
5000  /T),  der  es  sich  nun  auch 
nicht  nehmen  lassen  wollte,  seinen 
privaten  Teil  zu  dem  offiziell 
seiner  Pflege  anvertraut  en  Werke 
der  Ausschmückung  und  Vollendung  des  St.  Vinzenzenbaus  beizutragen:  1448  Iiis 
144!»  wurde  der  St.  Gregor-Altai',  seine  Stiftung,  im  Münster  errichtet2.  Die 
Kapelle  entbehrt  heute  jeglichen  Schmuckes  aus  der  Zeit  ihrer  Entstehung,  bis 
auf  den  einfachen  Schild  als  Abschluss  des  (icwölbes,  das  in  kräftiger  Model 
lierung,  heute  grau  in  grau,  das  Zeichen  des  Stifters  und  seiner  brau  enthält 
(Figur  (il);  wahrscheinlich  ist  das  letztere  auf  seine  zweite  brau  Barbara 
Dreyer  zu  beziehen  3. 

Dem  Beispiele  hervortretender  Zeitgenossen  folgend,  suchte  denn  auch 
Hans  Schütz  durch  Erwerbung  von  Herrschaftsrechten  seine  angesehene 
politische  und  oekonomische  Stellung  nach  aussen  zu  dokumentieren;  14  7:.'  er- 
warb er  durch  Kauf  die  Herrschaft  Stocken4,  und  1478  von  lleinrioli  von 
Haninnoos  die  Hüllte  der  fTerrschaftsr echte  von  Heutigen  ',  die  dann  späterhin, 

1  vgl.  Berner,  Taselie.nluic.li  18%  8.  82  u.  IT. 
»Vgl.  1.  11.  c. 

H'nll.  Mitteilung  des  Movrii  S  t  a  a  tsurcli  i  vav  l'rof.  Im.  Tm  Irr.  .hin  i<  h  m.  h  im 
(U'ii  Hinweis  nul'  ilas  weil  er  nul  en  envîdin te  Siegel  und  dessen  l'liol  uiyra  plue  Ideniil  lieslcn*  duiiko. 
'  ef,  Beniei1  Taselienliueli  1903,  p.  -Ms. 
j  aJtettlei'H  Topographie  II,  p.  124, 
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alicr  erst  nach  seinen)  p.a.  1482  erfolgten  Tode,  an  die  Stadt  Bern  kamen.  Hans 
Schütz  war  also  noch  Mitherr  von  Reutigen,  als  im  Jahre  1480  dasselbe  von 
Wimnils  getrennt  und  zu  einer  eigenen  Kirchgemeinde  erhoben  wurde",  Anlass 
genug  dazu,  dass  sich  der  ITeiTschaftsherr  durch  Stiftung  eines  neuen  Tauf- 
steines in  die  Kirche  ein  Denkmal  setzte  (Figur  Ü3). 


Erhalten  ist  uns  auch  sein  Siegel,  das  an  einer  Urkunde  von  1401  im 
Fache  „Schuldschriften"  im  bern.  Staatsarchiv  hängt  (Figur  65).  Ausser  in 
diesem  Siegel,  dem  Schlußstein  der  St.  Gregorskapelle  und  dem  Taufstein  in 
Rentigen  fand  sich  das  Wappen  nirgends;  nach  den  Kesten  von  Bemalung 
am  Stifterschild  in  Reutigen  zu  schliesseii,  stund  das  Zeichen  golden  im  blauen 
Feld.  Von  bernischen  Wappenbüchern  bringt,  soweit  wir  sehen,  keines  den  Schild  ;. 
Die  Familie  „Schütz",  mit  dem  Vermerk  „ausgestorben",  führt  allenthalben  in 
Blau  eine  goldene  Armbrust.  Sind  es  dieselben  „Schützen"?  Ist  die  Wappen- 
änderung allmählich,  unwillkürlich,  durch  falsches  Ablesen  des  vielleicht  un- 
deutlich erhaltenen  Hauszeichens  entstanden?  Oder  ist  das  Wappen  wirklich 
gebessert  worden?  Vielleicht-  beantwortet  uns  gelegentlich  ein  bernischer  .Mit 
arbeit  er  des  „Geschleehterbuches"  diese  Fragen.  A".  (!.  S. 


Grabplatte  des  1495  verstorbenen 
wiirttenibcrgischen  Haushofmeisters  Wolf  von  Hachenhausen. 


Dieser  jetzt  im  Germanischen  Museum  in  Nürnberg  befindliche  Gr&bstein 
stammt  aus  der  alten  Kirche  zu  Nürtingen  in  Württemberg,  der  alteil  Grablege 

11  l.dlmrr  [i1,  21  iB, 

■In  Stcttlei'H  WuiHtonhufili,  |>.  2<ij  fiiulal  sich  itiis  Schild  «1er  si  GrotgoisktipeUe  oliue 
BüZüichnuuy  ubgübildet. 


Fig.  Gö. 


(fficssu  Tafel  VII). 
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der  (  !eschj  echter  Dachenhausen,  Sperberseck  etc.,  woselbst  ei"  im  Kussboden  lag-., 
und  durch  einen  I lolzdeckel  vor  dem  Abgetretenwerden  geschützt  war. 

Wenn  trotzdem  ein  Teil  seiner  Inschrift  unkenntlich  geworden  ist,  so 
war  die  Ursache  davon  teils  das  beim  Waschen  des  Fussbodens  eingedrungene 
Wasser,  und  teils  das  Absprengen  grösserer  Randflächen,  durch  die  beim  Heraus- 
heben des  Steines  benutzten  starken  II  elteeisen  verursacht,  denn  der  Stein  wog 
zirka  700  Kilo. 

Diese  Grabplatte  zeigt  das  Wappen  der  von  Dachenhausen  in  prächtiger 
spätgotischer  Ausführung.  Der  Schild  lässt  kaum  das  sehr  schmale  Schildeshaupl 
oberhalb  der  Schachfelder  bemerkbar  werden. 

Ganz  eigenartig  ist  hier  die  Helmzier,  der  offene  Flug,  geschacht.  Die 
Saxon  desselben,  ans  2  Reihen  kleiner  Federn  gebildet,  sind  —  jedenfalls  ihrer 
Kleinheit  wegen  —  nicht  mit  geschacht,  erst  bei  der  dritten  Reihe  beginnl 
die  Schachierung  auf  die  Weise,  dass  jede  einzelne  Schwungfeder  recht  winkelig 
zu  ihrer  Längenachse  in  Sehachfelder  geteilt  ist,  so  dass -diese  Schachfelder  mit 
den  im  Halbkreise  um  die  Saxen  herumstehenden  Schwungfedern  ebenfalls  halb 
kreisförmig  geordnet,  sind.  So  entstehen  also  eine  Menge  kleiner  Schachfelder, 
welche  das  Ende  der  Schwungfedern  etwa  ein  bis  zwei  Schachfelderlängen  frei 
lassen.  War  der  Stein  ursprünglich  bemalt,,  dann  scheinen  danach  die  Spitzen 
sämtlicher  Schwungfedern  rot  bemalt  gewesen  zu  sein,  im  Gegensätze  zu  der 
gebräuchlichen  Tingierung  der  Flüge.  Letztere  pflegt  man  in  der  Regel,  wenn 
sie  geschacht  sind,  durch  senkrecht  und  wagerecht,  zur  Wappenachse  gestellte 
Teilungslinien,  die  bis  in  die  Enden  der  Schwungfedern  (ort laufen,  zu  teilen. 
Soll  sich  die  Farbe  des  Schildeshauptes  auf  dem  hinge  ebenfalls  wiederholen,  so 
bleiben  dafür  nur  die  Enden  der  längeren  nach  oben  gerichteten  Federn  übrig. 

Bei  dieser  Spitzenfärbung'  kommt  mir  ein  Ausdruck  in  Erinnerung,  den 
ich  mir  früher  nicht  erklären  konnte.  Im  .fahre  1889  teilte  mir  der  inzwischen 
verstorbene  Geh.  Archivrat  von  Albert i,  der  Verfasser  des  württembergisehen 
Adels-  und  Wappenbuches,  aus  einem  in  seinem  Besitze  befindlichen  Aufschrieb 
aus  dem  17.  Jahrhundert,  dessen  Titel:  „In  der  Pfarrkirchen  zu  Nürttingen 
hangen  folgende  Epitaphien"  lautete,  drei  Aufzeichnungen  über  Dachenhausensche 
Epitaphien  mil.  Der  Aufzeichner  sagt  bei  diesen  dreien  nach  Erwähnung  des 
Todesdatums  und  des  Namens  des  Verstorbenen:  „das  Wappen  hat  ein  weissen 
Helm  vncl  rothen  spitzen",  dann  „mit  einem  gelben  Helm  vnd  rolhen  spitzen", 
endlich  „mit.  einem  weissen  Helm  vnd  rothen  spitzen".  Herr  von  Alberti  wusste 
damals  diese  Bemerkung:  „mit  rothen  spitzen"  ebensowenig  wie  ich  selbst  zu 
deuten.  Ich  nahm  eher  an,  es  seien  vielleicht  die  Helme  als  mit  rotem  Tuch 
gefüttert  gemalt  gewesen,  aus  deren  unterem  Rande  das  Tuch  spitzenförmig 
ausgeschlagen,  ein  wenig  hervorgetreten  sei.  so  wie  man  den  Rand  der  roten 
oder  grünen  TucMütterimg  von  Pelzteppichen  mil  halbrunden  ausgezackten  Eisen 
auszuschlagen  pflegt. 

Alter  solche  Verzierung  einer  Fütterung  überhaupt   zu  erwähnen,  wäre 

völlig  überflüssig  gewesen,  da  sie  nichts  mit  den  Wappen  selbst  ru  tun  hat. 

Dagegen  war  die  Kenntlichmachung  der  lleltnfarbe  wichtig,  da  goldene  Helme 
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die  persönliche  Ritterwlirde  anzeigten.    Ähnlich,  wie  Loi  diesem  Leichensteine,  * 
der  ja  aus  derselben  Kirche  stammt.,  scheint,  die  Helmzier  auf  den  beiden  anderen 
im  Roden  liegenden  Steinen  und  ebenso  auf  den  zu  ihnen  gehört  habenden  an 
den  Wänden  der  Kirche  aufgehängt  gewesenen  drei  hölzernen  Epitaphien  dar- 
gestellt gewesen  zu  sein. 

Der  Aufschreiber  meinte  also  wohl,  die  Schwungfederspitzen  des  offenen 
Fluges  seien  rot.  Das  gälte  dann  eine  natürliche  Erklärung  seiner  Worte,  da 
er  damit  die  ungewöhnliche  Anbringung  der  roten  Farbe  des  Schildeshauptes 
auf  allen  Sohwungfederspitzen  hervorheben  wollte. 

Oder  weiss  einer  der  geehrten  Leser  eine  plausiblere  Erklärung  zu  geben? 

Ks  bleibt  nun  noch  die  Frage  offen:  Welche  Farbe  trugen  die  unge- 
schachten  iJ  Leihen  kleiner  Federn  der  Saxen?  Waren  sie  schwarz  oder  weiss, 
oder  abwechselnd  schwarz  und  weiss,  oder  waren  sie  gar  rot? 

Wir  linden  gar  nicht  selten  bei  Dachenhausenschen  Siegeln  des  15,  1f>. 
und  17.  Jahrhunderts,  sowie  auf  gemalten  Stamurbuchblättern,  auf  den  offenen 
hing  beiderseits  je  ein  Carré  mit  10  Schachfeldern  aufgelegt,  innen  bis  au  den 
K'aud  der  Saxen  reichend  und  alle  anderen  '.]  Seiten  frei  lassend. 

So  sehen  wir  z.  B.  in  dem  Stammbuche  eines  sächsischen  Herzogs  in  der 
Herzoglichen  Bibliothek  zu  Gotha  (Nr.  981  der  Manuskripte)  die  Helmzier  des 
Wappens  des  Eberhard  Wolf  von  Hachenhausen  zu  Mauren  von  1594  in  der 
gleichen  Weise  gemalt;  nämlich  auf  einen  ganz  roten  Flug  ein  solches  schwarz- 
weisses  Srhaclitarré  aufgelegt,  das  innen  bis  au  die  gebogenen  Länder  der 
Saxen  rejeht. 

Unterhalb  des  Dachenhausenschen  Wappens  sind  auf  unserem  Grabsteine 
noch  1?  kleine  einander  zugeneigte  Wappenschild e  augebracht,  anscheinend  die 
Wappen  zweier  Frauen. 

Der  erste  Schild  zeigt,  ein  nicht  genau  mehr  erkennbares  schreitendes 
Liei',  der  zweite  eine  schräggelegte  Geige  oder  Fidel. 

Das  zweite  Wappen  störte  zuerst,  sehr  bei  der  Zuteilung  dos  Steines. 
Dass  er  einem  Wolf  von  Dachenhausen  zugehört,  zeigt  uns  seine  Umschrift, 
aber  welchem  der  verschiedenen  Wölfe?  Das  Todesjahr  ist  fortgebrochen; 
wir  können  nur  noch  lesen,  dass  der  Verstorbene  an  einem  Tage  des  März  ver- 
schieden ist. 

Wir  haben  in  der  Dachenhausenschen  (Lmealogie  Wolf  den  Alten, 
t  l4D.r>,  der  zwei  Frauen  hatte,  eine  von  Westernach  und  eine  Thumb  von 
Neuburg.  Auf  Westernach  passt  das  1.  Wappen  zur  Not,  wenn  auch  diese  Familie 
einen  steigenden  und  keinen  schreitenden  Wolf  im  Schilde  führte.  Aber  die 
Thumb  von  Neuburg  führen  keine  Fidel,  sondern  einen  dreimal  von  Gold  und 
Schwarz  quergeteilten  Schild.  Wolfs  Sohn,  Wolf  dm'  Junge,  f  l,r>80,  hatte  nur 
eine  Frau:  Barbara  Erer  von  Ffeilbfonn  Des  letzteren  jüngerer  Bruder  Wolf 
junior  war  lf>L'7  bereits  tot  ;  er  war  vermählt  und  hiuteiliess  Kinder,  Wir 
kennen  aber  weder  deren  Vornamen  noeh  den  Geburtsnamen  sinner  Frau.  Rill 
früherer  Wolf,  Oheim  Wolfs  des  Alten,  war  1421  bereits  tot;  ob  dieser  \  er 
heiratet  gewesen,  wissen  wir  nicht.    Nach  Wolf  dem  Jungen  folgen  dann  noch 
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mehrere  Wölfe,  auf  die  der  Stein  mil  dem  noch  ausgesprochen  spätgotische 
Formen  geigenden  Wappen  jedoch  nicht  mehr  passt,  und  deren  Frauen  auch 
andere  Wappen  führten. 

Welchem  von  den  ohen  genannten  Wölfen  können  wir  nun  den  Stein  zuteilen? 

In  diese  Zweifel  kam  plötzlich  Licht  durch  zwei  mir  gewordene  freund- 
liche Mitteilungen  aus  ganz  verschiedenen  Orten.  Die  erste  kam  mir  1890  zu 
durch  Herrn  Professor  Kauner ker  in  Nürtingen,  der  in  einem  alten  Spendalmosen- 
LagerbuChe  des  Spitals  zu  Nürtingen  einen  Eintrag  vom  Jahre  1513  fand,  der 
folgendennassen  lautete:  „Margarethe  Thun  in  von  Urningen  stiftet  ain  ewig 
.Tarai  Jlire  sei hs,  ,1  rem  ejiehen  gemahel  Junckher  Wölfl' von  Tachenhusen  säliger, 
Siner  vorigen  eliche  I lul.il'rowen  frow  Anna  von  Westernach  seliger,  Jrer  aller 
vatter  vnd  muter  vnd  sein  Junckher  wolffs  dreyer  Elichcr  sün,  nämlich  Her 
Albrechten,  Her  Wolff,  bayder  Ritter,  vnd  Her  Michels,  ain  sant  Johanser  Her 
von  Tachenhusen.  Jrer  geschwisterigen,  vordem  vnd  nachkomen"  etc.  etc.  Die 
zweite  Mitteilung  kam  mir  in  selbem  Jahre  aus  dem  freiherrlich  von  Rotz- 
heimscheu Archiv  in  Schloss  Mattsiess  bei  rrussenhausen  in  Bayern  durch  die 
Güte  des  Freiherrn  Albert  von  Bot/heim  zu;  es  war  ein  Schuldbrief  von  1472, 
in  welchem  Friedrich  Dünne  von  Lyningen  und  seine  Hausfrau  bekennen,  dass 
sie  ihrem  lieben  Schwager  Wolf  von  Hachenhausen  500  Gulden  schulden. 

Hiermit  war  mit  einem  Schlage  das  Dunkel  erhellt,  welches  über  dem 
Steine  lagerte.  Diezweite  Hausfrau  Wölls  des  Alten  war  also  eine  Dünne  von 
Leiningen,  und  nicht  eine  Thumh  von  Neuburg,  wie  früher,  durch  die  Schreib- 
weise Margarethe  Thumin  oder  Thunin  verführt,  angenommen  worden  war. 
Die  Lünne  führen  eine  schräggelegte  Geige,  begleitet  von  (i  Lilien  im  Wappen- 
die  auf  dem  Steine  tortgelassen  sind.  Zudem  sassen  die  Thuinb  von  Neuburg  in 
Köngen  und  l'nt er-Boihiiigen,  ganz  nahe  bei  Nürtingen,  während  die  Dünne  von 
Leiningen  ein  rheinisches  Geschlecht  waren  und  entferntere  Sitze  inne  hatten. 
Lei'  Irrtum  war  also  verzeihlich.  Nur  schade,  dass  dieser  lrrl um  auch  in  die 
von  Rektor  Ernst  Hoger  bearbeitete  kleine  Thumb  von  Neuburgische  Familien- 
geschichte übergegangen  ist. 

Durch  diese  beiden  Urkunden  ist  der  Grabstein  also  sicher  als  der  des 
119")  y  württembergischen  Haushofmeisters  Wollt  von  Dachenhausen,  und  seine 
Krau  durch  ihr  abgebildetes  Wappen  nebst  den  genannten  Dokumenten  als 
eine  Tochter  des  Geschlechtes  Dünne  von  Leiningen  bestimmt. 

Brüssel,  im  Juni  1900.       Alvxiuiilcr  Freiherr  von  Diicheiiliausen. 


Gefälschte  Siegelst  empel. 

Von  Stephan  Reissei. 

Falsche  Siegel  auf  oder  an  allen  Urkunden  weist  die  Kritik  jetzt  immer 
häufiger  nach»  Auf  oder  an  manche  Urkunde  ist  nachträglich  ein  falsches  Siegel 
befestig!    worden,   weil  das  echte  abgefallen   war.    Vau   neues  Siegel   nul  dem 
Archiv  für  Henihlllt.   Holt  .'(.  1900. 
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Diplom  zu  verbinden,  war  leicht,  wenn  das  Siegel  nur  auf  dem  Pergament  an- 
gebracht war,  schwerer,  wenn  es  an  Schnüren  hing".  Die  neu  angehr  achten 
Siegel  konnten  von  demselben  sein,  der  die  Urkunde  ausgestellt  hatte,  oder 
aber  von  einem  andern  stammen,  mussten  im  letztem  Falle  aber  verändert 
werden.  Oft  bat  man  neue  Siegel  angefertigt  und  sie  an  oder  auf  die  Urkunde 
gebracht.  Sehr  lehrreich  ist  in  dieser  Hinsicht  ein  Aufsatz  von  Dr,  Ewald  in 
der  Westdeutschen  Zeitschrift  XXIV  (1905)  l<)  f.  über  die  Siegel  des  Frz- 
bisehofs  Anno  II.  von  Köln  (105(5— 1075).  Der  Stempel  aus  Elfenhein,  dessen 
sich  die  Mönche  von  St.  Maximin  im  10.  oder  11.  Jahrhundert  bedienten,  um 
ihre  falschen  Dagoberturkunden  zu  besiegeln,  findet  sich  im  Museum  zu  Brüssel. 
Der  einzige  echte  Stempel  aus  dem  ersten  Jahrtausend  dürfte  das  in  Kristall 
geschnittene  Petschaft  Lothars  auf  dem  sog.  Lotharkreuz  des  10.  Jahrhunderts 
im  Schatz  des  Domes  zu  Aachen  sein.  Nicht  als  falsch  darf  man  natürlich  die 
sehr  zahlreichen  Nachschnitte  alter  Siegel  bezeichnen,  welche  von  den  Besitzern 
(Städten,  Klöstern  und  andern  Korporationen)  angefertigt  und  dann  offiziell  statt 
des  bei  Seite  gelegten  alten  Stempels  benutzt  wurden.  Der  schönste  und  sehr 
verführerische  Nachschnitt  ist  wohl  der  des  grossen  Siegels  der  Stadt  Trier. 
Er  ist  im  Beginn  des  1(5.  Jahrhunderts  in  Silber  so  gut  nach  einem  Original 
des  12.  oder  13.  gemacht,  dass  sich  ein  Abdruck  in  einer  sehr  grossen  öffent- 
lichen Sammlung  als  Werk  des  12.  Jahrhunderts  ausgestellt  fand.  Doch  die  Ab- 
sicht dieses  Aufsatzes  ist,  nicht,  alte  Fälschungen  nachzuweisen,  sondern  auf 
neuere  die  Aufmerksamkeit  zu  lenken.  Guido  Drewes  hat  wohl  in  fast  allen 
grösseren  Museen  die  mittelalterlichen  Stempel  in  der  Hand  gehabt  und  Ab 
drücke  für  unsere  Sammlung  gemacht.  Auch  ich  habe  mit  ihm  viele  solche 
Stempel  untersucht.  So  fanden  sich  neuere  Fälschungen  in  sehr  vielen  grossen 
und  kleinen  Sammlungen.  Wir  wurden  schon  dadurch  auf  die  Fälschungen  auf- 
merksam  gemacht,  dass  man  von  derselben  Person  oder  derselben  Korporation 
den  gleichen  Stempel  in  verschiedenen  Museen  oder  Archiven  vorzeigte.  Von 
manchen  Sieglern,  z.  B.  dem  Herzog  Karl  dem  Kühnen  von  Burgund,  dem  Kar- 
dinal Belnbo,  der  Universität  Heidelberg  u.  s.  w.  waren  sehr  gute  Nachbildungen 
in  sehr  angesehenen  Sammlungen  ausgestellt.  Hat  man  aus  verschiedenen  Stem- 
peln ganz  derselben  Ait  zwei  gute  Abdrücke,  so  liissl  sich  die  Fälschung  oft 
leicht  erkennen.  Wenn  aber  ein  guter  Abdruck  vom  falschen  Stempel  und  ein 
schlechter  vom  echten  vorliegt,  wird  man  sich  im  Urteil  meist  täuschen.  Doch 
gibt-  es  auch  hier  ziemlich  sichere  Kennzeichen. 

Wie  werden  falsche  Stempel  angefertigt,  in  die  Auktionskataloge  und 
dann  in  die  Sammlungen  gebracht?  Meist  durch  Galvanoplastiker,  Ks  gibt 
mehrere  geschickte  Handwerker,  die  Mut/ende  von  falschen  Stempeln  gemacht 
und  verkauft  haben,  deren  Abdrücke  so  schön  sind,  wie  die  neben  ihnen  liegen  teil 

aus  echten  stempeln.  Doch  sind  galvanische  Nachbildungen  durch  die  körnige 
Struktur  der  Oberfläche  oll  schon  rasch  erkennbar.  Die  Rückseite  ust  freilich 
häulig  gegossen  und  gehämmert,  darum  nicht  als  gefälscht  /.u  erkennen.  Man 
hat  ein  sicheres  Anzeichen  einer  Fälschung,  wenn  im  Stempel  in  den  Yer 
liefungen  kleine  Erhöhungen  sich  linden,  die  im  Abdruck  als  Linken  erscheinen 


■ 


an  denen  im  Siegel! àckabd ruck-,  nach  dem  der  galvanische  Stempel  ge- 
macht wurde,  ein  Stück  abgesprungen  war,  oder  als  ländliche  Löcher,  die  im 
Siegellackabdruck,  über  dem  die  Matrize  hergestellt  ist,  ein  Blase  war.  Das  am 
meisten  verräterische  Material  bei  Herstellung  falscher  Stempel  ist  Modellier- 
wachs,  denn  einerseits  findet  man  dann  im  Stempel  Krümmungen,  anderseits 
aber  Eindrücke,  die  von  anderswo  in  den  Wachs  gekommen  waren.  In  einer 
grossen  holländischen  Sammlung  zeigte  man  z.  B.  das  Siegel  des  deutschen 
Königs  Wilhelm  von  Holland.  Der  Fälscher  hat  ein  echtes  Wachssiegel  in 
Modellierwachs  abgedrückt,  ans  dem  Wachs  einen  Gipsabguss,  dann  eine  galvano- 
plastisehe  Matrize  gemacht.  Als  er  aber  den  eisten  Abdruck  in  Modellierwachs 
herstellte,  genügte  dieser  nicht.  Er  verfertigte  einen  zweiten.  Aber  aus  dem 
ersten  blieb  ein  grossei'  Teil  eines  Armes  mit  dem  Reichsapfel  im  Wachs.  Wenn 
man  nun  aus  der  falschen  Matrize  einen  Abdruck  nimmt,  erkennt  man  deutlich 
neben  dem  Arme  des  fronenden  Königs  die  Spuren  eines  zweiten  Armes. 

Abgüsse  in  Blei  sind  leicht  zu  machen,  werden  «aber  selten  als  echte 
Matrizen  zu  verkaufen  sein.  Freilich  besitzt  das  Stadtarchiv  zu  Trier  in  der 
dortigen  Bibliothek  ein  Bleisiegel  des  Klosters  von  St.  Simeon  aus  dem  11.  Jahr- 
hundert, dessen  Echtheit  man  nicht  anzweifeln  möchte. 

Oft  werden  galvanische  Stempel  nachgraviert  und  so  den  echten  ähnlicher. 
Schwer  sind  gravierte  Fälschungen  oft  zu  erkennen,  noch  schwerer  gegossene, 
besonders  wenn  sie  in  Silber  hergestellt  sind.  Bei  den  gravierten  ist  die  Arbeit 
oft  weich,  zierlich  und  zu  scharf.  Nach  vieler  Erfahrung  erkennt  man  in  ihnen 
etwas  Modernes.  Hoch  ist  mir  ein  Fall  bekannt,  wo  das  grosse  Siegel  einer 
Stiftskirche  so  gut  hergestellt  ist,  dass  ich  bis  heute  nicht  zu  entscheiden  wage, 
ob  es  echt  ist  oder  nicht.  Der  Vorstand  jener  Kirche  hat  es  vor  etwa  dreissig 
.Taliren  in  Köln  gekauft,  zu  einer  Zeit,  als  dort  die  geschicktesten  Fälscher 
tätig  waren,  von  denen  gute  mittelalterliche  Figuren,  aber  schlechte  Elfenbein- 
arbeiten in  .Masse  im  Handel  sind.  Spitzer  hatte  in  Aachen,  wie  ich  aus  meiner 
.lugend zeit  ganz  sicher  weiss,  in  den  seehsziger  und  siebenziger  Jahren  mehrere 
sehr  geschickte  Goldschmiede  und  Graveure  an  der  Hand,  von  denen  vieles  in 
seine  Sammlung  und  in  den  Aiitiquitätenhandel  gekommen  ist.  In  eine  grosse 
öffentliche  Kölner  Sammlung  und  in  eine  bekannte  Privatsammlung'  daselbst  sind 
vor  etwa  dreissig  Jahren  verschiedene  falsche  Stempel  eingeführt  worden. 

Ein  in  Silber  gegossenes,  dann  nach  graviertes  Stück  eines  K'losterstempels 
habe  ich  nur  darum  als  sehr  verdächtig  ansehen  müssen,  weil  es  freilich  einem 
Originalsiegel  des  15.  Jahrhunderts  durchaus  entsprach,  aber  in  keiner  Weise 
abgenutzt  war.  Die  Ränder  waren  ganz  scharf  und  alle  Abdrücke  blieben 
hängen,  weil  die  Ränder  an  einigen  Stellen  nicht  genug  ansgehogen  waren, 
sondern  das  Siegellack  wie  Klammern  festhielten,  l'as  Siegel  war  last  un- 
gebraucht, und  von  Anfang  an  ungeschickt,  geschnitten  oder  gafftischt.  Freilich 
werden  nicht  alle  Stempel  so  oft  zur  Hand  genommen  wie  das  mittelalterliche 
der  Stadt  London,  das  noch  lient  zutage  benut  zt  w  ird,  und  fast  ganz  abgeschliffen 
ist.  Dass  sich  aber  an  einem  Konveutsiegel  dos  lf).  Jahrhunderts  gar  Keine 
Spuren  der  Abnutzung  linden  sollten,  wäre  aussergew  cimlich. 
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Sehr  wünsehenswerl  wäre  es,  wenn  ein  Verzeichnis  «1er  noch  vorhandenen 
Stempel  dos  Mittelalters  angefertigt  würde.  Man  hätte  dann  ein  Mittel,  falsche 
Stempel  zu  erkennen  und  würde  für  die  Sphragistik  der  einzelnen  Länder  viel 
neuen  Stoff  gewinnen.  Liegen  doch  z.B.  im  Kensingtonmuseum  mehrere  Stempel 
rheinischer  und  westfälischer  Siegel,  die  in  den  neuern  Publikationen  nach  sehr 
mangelhaften  Origihalsiogeln  abgebildet  worden  sin<J,  weil  die  Herausgeber 
nicht  wussten,  dass  der  Originalstempel  noch  existiert. 

Die  Fälscher  werden  von  Tag  zu  Tag'  geschickter,  zahlreicher  und  ge- 
fährlicher^ Für  alle  Zweige  des  Kunstgewerbes  liefern  sie  Beiträge.  Hat  ein 
Sammler  ein  falsches  Stück  unter  seine  Sachen  aufgenommen,  so  nimmt  er  es 
meist  übel,  wenn  er  nachträglich  auf  den  Irrtum  aufmerksam  gemacht  wird. 
Eine  Warnung  vor  dem  Ankauf  wird  meist  gut  aufgenommen-,  eine  solche  aber 
sollen  diese  /eilen  sein. 

La  croix  rouge. 

Articles  (le  la  Convention  de  Genève  revisée  concernant  sou 

emblème  héraldique. 

Les  plénipotentiaires  des  nations  suivantes: 

Allemagne,  République  Argentine,  Autriche-Hongrie,  Belgique,  Bulgarie, 
Chili,  Chine,  Congo,  Corée,  Danemark,  Espagne,  Etats-Unis  d'Amérique,  Etals- 
Unis  du  Brésil,  Etats-Unis  Mexicains,  France,  Grande-Bretagne,  Grèce,  Guatemala. 
Honduras,  Italie,  Japon,  Luxembourg,  Montenegro,  Norvège,  Pays-Bas,  Pérou, 
Perse,  Portugal,  Roumanie,  Russie,  Serbie,  Siam,  Suède,  Suisse  et  Uruguay, 
réunis  à  Genève  du  11  juin  au  (i  juillet  IflOG  pour  reviser  la  Convention  de 
Genève,  ont  lixé  de  nouveaux  articles  concernant  son  emblème  héraldique. 

La  nouvelle  convention  à  été  signée  *le  G  juillet  à  l'Hôtel  de  ville  dans 
la  salle  de  l'Alabama.  L'après-midi  à  ."• 1  ,  h  a  eu  lieu  en  séance  solennelle  dans 
la  salle  du  Grand  Conseil  la  signature  du  protocole  par  tous  les  délégués.  Les 
autorités  cantonales  et  municipales  assistaient,  à  cet  acte  final  de  la  conférence. 

M.  Ed.  Odier,  ministre  suisse  à  S'  Petorsbourg,  présidait;  il  avait  à  sa 
droite  M.  Gustave  Moynier,  président  d'honneur  de  la  Convention;  M.  Krncsl 
R.œthlisberger,  secrétaire  général,  a  donne  lecture  de  la  Convention,  dont  nous 
extrayons  le  chapitre  VI,  qui  intéressera  les  héraldistes : 

CHAPITRE  VI 
Du  signe  ilisti nctir. 

Art,  IS.  l'ai-  hommage  pour  la  Suisse,  le  signe  héraldique  de  la  croix 
rouge  sur  fond  blanc,  formé  par  interversion  des  couleurs  fédérales,  est  main 
tenu  comme  emblème  et  signe  distinctif  du  service  sanitaire  des  armées. 

Art.  Cet  emblème  figure  sur  les  drapeaux,  les  brassards,  ainsi  .pie 
sur  tout  le  matériel  se  rattachant  au  service  sanitaire,  avec  la  permission  de 
l'autorité  militaire  compétente. 
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Art.  20.  Le  personnel  protégé  en  vertq  des  articles  y,  alinéa  1er,  10  et 
11,  porte,  fixé  au  bras  gauche,  un  brassard  avec  croix  rouge  sur  tond  blanc, 
délivré  et  timbré  par  l'autorité  militaire  compétente,  accompagné  d'un  certificat 
d'ideutitc  pour  les  personnes  rattachées  au  service  de  santé  des  armées  et  qui 
n'auraient  pas  d'uniforme  militaire. 

Art.  21.  Le  drapeau  distinctif  de  la  Convention  ne  peut  être  arboré  que 
sur  les  formations  et  établissements  sanitaires  qu'elle  ordonne  de  respecter  et 
avec  le  consentement  de  l'autorité  militaire.  11  devra  être  accompagné  du  drapeau 
national  du  belligérant  dont  relevé  la  formation  ou  l'établissement. 

Toutefois,  les  formations  sanitaires  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi  n'ar- 
boreront pas  dautre  drapeau  que  celui  de  la  ( Yoix-Rottge,  aussi  longtemps 
qu'elles  se  trouveront  dans  cette  situation. 

Ait.  '2'2.  Les  formations  sanitaires  des  pays  neutres  qui,  dans  les  con- 
ditions prévues  par  l'article  11,  auraient  été  autorisées  à  fournir  leur  services, 
doivent  arborer,  avec  le  drapeau  de  la  Convention,  le  drapeau  national  du  belli- 
gérant  dont  elles  relèvent. 

Lesdisposil  ions  du  deuxième  alinéa  de  l'article  précédent  leur  sont  applicables. 

Art.  L'emblème  de  la  croix  rouge  sur  fond  blanc  et  les  mots  Croix- 
h'o/if/e  ou  l 'mis  tir  (h' nbrv  ne  pourront  être  employés,  soit  en  temps  de  paix, 
soit  en  temps  de  guerre,  que  pour  protéger  ou  désigner  les  formations  et  établisse- 
ments sanitaires,  le  personnel  et  le  matériel  protégés  par  la  Convention. 

La  Convention  se  termine  par  l'article  suivant  : 

Art.  ."»:».  Chacune  des  Parties  contractantes  aura  la  faculté  de  dénoncer 
la  présente  Convention.  Cette  dénonciation  ne  produira  ses  effets  qu'un  an  après 
la  notification  faite  par  écrit  au  Conseil  fédéral  suisse;  celui-ci  communiquera 
immédiatement  la  notification  à  toutes  les  autres  Parties  contractantes. 

Cette  dénonciation  ne  vaudra  qu'à  l'égard  de  la  Puissance  qui  l'aura  notifiée. 

Km  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  ont»  signé  la  présente  Convention 
et.  l'ont  revêtue  de  leur  cachets. 

Fait  à  Genève,  le  six  juillet  mil  neuf  cent  six,  en  un  seul  exemplaire, 
qui  restera  déposé  dans  les  archives  de  la  Confédération  suisse,  et  dont  des 
copies,  certifiées  conformes,  seront  remises  par  la  voie  diplomatique  aux  Puis 
sauces  contractantes. 

La  lecture  de  la  Convention  a.  eu  lieu  au  milieu  d'un  grand  silence.  Les 
mots  v  Piir  //r)iiti)i(tf/i '  fionr  lu  Siii'use»  qui  ouvrent  l'article  LS,  concernant  le  signe 
distinct  if.  ont  été  soulignés  par  «les  applaudissements  nourris  des  délégués  et  rangers 

l'uis  des  discours  ont  él  é  prononcés  par  MM.  Odior,  [(résident  de  la  (  'ouferonce  ; 

Kévoil,  ambassadeur  de  France,  et  I  lenri  Ka/.y,  président  du  Conseil  d'Etat  de  t  ienève. 

M.  (»dici-  a  également  donné  lecture  d'un  télégramme  de  M,  Forrer, 
président  de  la  Confédération,  remerciant  les  délégués,  au  nom  du  Conseil  fédéral, 
de  leur  uuivre  luunanîtaii  c. 

A  il  h.  P),  la  Conférence  se  séparait  et  les  délégués  prenaient  congé  les 
uns  des  autres  de  la  façon  la  plus  courtoise. 
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Kleinere  Nachrichten. 


Fi  g'.  67 

Nous  publions  ici  doux  dessins  qui  oui  été  oubliés  lors  de  l'impression 
du  dernier  fascicule  des  Archives  et  qui  devaient  accompagner  le  compte  rendu 
que  nous  avons  donne  du  merveilleux  ouvrage  que  public  M1  le  Prof.  Ganz: 
Les  dessins  d'uuciehs  maîtres  suisses  du  XV'  un  XVIII'  siècles.  Ils  représentent 
une  série  de  bannerets  des  cantons  suisses  dessinés  au  XVI«  siècle  par  Urs 
(irai'.  L'original  a  été  retrouvé  au  Musée  de  Stockholm  par  M.  Ganz.  Les  copies 
non  coloriées  de  ces  dessins  se  trouvent  au  Musée  de  Haie. 

Eine  Wappeniiialefri  Haus  HollM'ins.  Ms  Tafel  \  l  geben  wir  das 
von  Hans  Holbein  auf  die  Rückseite  seines  151(5  ausgeführten  ersten  Porträts 
des  Basler  Bürgermeisters  Jakob  Meyer  (zubenannt  zum  Hasen)  flott  liingemaltc 
Wappen  des  Dargestellten:  horizontal  geteilt,  oben  in  Schwarz  ein  weisser, 
unten  in  Weiss  ein  schwarzer  Schafbook,  Hehuzier  ein  weisser,  wachsender 
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Schafbock.  Die  Malerei  trägt  auffallenderwëise  die  Jahreszahl  1520,  ist  also  erst 
vier  Jahre  spater  hinzugefügt  worden. 

Jakob  Meyer,  von  Beruf  ein  „Wechsler",  d.  Ii.  modern  ausgedrückt 
Bankier,  war  1516  als  erster  von  den  Zünften  Bürgermeister  geworden,  nach- 
dem er  schon  seit  1510  als  Meister  zu  Hausgenossen  dem  Rate  angehört  hatte. 
Kr  war  allem  nach,  was  wir  von  ihm  wissen,  ein  gewalttätiger  und  leiden- 
schaftlicher Mann;  einer  der  eitrigsten  Anhänger  des  alten  Glaubens,  verliess 
er  152!»,  bei  Durchführung  der  Reformation,  Basel  und  starb»  noch  nicht  öOjährig, 
schon  1  ~>  ;  »  l  zu  Freiburg  im  Breisgau,  wohin  er  sich  nebst  dreier  seiner  Schwäger 
unter  ihnen  der  bekannte  Professor  und  Domherr  Dr.  Ludwig  Bär  —  zwei 
Jahre  vorher  begeben  hatte.  Bekanntlich  hat  illn  Holbein  zehn  Jahre  später 
nochmals  porträtiert  in  dem  berühmten  Bilde  der  Darmstädter  Madonna1. 

Auf  dem  als  Pendant  gemalten  Porträt  seiner  (zweiten)  Ehefrau  Dorothea 
Kantengiesser  von  Thann  ist  leider  kein  Wappen  angebracht,  dasselbe  ist  über- 
haupt nicht  bekannt.  L.  A.  B. 

Als  weitere  Beispiele  guter  heraldischer  Arbeiten  des  modernen  schwei- 
zerischen Kunst  band  werks  publizieren  wir  heule  zunächst  einen  durch  den  rühni- 


b'ig.  us 

1  Vgl.  uin  i  ,Mr\<M'  A.uy',  Llüruoulli   in  der  ullgeiii.  tltiulsvhuu  r$iogT<i|ilik',  for  not'  K  Iiis: 

Die  Basier  Aivliivr  Uliur  lliuifi  llölboin  dun  Jüngern,  sowiu  Aul;,  liurckhardl  m  liusloï  IHo- 
L>Tiinhiou  I  (Uiir), 
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liehst  bekannten  Holzbildhauer  Rudolf  Streuli-Bendel  in  SchafFhausen  in  Linden- 
holz geschnitzten  Totenschild  für  die  1806  verstorbene  Äbtissin  von  Wurmsbach, 
Rosa  Romana  Schleuniger,  die,  seit  1788  Vorsteherin  des  Klosters,  17! »8  daraus 
hatte  fliehen  müssen,  nach  ihrer  Rückkehr  in  das  inzwischen  vollständig  aus- 
geraubte Haus  als  Wiederherstellerin  desselben  sich  grosse  Verdienste  erwarb. 
Der  von  einer  barocken  Kartouche,  hinter  der  der  Abtsstab  hervorsieht,  wirkungs- 
voll eingerahmte  gevierte  Schild  zeigt  im  1.  und  4.  Feld  das  Wappen  von 
Wurmsbach,  im  2.  und  3.  das  Familienwappen  der  Äbtissin,  endlich  als  Herz- 
schild dasjenige  des  Cistercienser  Ordens,  zu  dem  das  Kloster  gehört.  Die  beiden 
kleinen  Schilde,  die  links  und  rechts  noch  angehängt  sind,  zeigen  die  Wappen 
des  Bestellers  und  seiner  Krau,  einer  Urgrtrssnichte  der  Äbtissin:  Lang  (von 
Raden)  und  Schleuniger  (von  Klingnau). 


Als  zweites  Beispiel  Idingen  wir  die  durch  Medailleur  Jean  Kanft'niann 
in  Luzern  in  Bronze  atisgeführte  Gëdenkplatte  vom  Grabmahl  des  lfK)3  ver- 


storbenen Oberinstrukfors  diu'  schweizerischen  Sanitätstruppei^  liberal  Wobei  i 
Goèldlii)  von  Tiefenau,  in  der  Hot'kirche  zu  laizern. 


Gesell  seh  aft  seh  ronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D:HÉRALDIQUE. 

Die  XV.  .Tah res  versammlun g  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesell- 
schaft,  die  am  lü.  und  20.  Mai  stattfand,  war  leider  von  Anfang  bis  Ende  total 
verregnet  worden,  was  um  so  bedauerlicher  war,  da  man  sich  an  den  schönen 
Gestaden  des  Léman  gel  rotten  hatte.  Nichtsdestoweniger  darf  das  Fest  als  ein 
durchaus  gelungenes  bezeichnet  werden. 

Gegen  .'iO  Teilnehmer  hatten  sieh  zu  demselben  in  Lausanne  zusammen- 
gefunden; nachmittags  2  Uhr  hatte  man  sieh  im  Stadthause  getroffen  und  zog 
dann  von  dort  nach  dem  Palais  de  Rumine,  woselbst  eine  zwar  kleine,  dafür 
aber  um  so  interessantere,  ad  hoc  zusammengestellte  heraldische  Ausstellung 
besichtigt  wurde.  Besonders  interessierten  hier  verschiedene  handschriftliche 
Wannenbücher  —  darunter  das  den  ganzen  Kanton  Waaflt  umfassende  de  Man- 
di'ots  — .  sowie  zwei  grosse  wappengeschmückte  Stammbäume:  der  eine  der 
Gingins  de  la  Sarraz,  der  andere  der  ausgestorbenen  Familie  du  Gard  de  Fresneville, 
welch  letzterer  dadurch  besonders  bemerkenswert  war,  dass  die  10  verschiedenen 
Linien  des  Geschlechts  sich  durch  ebensoviele  verschiedene  Brisuren  des  Stamm 
Wappens  —  in  Blau  eine  weisse  Gans  voneinander  unterschieden.  Nach  der 
Ausstellung  im  Calais  de  Kuinine  wurden  noch  die  Kathedrale  sowie  das  Sehloss 
besucht. 

Hm  4  '/.,  Hhi'  fand  sodann  im  Ratsaale  des  Hôtel  de  Ville  die  General- 
versammlung statt,  in  der  zuerst  der  Präsident  den,  nachher  im  Wortlaut  fol 
genden  Jahresbericht  verlas  und  ebenso  einen  Überblick  über  die  Jahresrechnung, 
die  ein  Defizit  von  über  1-100  Fr.  ergab,  wovon  Hr.  .">(*>()  auf  Rephnung  der 
., Archives",  Fr.  ali)  auf  Rechnung  des  Genealogischen  Handbuches  kommen-, 
auf  Antrag  des  Vorstandes  wurde  nun  beschlossen,  diese  Summe  dem  von  Hrn. 
Dr.  Diener  selig  der  Gesellschaft  vermachten  Legat  von  Fr.  2< >< »< •  zu  entnehmen 
in  der  Meinung  freilich,  dass  das  Kapital  mit  der  Zeit  wieder  auf  die  ursprüng- 
liche Höhe  gebracht  werden  seile. 

Im  weiteren  referierte  Herr  Prof.  v.  Miùinen  über  das  Genealogische 
Handbuch';  er  teilte  mit,  dass  von  der  Kommission  beschlossen  worden  sei,  mit 
dem  25.  Bogen  den  I.  Band  der  1.  Serie,  die  hcbanntlieh  die  Dynasten  (Grafen 
und  Freiherren)  umfässt,  abzusehliessen,  und  dann  den  1.  Band  der  11.  Serie 
(Ministerialen  und  städtisches  Patriziat)  in  die  Hand  zu  nehmen,  womit  dann 
schon  im  nächsten  Jahre  begonnen  werden  kann;  als  erste  Geschlechter  sollen 
dann  hier  behandelt  werden  die  Bnbenberg  und  Hallwyl,  über  die  dasMIaimal 
schon  ziemlich  Vollständig  beisammen  ist. 

Ks  folgten  die  Wahlen  des  Vorstandes,  der  Redaktionskommission,  der 
Rechnungsrevisoren  und  der  Genealogischen  Kommission,  die  alle  in  bestätigendem 
sinne  ausfielen;  die  Genealogische  Kommission  wurde  um  ein  Mitglied,  Herrn 
A.  Choisy  in  Genf,  vermehrt.  Als  Ort  der  nächstjährigen  Versammlung  wurde 
St.  Gallen  gewählt  und  der  Mai  oder  Juni  als  Zeitpunkt  derselben  bestimmt. 
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Nach  Erledigung  des  geschäftlichen  Teiles  folgten  die  wissenschaftlichen 
Mitteilungen.  Erst  Hess  Herr  Oberst  lüvett-Carnac  verschiedene  interessante, 
heraldische  Schriften  zirkulieren,  von  denen  das  wichtigste  ein  ans  der  Zeit  der 
Königin  Elisabeth  stammendes  Heise-  und  Kontrollbuch  eines  englischen  Wannen- 
herolds war.  Sodann  machte  M1'  Amiguet  Mitteilungen  über  die  angebliche  Fahne 
der  Légion  .fidèle,  sowie  M1?  de  Soigneux,  unter  Vorweisung  des  Originales,  über 
eine  Fahne  der  Familie  de  Soigneux  ;  wir  werden  beide  Arbeiten  unseren  Lesern 
im  Drucke  vorlegen  können.  Endlich  referierte  noch  Hon-  Heaton,  Glasmaler 
in  Neuchàtel,  über  das  Verhältnis  von  Glas-  und  Mosaikmalerei  zur  Heraldik 
in  älterer  und  neuerer  Zeit. 

Um  7  Uhr  abends  kam  man  in  den  heimeligen  Räumen  der  Abbaye  de 
l'Arc  zum  Abendbankett,  das  einen  sehr  fröhlichen  und  animierten  Verlauf  nahm, 
zusammen.  Oer  erste  Toast  wurde  ausgebracht  vom  Präsidenten  der  Gesellschaft 
auf  die  Behörden  von  Lausanne,  die  es  sich  nicht  hatten  nehmen  lassen,  uns 
einen  trefflichen  Ehrenwein  zu  spenden;  in  ihrem  «Namen  antwortete  in  launiger 
Weise  der  Syndic  M1'  van  Muyden.  Weiter  sprachen  der  Schreiber  der  Gesell- 
schaft auf  den  Veranstalter  und  Organisator  des  Festes,  Mr  F.  Dubois,  sowie  noch 
die  Herren  Prof.  v.  Mülinen,  Oberst  Rivett  und  Prof.  Ganz,  letzterer  auf  die 
baldige  Weiterfuhrung  der  „ Archives".  Erst  zu  später  Stunde  löste  sich  die 
fröhliche  Tafelrunde  auf. 

Sonntag  Morgen  fuhr  man  zunächst,  leider  immer  noch  bei  strömendem 
Regen,  per  Bahn  nach  Lutry,  wo  die  interessante,  neu  restaurierte  Kirche,  sowie 
das  Sehloss  und  die  darin  aufbewahrten  Sammlungen  seines  Besitzers,  unseres 
Mitgliedes  Di'.  L.  Meylan,  besucht  wurden.  Per  Dampfschiff  ging  es  dann 
weiter  nach  Vevey,  wo  die  Sammlungen  der  société  du  Vieux- Vevey  und  eine 
von  derselben  veranstaltete  kleine  heraldische  Separatausstellung  besichtigt 
wurden.  Es  erfreuten  uns  hier  mit  Mitteilungen  die  Herren  Doge,  über  das 
Wappen  der  Gemeinde  Tour  de-Peilz,  und  Architekt,  Wirz,  über  ein  Stammbuch 
aus  dem  Ende  des  10.  Jahrhunderts.  Zu  unserer  Überraschung  wurden  wir 
auch  hier  mit  ein  paar  Flaschen  Ehrenwein  bedacht. 

Uni  12'/a  Uhr  ging  es  dann,  wieder  per  Palm,  weiter  nach  Villeneuve, 
wo  uns  im  Hotel  de  Byron  ein  opulentes  Mittagsmahl  erwartete.  Auch  hier 
wieder  wurden  Reden  gewechselt  zwischen  dem  Präsidenten  unserer  Gesellschaft 
und  dem  Syndic,  Dr.  Chatelanat.  Leider  kam  ein  Telegramm  unseres  N  otstands 
niitgliedes,  Oberst  de  Pury,  der  im  letzten  Augenblick  noch  verhindert  worden 
war,  unserer  Versammlung  beizuwohnen,  da  Sonntag  nachmittags  die  Telegraphen- 
bureaux  geschlossen  waren,  erst  mehrere  Tage  spät  tu-  in  die  !  laude  unseres  L'riisi 
deuten,  so  dass  es  nicht,  mehr  verlesen  werden  konnte;  da  dasselbe  aber  in 
heraldische  Form  gekleidet  war,  können  wir  es  uns  nicht  versagen,  es  wenig- 
stens noch  nachträglich  unsern  Mitgliedern  bekannt  zu  geben;  es  lautete  fol- 
genderniassen  :  «Larmes  d'argent  sur  printemps  de  sinoplol  Regrets  d'absence 
sur  le  tout!  Salutations  Cordiales.  Pury». 

Nach  dem  Fssen  begab  man  sich  zu  Fuss  nach  Sehloss  Chillou,  das  untei 
der  treulichen  Führung  von  L)r.  Alberl  Niel  eingehend  besiehtigl  wurde.  Re 
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sonders  interessierte  das  Schlafgemach  des  Grafen  von  Savoyen  mit  den  zum 
Teil  recht  gut  erhaltenen  Wandmalereien  (Tiere  und  Teppichmuster)  noch  aus 
der  ersten  Hälfte  des  14.  Jahrhunderts,  sowie  die  hei  den  Restaurationsarbeiten 
der  letzten  Jahre  zu  Tage  getretenen  Überreste  älterer  Burganlagen  aus  dem 
8.  und  i».  Jahrhundert.  —  Und  damit  fand  die  XV.  Jahresversammlung  der 
Heraldischen  Gesellschaft  ihren  würdigen  Abschluss.  Um  ö1/.,  Uhr  fuhren  die 
Teilnehme]'  wieder  nach  Lausanne  zurück,  um  sich  von  liier  nach  allen  Rich- 
tungen zu  zerstreuen.  Der  Schreiber:  L.  A.  ß. 
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Allocution  du  président  de  la  Société,  M.  Jean  Grellet, 
à  la  Réunion  de  Lausanne  du  12  Mai  lOOO. 

.Vrss/c/i/'s, 

Bien  que  la  plupart  d'entre  nous  aient  eu  l'occasion  d'assister  l'année 
passée  à  l'inoubliable  Ifête  'les  Vignerons  et  qu'il  paraissait  naturel  de  ne  pas 
taire  si  toi  de  nouveau  appel  a  la  bonne  volonte  des  amis  vaudois  pour  recevoir 
des  hôtes  de  passage,  tels  que  nous  en  sommes,  la  perspective  de  revoir  le  Léman, 
à  l'aurait  duquel  nul  ne  saurait  résister,  a  fait  nue  douce  violence  à  nos  scru- 
pules du  reste  atténués  quelque  peu  par  l'organisation  de  la  fête  qui  répartit 
la  peine  entre  nos  amis  de  Lausanne  et  ceux  de  Yevey.  Mais  ce  n'est  pas  unique- 
ment l'incomparable  beauté  du  site  qui  nous  adresse  son  sourire  fascinateur  ; 
la.  région  retient  aussi,  sinon  peut-être  spécialement  l'.héraldiste ,  du  moins 
l'historien,  car  ce  pays  d'un  passé  particulièrement  mouvementé  a  conservé,  plus 
qu'aucun  autre  enSuisse,  en  ses  iiqnibreux  et-  imposants  châteaux  qui  hérissent 
ses  coteaux,  des  monuments  proclamant  encore,  bien  haut,  tout  l'intérêt  de  son 
histoire.  Le  canton  de  Vaud  par  une  législation  intelligente,  a  le  premier 
aussi  su  réalise]'  pratiquement  un  postulat  de.  tous  les  amis  de  l'histoire  en  confiant 
à  une  commission  spéciale  la  protection  des  vestiges  de  sou  passé.  Comme  la 
science  que  nous  cultivons  ne  peut  qu'en  profiter,  elle  aussi,  nous  nous  [liaisons 
à  en  temoignei'  notre  gratitude  aux  autorités  vaudoiscs,  en  exprimant  le  désir 
que  cet  exemple  soit  partout  imité. 

Ceci  dit,  nous  passerons  eu  revue  les  quelques  laits  intéressant  notre 
société  qui  se  sont  passés  depuis  sa  dernière  assemblée  générale.  Ils  ne  sont 
pas  tous  de  nature  à  rencontrer  l'approbation  des  sociétaires.  Ainsi  le  retard 
(pii,  à  la  suite  du  changement  de  rédacteur,  s'esl  produit  dans  la  publication  des 
«Archives»  n'a  pas  encore  pu  être  rattrapé:  Le  dernier  numéro  de  1005  n'a  pain 
qu'an  mois  d'avril  de  cette  année  et  le  premier  fascicule  de  U'iHi  n'est  pas  encore 
sorti  de  presse.  C'est  un  retard  fâcheux  de  plus  de  trois  mois,  dû  en  bonne  partie 
à  la  lenteur  avec  laquelle  les  articles  parviennent  a  la  rédaction  et  au  nombre 
relativement  restreint  des  collaborateurs.  S  la  rédaction  avait  toujours  sur  sa 
table  dés  piles  d'articles  attendant  leur  tour,  ce  qui  n'est  guère  le  cas,  la  publi- 
cation pourrait  être  activée;  la  rédaction  fera  son  possible  dans  ce  sens:  mais 
indiquer  le  mal,  c'est,   Messieurs,   suggérer  le  l'emède  qui  est  (Mitre  vos  mains. 

Nous  avons  encore  le  regrêl  de  constater  que  les  deux  derniers  fascicules 
des-  «Archives»  ont  paru  sans  la  suite  du  «Manuel  généalogique»  donné  connue 
supplément  Les  raisons  en  sont  analogues,  quoique  pas  tout  à  lait  identiques. 
Plusieurs  articles  promis,  conceruanl  les  dvnastes,  n'ont  pas  ete  livrés  cl  la 
commission  désirait  terminer  un  premier  volume  de  cette  catégorie,  [tour  pouvoir 
le  mettre  en  vente  et  se  procurer  quelques  ressources  supplémentaires,  axant 
de  commencer  la  série  des  iiiiuistériaux  pour  lesquels  la  matière  ne  lait  pas 
défaut,  ,1e  crois  pouvoir  promet  I  re  que  des  le  prochain  fascicule  le  manuel  gélléil 
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logique  sera  repris  avec  une  nouvelle  activité,  la  commission  ayant  décidé 
d'entreprendre  sans  plus  tarder  celte  seconde  série,  sans  pour  cela  négliger  la 
continuation  des  dynastes  et  de  mener  ainsi  de  front  deux  volumes.  C'est  presque 
dire:  ayant. .quelque  peine  à  faire  paraître  un  volume,  pour'  nous  tirer  d'embarras 
nous  en  publierons  deux!  et  la  solution  peut  vous  'sembler  téméraire.  Elle  le 
serait  en  eilet  si  un  généreux  étranger  habitant  notre  pays  et  s'intéressant 
particulièrement  à  nos  familles  historiques  ne  nous  avait,  aimablement  offert  son 
concours  financier  et  déjà  versé  I00H  francs  dans  le  luit  spécial  d'accélérer 
la  publication  du  «Manuel  généalogique».  Cette  gracieuse  intervention  a  droit 
à  toute  notre  reconnaissance  et.  c'est  là  une  bonne  nouvelle,  déjà  annoncée  dans 
les  «Archives»  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  confirmer  aujourd'hui. 

A  l'occasion  du  rapport  qui  vous  sera  présenté  par  notre  caissier  vous 
pourrez  constater  que  nos  finances  ont,  été  lourdement,  grevées  par  les  dépenses 
faites  pendant  l'année  pour  les  «Archives».  Notre  publication  a  été  particulièrement 
riche  en  matière  et  en  illustrations,  mais  il  y  a  lieu  d'aviser  à  la  mettre  en  équi- 
libre avec  les  ressources  de  notre  modeste  budget,  en  réduisant  le  nombre  des 
planches  hors  texte  accompagnant,  les  articles,  ce  qui  pourra  se  faire  d'autant 
plus  facilement  que  celles  du  Manuel  généalogique  offriront  une  compensation. 
Eu  attendant,  le  déficit  provenant  soit  de  l'exercice  écoulé,  soit  d'années  an- 
térieures et  qui  est  d'environ  frs.  1400  devra  être  couver!  par  un  appel  au 
fonds  de  réserve. 

Le  nombre  de  nos  membres  est  de  K2'X\,  soit  7  de  moins  que  l'année  passé. 
Pour  le  bien  de  la  société  il  serait  désirable  (pie  les  quelques  défections  toujours 
inévitables  qui  se  produisent,  soient  régulièrement  couvertes  par  un  nomine 
supérieur  de  nouveaux  membres,  aussi  vous  recommandons-nous  instamment  de 
bien  vouloir  faire  une  propagande  aussi  active  (pie  possible.  Si  le  recrutement 
a  atteint  cette  année  un  chiffre  moins  élevé  que  les  années  précédentes,  nous 
avons,  à  ce  que  je  crois,  perdu  un  seul  de  nos  membres  par  décès,  soit  M.  Cari 
vuii  ('luis,  de  Zurich,  qui  faisait  partie  de  notre  société  depuis  1  ttflH.  Originaire 
de  Wi.nterthour  il  avait,  été  capitaine  de  cavalerie  et  était  le  type  d'un  militaire 
de  race.  Il  prenait  un  vif  intérêt  à  l'histoire  et  aux  antiquités,  principalement 
aux  armes  dont  il  avait  formé  une  jolie  collection,  ce  qui  l'avait  également 
attiré  à  nous.  Ce  vénérable  vieillard  est  mort  à  Zurich  le  7  Janvier  dernier  à 
l'âge  de  S2  ans.  Paix  à  sa  mémoire. 

*        *  « 

Nous  terminons  ici  notre  rapport  bien  maigre  sur  l'activité  rte  notre 
société  pendant,  l'exercice  écoulé  qui  est  en  même  temps  la  dernière  année  de 
la  période  triennale  pour  laquelle  vous  avez  nommé  vôtre  comité  et,  en  attendant 
(pie  vous  procédiez,  dans  notre  séance  d'aujourd'hui,  à  une  nouvelle  élection, 
nous  vous  lirions  de  lui  donner  décharge  de  sa  gestion. 

.le  VOUS  demande  cependant  la  permission  de  îetenir  encore  pendant 
quelques  instants  votre  attention.  -  J'ai  parfois  dans  mes  allocutions  indiqué 
quelques  champs  d'étude  ou  de  travaux  spéciaux  auxquels  polluaient  se  cou 
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sacrer  surtout  nos  jeunes  membres.  Ainsi  à  Staus  j'avais  suggéré  tonte  l'utilité 
qu'aurait  une  laide  analytique  de  notre  organe.  Mais  personne  ne  s'est  annoncé 
pour  entreprendre  ce  travail.  Comme  nos  «Archives»  entrent  dans  leur  l'< )»"• 
année  d'existence  je  voudrais  profiter  de  l'occasion  pour  renouveler  ma  demande 
qu'un  de  nos  membres  disposant  de  quelques  loisirs  veuille  bien  se  charger  de 
faire,  d'ici  à  la  fin  de  l'année,  cette  table  qui  pourrait  paraître  avec  le  dernier 
fascicule  et  rendrait,  de  grands  services  en  facilitant  les  recherches  dans  ces 
vingt  volumes  qui  sont  un  peu  comme  une  fourmilière,  pleine  de  matière  dillicile 
à  utiliser,  faute  du  (il  conducteur  que  je  réclame  d'une  activité  de  bonne  volonté. 
L'appel  (pie  j'avais  encore  adressé  à  S  tans  en  faveur  de  recherches  et  de  la 
fourniture  de  matériaux;  pour  la  constitution  d'un  armoriai  ecclésiastique  comme 
supplément  à  la  «  Helvetia  sacra»  de  Mùiinen  n'a  pas  non  plus  été  entendu  et 
les  choses  en  sont,  je  crois,  restées  au  même  point.  Ceci  fait  toucher  du  doigt 
la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  se  lancer  pour  le  moment  dans  l'entreprise  considérable 
de  l'élaboration  d'un  armoriai  général  de  la  ttujsse  que  j'avais  alors  déjà  re- 
commandée comme  très  désirable  et  qui,  dans  notre  dernière  assemblée  générale 
a  fait  l'objet  d'une  motion  de  M.  d'Eggis.  L'insuccès  qui  a  jusqu'ici  paralysé 
l'exécution  du  travail  partiel  et  relativement  facile,  me  parait  peu  encourageant 
pour  la  réussite  de  l'entreprise  d'un'  armoriai  général  beaucoup  plus  difficile  à 
mener  à  bien.  Cependant  cet  objet  doit  rester  un  des  postulats  de  notre  société 
et  je  voudrais  encourager  nos  membres  à  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion 
de  prendre  note  des  armoiries  qu'ils  pourront  rencontrer  sur  des  monuments, 
des  vitraux,  des  tombes,  des  sièges  d'église,  des  albums  amicoruni,  des  livres 
de  famille,  des  armoriaiix  manuscrits  etc.  Ces  notes  centralisées  pourront  un 
jour  serv  ir  de  matériaux  pour  l'armoriai  rêvé. 

Si  les  désidérata  que  j'ai  formulés  précédemment  ont  été  des  coups  d'épée 
dans  l'eau,  cela  ne  m'empêchera  pas  de  continuer  à  stimuler  le  zèle  des  tra- 
vailleurs parmi  nos  membres  eu  leur  signalant  encore  un  champ  d'activité  peu 
ou  pas  exploré  et  je  m'adresse  plus  particulièrement  à  nos  amis  romanisants. 

.T'ai  eu  l'occasion  de  lire  dernièrement  une  intéressante  communication 
faite  au  congrès  archéologique  et  historique  de  Bruges  "par  M.  François  de 
Villenoisy  sur  les  transformations  du  blason,  son  utilité  comme  élément  chrono 
logique  (Bruges,  impr.  L.  de  Planche,  l!)0&).  Dans  cet  opuscule  l'auteur  émet 
l'assertion  que  le  blason  était  territorial  à  l'origine,  qu'il  appartenait  au  fief 
dont,  le  détenteur  n'était  (pie  simple  usufruitier,  ceci  environ  du  milieu  du 
XII1111'  au  milieu  du  XIII1111'  siècle,  époque  à  laquelle  il  se  serait  modifié  pour 
devenir  héréditaire,  sans  jamais  avoir  été  personnel.  .  .  .  <  L'écusson.  dit  il.  est  i  hoisi 
par  la  famille,  mais  suif  le  fief  s'il  change  de  mains;  il  n'existe  pas  sans  tief 
effectif  et  se  perd  avec  la  possession  du  lief*.  Nous  nous  permettons  d'émettre 
quelques  doutes  quant  au  bien-fondé  de  cette  théorie,  intéressante  sans  doute 
et  partagée  par  d'autres  auteurs,  mais  qui  nous  parait  manquer  de  preuves 
sullisantes  pour  pouvoir  être  admise  sans  autres  investigations.  Nous  croyons 
au  contraire  qu'à  leur  origine  les  éeussons  ont  eu  un  caractère  tout  per 
sonnel;  puis  ils  sont,  devenus  héréditaires  et  ce  n'est  (pu1  plus  tard,  lorsqu'un 
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fief  était  resté  longtemps  dans  la  même  famille  que  los  emblèmes  de  celle-ci 
ont  aussi  représenté  la  terre.  Les  sceaux  anciens  sont  tous  personnels  et  nous 
n'en  trouvons  point  d'une  époque  reculée  portant  la  légende  comté  de  .  .  .  .» 
ou  «seigneurie  de....»;  c'est  toujours  «Hugues  ou  Louis  Comte  ou  seigneur 
de  .  .  .  .».  (  'eci  dit  en  passant . 

Les  armoiries  proprement-dites,  on  est  d'accord  sur  ce  point,  se  sont 
considérablement  multipliées  et,  développées  et  ont  pris  définitivement  corps  à 
l'époque  des  croisades.  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  affirmant,  qu'elles 
sont  nées  d'un  besoin  purement  militaire,  la  nécessité  de.  se  distinguer  d'autres 
chevaliers,  d'offrir  un  signe  de  ralliement  à  ses  troupes  et  de  permettre  au  su- 
périeur de  constater  de  loin  les  prouesses  individuelles*  et  comme  beaucoup  de 
chevaliers  avaient  hypothéqué  ou  vendu  leurs  biens  pour  couvrir  les  trais  de 
l'expédition,  nous  pouvons  admettre  (pie  ce  n'est  pas  l'emblème  du  lief  aliéné 
qu'ils  mettaient  sur  leur  boue  lier,  mais  un  signe  personnel,  souvent  déterminé 
par  les  ligures  ou  couleurs  qu'ils  voyaient  déjà  sur  d'autres  boucliers  autour 
d'eux  et  choisis  de  manière  à  éviter  toute  confusion. 

Du  reste  ce  besoin  d'établir  une  distinction  s'était  déjà  manifesté  depuis 
longtemps  d'une  autre  façon.  Les  chansons  de  geste,  la  tapisserie  de  Bayeux, 
les  missels  antérieurs  aux  croisades  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples 
par  le  soin  (pie  l'on  prenait  à  donner  une  teinte  différente  aux  bliauds  et  aux 
tuniques  îles  chevaliers,  à  leurs  gonfanons  et  à  leurs  boucliers  qui  sont  fréquemment 
encore  monochromes.  On  cherchait  donc,  à  se  distinguer  par  la  couleur  des 
vêtements,  mais  comme  ce  système  ne  permettait  qu'un  nombre  limité  de  variantes, 
on  ne  tarda  pas  à  donner  deux  et,  même  trois  couleurs  aux  gonfanons,  puis, 
comme  sur  la  tapisserie  de  Bayeux,  on  voit  apparaître  par  ci  par  là  dans  l'écùsson 
une  croix,  un  signe  runique;  on  proliféra  surtout  de  (dons,  de  ferrures  ou  d'autres 
pièces  lixées  au  bouclier  en  vue  de  le  consolider,  pour  obtenir  de  nouveaux 
effets  en  mettant  ces  pièces  en  relief  par  une  couleur  spéciale  ou  en  donnant 
deux  teintes  aux  divisions  qu'elles  créaient  sur  le  champ  île  l'écu.  One  ferrure 
très  ancienne  composée  d'une  croix  et,  d'un  sautoir  parait,  être  l'origine  du  gironé, 
les  fasces  et  les  bandes  font,  leur  apparition,  plus  fréquentes  encore  sont  les 
bordures,  soit  aux  extrémités  de  l'écu,  soit  en  orle.  Elles  sont  souvent  dentelées 
à  l'intérieur  et  celle  ligne  ornementée  a  donné  naissance  à  différents  meubles. 
La  bordure  était  elle  élargie,  les  pointes  de  la  dentelure  se  trouvaient  facilement 
réduites  en  nombre  et  agrandies;  peu  à  peu  la  bordure  en  gagnant  en  hnpor 
tance  devenait,  le  champ  et  la  partie  centrale,  diminuée  d'étendue,  se  trouvai! 
ne  plus  présenter  qu'un  meuble.  C'est  là.  l'origine  de  la  curieuse  ligure,  la  soi- 
clisant  feuille  d'ortie,  des  armes  de  Holstein,  c'est  souvent  l'origine  d'une  rose 
ou  d'un  étoile.  Tel  est,  en  particulier  selon  toute  apparence  le  cas  des  armes 
des  comtes  el  princes  de  Waldock.  Vu  bouclier  noir  entouré  d'une  bordure 
dentelée  d'or  s'est  peu  à  peu  transformé  et  ainsi  se  trouve  expliquée  cette  cou 
tradidio  in  adjecfo  d'une  étoile  (à  huit  rais)  de  sable  sur  Pond  d'or. 

Coiuine  OU  le  voit  par  ce  qui  précède,  les  armoiries  sont  nées  de  la  nature 
même  du  bouclier,  de  sa  forme,  de  sa  construction,  des  pièces  servait!  a  sa  cou 
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solidntion;  de  ces  figures  primitives  qui  remontent,  bien  au  delà  des  croisades  et 
dont  les  (races  so  retrouvent  jusque  dans  los  miniatures  de  l'époque  de  char 
lehiage,  elles  so  sont  développées  par  progression  logique  an  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  là  place  pour  des  armoiries  do  fiefs, 
a  la  base  ilu  système  héraldique.  Nous  admettons  volontiers  que  beaucoup  de 
ces  armoiries  primitives  découlant  des  pièces  do  renfort  de  L'écu,  ont  été  modifiées 
ou  abandonnées  par  les  descendants  du  personnage  qui  les  avait  adoptées.  Mais 
ils  est  hors  de  doute  que  dans  beaucoup  do  cas  elles  ont  persisté. 

Longtemps  avant  les  croisades  ou  trouve  donc  des  écus  ornés  do  -ligures 
d'un  caractère  héraldique  incontestable;  cependant  immédiatement  avant  la 
première  croisade  (1.0!  Iß)  elles  sont,  encore  rares  et  le  signe  distinctif  parait 
êt  re  plutôt  l'enseigne,  si  nous  en  ci  oyons  le  témoignage  de  la  Chanson  de  Roland 
qui,  il  va  sans  dire  n'a,  à  ce  point  de  vue  spécial,  [tas  de  portée  pour  l'époque 
do  Charleniagne,  mais  seulement  pour  celle  contemporaine  dos  origines  de  la 
Chanson  (seconde  moitié  du  NI11"1  siècle).  Nous  y  voyons  que  los  gonfanons  jouent 
un  grand  rôle;  ils  sont  blanc  et  vermeil  et  blonds  dans  l'année  de  Charles,  ceux 
des  païens  sont  blancs  et  blous  et  vermeils.  Quelques  uns  sont  désignés  d'une 
manière  plus  précise.  Roland  qui  a  un  heaume  couvert  d'or  et  de  pierreries  tait 
tournoyer  sa  lance  dans  la  paume  dè  sa  main;  au  sommet  est  tixé  un  gonfanon 
tout  blanc,  les  franges  d'or  lui  pendent  jusqu'aux  mains.  Gérin  a  un  étendard 
bleu  (pii  lui  est  enfoncé  tout  entier  dans  le  corps  par  lo  coup  terrible  que  lui 
porte  son  assaillant;  sur  l'étendard  d'Abîme  qui  est  noir  comme  poix  fondue, 
figure  un  dragon,  c'est  la  seule  mention  d'une  ligure  déterminée.  Los  heaumes 
sont  ornes  de  pierreries  et  d'esearboiiolos,  nulle  part  il  n'est  question  de  cimiers. 

Quant,  aux  boucliers  fréquemment  mentionnés  ils  sont  presque  toujours 
simplement  «  bouclés  -,  c'est-à-dire  munis  d'un  vuibo  qui  est  parfois  de  cristal, 
comme  celui  de  Malprimes  ou  doré,  comme  celui  do  Turgis  de  Torto.se.  Le  bouclier 
d'Abîme,  un  païen,  est  couvert  de  pierres  Unes,  d'améthystes,  de  topa/es,  de 
cristaux  et  d'esearbouele.s  qui  brillent.  Deux  écus  sarrasins  se  rapprochent  de 
l'héraldique  et  ont  grande  analogie  entre  eux:  -celui  d'Aumaoour  est  orne  de 
lleurons  dorés-,  celui  de  Mausseron  est.  «orné  d'or  et  de  fleurons  »  ;  peut  être 
faut  il  voir  dans  ces  fleurons  dos  pièces  de  renfort  on  métal  doré.  Plus  précis 
est  un  autre  passage  qui  so  rapporte  à  l'année  de  Charleniagne: 

Au  soleil  luisent  les  armes  de  chacun: 

Hauberts  et  heaumes  qui  jettent  do  grands  feux, 

Et  ces  écus  (jiii  htin  so///  peints  à  /ieni'n, 

Et  ces  épieux,  ces  brillants  gonfanons. 
On  no  nous  indique,  il  est  vrai,  ni  de  quelles  fleurs  il  s'agit,  ni  leurs 
émaux,  mais  bien  lo  mode1  d'adaptation  au  bouclier,  la  peinture,  fön  admettant 
qu'il  s'agisse  réellement  do  fleurs  et  non  do  fleurons,  simples  moi  ils  d'orneineu 
talion,  nous  aurions  avoe  lo  dragon  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  un  vrai  meuble 
héraldique.  Mais  voici  trois  passages  qui  décidément  nous  mettent  sons  les  veux 
dos  types  d'émis  rentrant  dans  la  catégorie  do  ces  armoiries  primitives  qui 
rompent   avec  la  inonoohromie  des  plus  anciennes  peintures:  OtllOU   trappe  un 


païen,  Estorgant,  sur  sou  écu,  en  son  enveloppe  il  lui  déchire  le  vermeil  et  le  blanc. 
L'écu  recouvert  d'une  étoffe  peinte  était  donc  parti,  coupé  ou  taillé  de  gueules 
et  d'argent.  Analogue  est  là  partition  de  l'écu  d'Anseïs,  dont  Malquidant  //// 
brise  tout  le  vermeil  et  î'ïunr,  à  moins  que  la  disposition  des  émaux  ne  soit 
celle  des  armes  de  Pinabel  et  de  Thierry  qui,  au  moment  d'entrer  en  champ  clos, 
ont  chaussé  à  leur  pieds  leurs  éperons:  tous  deux  revêtent  leurs  hauberts  blancs, 
forts  et  légers;  ils  ont  fixé  sur  leur  tête  leurs  heaumes  brillants,  ils  ceignent 
leurs  épées  dont  la  garde  est  d'or  pur.  A  leur  von  ils  suspendent  leurs  et:  us  à 
quartiers,  en  leur  poings  droits  ils  tiennent  leurs  épieux  tranchants.  Puis  ils 
montent  sur  leurs  destriers  rapides. 

Voilà  les  glanures  héraldiques  que  nous  pei*met  la  chanson  de  Roland  ; 
peu  abondantes  elles  présentent  toutefois  un  certain  intérêt  en  posant  un  jalon 
pour  la  connaissance  des  origines  encore  incertaines  et  des  premiers  pas  hésitants 
de  l'héraldique.  Il  y  a  dans  ce  domaine  des  découvertes  à  faire,  mais  pour  tirer 
des  conclusions  il  faudrait  multiplier  les  recherches  et  c'est  là,  Messieurs,  que 
je  voulais  en  arriver  en  vous  parlant  d'un  champ  d'activité  inexploré. 

Dans  sa  remarquable  «Histoire  du  blason»  (Geschichte  der  Heraldik) 
M.  Hildebrandt  a  tiré,  en  suivant  une  savante  méthode,  de  précieux  enseignements 
des  poèmes  des  Minnesänger  allemands  et  je  suis  persuadé  qu'en  étudiant  nos 
chansons  de  geste,  spécialement  au  point  de  vue  héraldique,  elles  nous  livreraient 
aussi  un  grand  nombre  d'aperçus  nouveaux  sur  les  origines  et  le  développement 
du  blason,  sur  les  influences  qu'il  a  subies,  sur  la  première  apparition  et  les  trans- 
formations de  certains  meubles.  Elles  nous  diraient,  le  quand  et  le  pourquoi  d'une 
innovation,  l'antiquité  d'une  coutume  et  fourniraient  d'autres  renseignements 
spéciaux  utiles  à  la  science.  Nous  avons  environ  quatre-vingt  chansons  de  geste, 
pas  toutes  publiées.  Il  y  aurait  probablement  quelques  données  à  tirer  de  chacune 
au  point  de  vue  qui  nous  intéresse;  les  faits  ainsi  notés  peut-être  peu  impor- 
tants en  eux-mêmes,  prendraient  de  la  valeur  par  la  comparaison  avec  d'autres 
et  de  la  masse  de  matériaux  ainsi  accumulés  surgirait  la  lumière  sur  plus  d'un 
point  encore  obscur.  Une  simple  transcription  des  passages  se  rapportant  au  sujet 
serait  un  précieux  apport,  un  travail  synthétique  serait  plus  méritoire  encore. 
Nous  exprimons  le  voeu  qu'un  membre  de  notre  société  l'entreprenne  ou,  à  défaut, 
qu'un  étudiant  de  l'une  de  nos  universités  choisisse  pour  sa  thèse  de  doctorat 
ce  sujet:  Que  nous  apprennent  les  chansons  de  geste  au  point  de  vue  héral- 
dique ?  —  Puisse  cet  appel  être  entendu! 


Büchercliroiiik. 

Die  mittelalterlichen  Burganlsift'en  und  Weltrlmutcn  des  Kantons 

Aarg'iUi,  mit  Unterstützung  der  historischen  Gesellschaft  und  in  Verbindung 
mit  mehreren  Mitarbeitern  herausgegeben  von  Walther  Merz.  2  Bände, 
(Aarau,  H.  H.  Saiierliinder  &  Co.,  1906), 

Archiv  für  Hernlilik.   Holl  3.    1900  Ii 
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Ein  Werk,  das.  wie  man  wohl  ohne  Übertreibung  behaupten  darf,  alle 
bisher  erschienenen  derartigen  Publikationen  weit  hinter  sieh  lässt,  sowohl  was 
die  Genauigkeit  und  Zuverlässigkeit  des  Textes,  als  was  die  geradezu  präch- 
tigen Illustrationen  anbetrifft.  Und  welche  fast  überreiche  Fülle  wird  uns  hier 
geboten:  nicht  nur  erhalten  wir  genaue  Beschreibungen  und  vorzügliche  Ab- 
bildungen aller  in  Betracht  kommenden  Gebäude,  sondern  Merz  gibt  jeweilen 
auch  noch  einen  kurzen  orientierenden  Überblick  sowohl  über  die  eigentliche 
Baugeschichte  und  die  weiteren  Schicksale  der  Gebäuliclikeiten,  als  auch  über 
die  verschiedenen  Eigentumsverhältnisse  an  denselben;  endlich  werden,  wo  immer 
möglich,  sowohl  die  Familienwappen  (und  Siegel),  als  auch  die  Stammbäume  der 
die  Burgen  bewohnenden  und  besitzenden  Geschlechter  als  angenehme  und  will- 
kommene Beilage  gebracht.  Was  für  eine  enorme  Summe  von  Arbeit  aber  ge- 
rade in  diesen  Heilagen  enthalten  ist,  weiss  nur,  wer  sich  selbst  schon  mit 
derartigen  genealogischen  Forschungen  abgegeben  hat.  Durch  verschiedene 
frühere  Arbeiten  ähnlicher  Art  —  wir  erinnern  namentlich  an  die  ebenfalls  in 
unserer  Zeitschrift  besprochene  Monographie  über  di£  Lenzburg  —  hat  Merz  den 
Beweis  erbracht,  dass  er  wie  kaum  ein  anderer  dazu  befähigt  und  berechtigt 
war,  ein  so  weitausschauendes  Werk,  wie  die  Beschreibung  der  Burganlagen 
des  Kantons  Aargau  es  ist,  in  Angriff  zu  nehmen. 

Aus  der  grossen  Menge  der  im  I.  Bande  behandelten  Bürgen  wollen  wir 
hier  nur  auf  eine  hinweisen,  nämlich  auf  Hallwil,  dessen  Baugeschichte  sowohl, 
als  auch  dessen  Schicksale  von  ganz  besonderem  Interesse  sind,  ist  es  doch  das 
einzige  Schloss  in  unseren  Landen,  das  während  fast  800  Jahren,  d.  Ii,  seit 
dessen  erster  Nennung  bis  auf  den  heutigen  Tag  ununterbrochen  in  den  Händen 
ein  und  derselben  Familie  geblieben  ist,  derjenigen,  deren  Namen  es  trägt. 
Ein  in  seltener  Reichhaltigkeit  vorhandenes  Archiv  ermöglicht  es,  über  die  ver- 
schiedenen Bauphasen  sich  ein  klares  Bild  zu  machen. 

Zum  Schluss  empfehlen  wir  das  Buch  aufs  wärmste  allen  Freunden  unserer 
Geschichte,  unserer  heimischen  Architektur,  sowie  nicht  minder  allen  Forschern 
in  schweizerischer  Genealogie  und  Heraldik;  sie  alle  werden  aus  demselben  die 
reichste  Belehrung  schöpfen,  nicht  am  wenigsten  aus  den  interessanten  als  An- 
hang unter  dem  Titel  „Ergebnisse"  beigefügten  Schlussbemerkungen  des  Ver- 
fassers. L.  A.  />. 

Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  M.  A.  Rüegg,  Assistent  am  bist.  Museum  zu  Hasel. 
„    Di',  med.  Emil  Wieland,  Hasel. 

„    P.  H.  Trümmer,  Vorstandsmitglied  für  Hamburgische  Geschichte,  Wands- 
beck bei  Hamburg. 

Wie  wir  soeben,  noch  kurz  vor  Redaküonsschluss,  zu  unserem  grossen 
Bedauern  erfahren,  ist  unser  hochverdientes  Ehrenmitglied,  Graf  K.  Emicli 
v.  Leiningen -Westerburg,  am  28.  September  gestorben.  Wir  hoffen,  im  nächsten 
Heft  unserer  Zeitschrift  von  berufener  Feder  einen  ausführlichen  Nachruf  auf 
den  Verstorbenen  bringen  zu  können.  L.  .1.  />. 


Di'uclc  von  Schultheis  &  Co.,  Zürich. 
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Verleihung  von  Titel  und  Wappen  der  («raten  von  Thiersfein 
an  den  Bischof  von  Hasel. 

Mitgeteilt  von  TT.  T. 

Das  Erbe  des  letzten  Grafen  von  Thierstein  war  ganz  dazu  angetan, 
einen  streit  grossen  Stils  zu  entfachen,  so  sehr  widerstritten  sich  die  Ansprüche 
und  Interessen  der  auf  die  Nachfolge  schon  lange  lüsternen  Nachbarn.  Die  besten 
Ansprüche,  wenigstens  in  formeller  Hinsicht,  wusste  sich  der  Rischof  von  Hasel 
zu  garantieren,  indem  er  sieh  vom  letzten  Grafen  die  thiersteinischen  Besitzungen 
zusichern,  ja,  sogar  durch  Vertrag  übergeben  liess  und  endlich  durch  Testament 
die  letztwillige  Bestätigung  der  Abmachungen  erhielt1. 

Schon  am  s.  August  1517  war  der  Bischof  mit.  dein  Grafen  einen  Vertrag 
eingegangen,  der  die  Lösung  des  Thiersteinischen  Besitzes  von  Solothiirn  und 
den  Übergang  desselben  an  den  Bischof  garantieren  sollte.  Diese  Abmachung 
w  urde  genehmigt  und  ergänzt .  durch  einen  am  17.  Oktober  1518  in  Augsburg 
zwischen  Kaiser  Maximilian  und  dem  Bischof  vereinbarten  Abschied,  der  in  alle 
Details  die  verwickelten  Verhältnisse  ordnete  und  dem  Bischof  namentlich  den 
Besitz  von  .Angenstein,  Thierstein  und  der  Kastvogtei  von  Beinwil  zusicherte. 
Eine  Best  immun»-  verfügte,  dass  Thierstein,  das  bis  dahin  Reichslehen  gewesen 
war,  nun  österreichisches  Lehen  werden  sollte  und  ebenso  die  rittermässigen 
Lehen,  die  von  Thierstein  zu  Lehen  gingen,  wogegen  die  Herrschaft,  Angenstein, 
die  bisher  österreichisches  Lehen  gewesen  war,  Reichslehen  werden  sollte.  Als 
Ausführung  dieses  Abschiedes  übergab  Maximilian  am  4.  November  1518  das 
„Eigentumsrecht"  an  der  „Grafschaft"  Thierstein  an  das  Haus  Österreich  und 
am  20.  November  erklärte  er  das  Schloss  Angenstein  als  Reichslehen. 

Die  für  den  Bischof  so  schön  geordnete  Liquidation  musste  jedoch  an  dem 
energievollen  Auftreten  Solothurns,  an  den  besondern  Interessen  Basels,  an  der 
Ohnmacht  des  Kaisers  und  an  den  finanziellen  Schwierigkeiten  scheitern. 
Es  half  dem  Bischof  nichts,  dass  er  sieh  am  24.  März  1521  von  Karl  Y.  das 
Recht  verleihen  liess,  Titel  und  Wappen  der  Grafen  von  Thierstein  anzunehmen-. 
Die  Herrschaft,  Thierstein,  in  deren  Besitz  sich  Solothurn  geset/t  halte,  blieb 
auch  in  der  definitiven  Ordnung  der  Kigentünierverhältnisse  im  Jahre  1522  dem 

1  vgl.  „I lie  AuHüsung  ilcr  Tliiei'steinischei)  Herrschaft",  I lissert,  von  t lurl  Roth,  ItuselfliKMi. 
•  vgl,  Vwtitrey,  Histoire  des  ËvGques  ile  Haie,  vol.  n  p,  70. 
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Bischöfe  versagt,  dadurch  war  jedoch  die  Titel-  und  Wappeuverleihung  wort- 
los geworden. 

Die  Urkunde.,  die  wir  nachstellend  mitteilen,  erhielt,  wohl  um  die  Kosten 
zu  vermeiden,  nicht  die  Darstellung  des  verliehenen  Wappens.  Man  begnügte 
sich,  aus  der  Supplikation  des  Bischofs  den  Entwurf  des  Wappens  auf  Papier 
der  Urkunde  anzuheften.  Das  Stück  ist,  wie  die  andern  hievor  zitierten  Urkunden 
in  Original  in  den  Akten  über  die  Lehen  der  Grafen  von  Thierstein  im  ehe- 
maligen fürsthischöflich-haselschen  Archiv  im  Staatsarchiv  des  Kantons  Bern 
aufbewahrt. 

(Auf  dum  Bücken)  : 

Freygung  Kaiser  Carlins  des  Fünffteri  das  ain  Bischoff  zu  Basell  neben 
der  Stifft  unnd  seinem  wappen  auch  der  G  raffen  zu  Tierstain  wappen  frieren 
und  sich  des  Graffens  nammen  von  Tierstain  gebrauchen  und  schreiben  möge. 
A°  152t  den  20.  Martii. 

Wir  Kail  der  Fiinfft  von  gots  gnaden  E(rwtlter)  Kölnischer  Kaiser  zu 
allenn  zeit  en  nierer  des  Reichs  etc.  Künig  in  Germanien  zu  Castilien  zu  Arra- 
gon  zu  Legion  beder  Sicilien  zu  Hierusalem  zu  Hunngeren  zu  Dalmatien  zu 
Croacien  zu  Navarra  zu  Granaten  zu  Toleten  zu  Valenntz  zu  Gallicien  Maiori- 
carnen  zu  Hispalis  Sardinie  Cordubie  Corsice  Murcie  Giennis  Algaran  Algezire 
zu  Gibraltaris  unnd  der  Insulen  Canarie,  auch  den  Insulen  Indiaruni  und  terre 
firme  des  Mers  Oceani  etc.  Ertzhertzog  zu  Osterreich  llertzog  zu  Burgundi  zu 
Lottrigk  zu  Biabannt  zu  Steyn  Kernndten  Grain  Lymburg  Lucemburg  Gheldern 
Wirteinberg  Galabrien  Athenaruin  Neopatrie  etc.  Graf  zu  Flannderen  zu  Habs- 
purg  zu  Tirol  Parsilani  zu  Arthois  unnd  Burgundi  Phaltzgrave  zu  Höingew  zu 
Holannd  zu  Seelannd  zu  Phirrt  zu  Kihurg  zu  Namur  zu  Rossilion  zu  Zeritan 
unnd  zu  Zütphen  Lanndtgraf  in  Ellsass  Marggrave  in  Burgaw  zu  Oristain  Go- 
tiani  und  des  heiligen  Komischen  Reichs  Fürst  zu  Swaben  zu  Oathilonia  Asturia 
etc.  herr  in  Frieslaniid  auf  der  Windischen  Marekh  zu  Portunaon  zu  Biscaya 
zu  Molina  zu  Salins  zu  Tripoli  und  zu  Mecheln  etc.  Bekennen  otfennlich  mit 
disem  brief  und  tun  kund  allermengclich,  das  unns  der  erwirdig  Christoff  Bi- 
schove  zu  Basl  unnser  fürst  unnd  lieber  andechtiger  fürbracht  unnd  zu  erkennen 
geben  hat,  wie  weilennd  unnser  lieber  herr  unnd  Anherr  Kaiser  Maximilian 
löblicher  gedechtnul.i  verschiner  zeit,  ime  und  seinem  Stifft  die  Graffschatft  und 
Herrschafft  zu  Tierstain,  nachdem  dieselben  Graven  von  Tierstain  on  mänlich 
leibs  Erben  1res  Geschlächts  Nammens  und  Stammens  mit  Tod  abgangen  seien, 
zu  rechtem  leben  genedigelich  verüben.  Und  unns  daraul  diemüetigclich  ange 
rueffen  unnd  gebeten,  das  wir  ime  und  seinen  Nachkommen  Bisclioven  zu  Basl 
der  gemelten  Graven  von  Tierstain  Wappen  unnd  Tiltl.  so  sy  in  leiten  gefüert 
genossen  und  gebraucht  liefen,  neben  des  Slitfts  zu  Basl  wappen  in  irem  Schild! 
zu  haben  zu  fiieren  unnd  zu  gebrauchen  zuverleihen  zuorlaubcn  und  zuvergunnen 
genedigelich  geruechten.  Des  haben  wir  angesehen  sol  h  des  gemelten  Bischof 
Christoffeil  zu  Basl  diemüetig  bete,  auch  die  annemen  getreuen  unnd  nützlichen 
dienste,  so  sein  Andacht  unns  und  dem  heiligen  Reich  Offl  unnd  dick  in  ineilig 
feltig  wyse  guetwilligelich  erzeigt  unnd  getan  hat  unnd  hinfüro  wol  tuen  mag 


unml  sol.  Unnd  darum!»  mit  wolbedachtem  muet  guctem  Rate  unnd  rechter 
wissen  demselben  IUscholf  Christofen  zu  Basl  nnnd  seinen  Nachkommen  die  ob- 
gemelten  wappen  mit  namen  aiu  gelben  oder  goltfarben  Schilt,  im  grunnd  des- 
selben ain  d  ri  fâcher  grüener  Per»'  steende  darauf  mit  seinen  vier  füessen  ain 
Rot  Thier  aiu  HUihid  sein  haubt  gegen  dem  Vordertail  des  Schild ts  kerend 
neben  seiner  nnnd  seines  Stiffts  zu  Basl  wappen  zu  haben  zu  frieren  unnd  zu 
gebrauchen  genedigclicli  verlihen  vergnnnet  unnd  erlaubt,  leihenn,  gunnen  und 
erlauben  Fnen  sol  h  s  also  Iii  émit  von  Komischer  Kaiserlicher  macht  volkommen- 


Fii?'.  7o 

12'/.,  :  14  cm.   Vom  Slil'l   Basel  (in  weiss  roter  Baselstab)  und  Utenheim  (in  schwarz  yrellu-r 
riii)ksschriigl)alkcii,  l^imilienwapjvei)  des  Bischofs  Christo!  v.  Udenheim)  g-eviertet,  mir  Thier- 
stein      Ilerzschild  (in  gelb  auf  grünem  L)]'çib,ei'i>-  rote  gebende  Hindin). 

hait  wissenntlic.h  in  crafft  diss  briefs  und  m  ain  en  setzen  unnd  wellen,  das  der 
obgedacht  Eischott"  Christof!'  unnd  sein  Nachkommen  solh  obberüert  der  genielten 
Graven  von  Tierstain  Wappen  mitsambt  dem  Tittl  aller  massen  unnd  gestallt 
wie  sy  das  alles  gehabt  unnd  gebraucht  im  für  unnd  für  in  ewig  zeit  auch 
haben  frieren  unnd  sich  solhs  Tittls  gebrauchen  gemessen  und  sich  Graven  zu 
Tierstain  schreiben  sollen  unnd  mögen  von  aller  riiêni  gel  ich  nn\ erhynndert.  Unnd 
gebieten  darauf  allen  unnd  yeglichen  unnsëren  unnd  des  heiligen  Reichs  Cur- 
fürsten  Fürsten  geistlichen  und  well  liehen  l'relaten  Graven  Freyen  herren 
Fütteren  unnd  Knechten  ITaubtleuten,  Vitzthumben  Vögten  Phïegéren  Verweser» 
Ambtieuten  Schulthaissen  ßurgermaistern  Richtern  Raten  Künigen  der  Wappen 
Herolden  Persevanhtèn  Hurgeren  Geniainden  unnd  siinst  allen  anderen  unnseren 
und  des  Reichs  Unnderthanen  und  getreuen  in  was  Wierde»  St  a  i  s  oder  Wesenns 
die  seien,  ernnstlich  und  vestigelich  mit  disom  brieff  unnd  wellen,  das  sy  den 
obgemelten  unnsern  Fürsten  Bischoven  Christof  zu  Basl  unnd  sein  Nachkommen 
an  den  obgeschriben  Wappen  Tittel  auch  diser  uiinsBr  Verleihung  VergHUMing 
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und  erlaubung,  damit  wir  Sy  also  aus  soiinderen  gehaden  1  »ep^a bt.  haben  nicht 
hynnderen  noch  irren,  sonnder  Sy  der  öbgemelter  massen  beriiehlich  gebrauchen 
gemessen  unnd  gesetzlich  dabey  beleihen  lassen  unnd  hie  wider  nicht  tun  noch 
des  yemandts  annderm  zu  tun  gestatten  in  kain  weyse  Als  lieb  Inen  sey  Unnser 
unnd  dès  Reichs  swer  nngenad  unnd  Straft0  unnd'davzu  ain  Pene  Nemlich  fünnfft 
zig  Marek  h  löttigs  golds  zuvei meiden  die  ain  yeder  so  otl't  Er  frevenlieh  hie- 
wider  tette  unnshalb  in  unnser  und  des  Reichs  (lainer  unnd  den  anndern  halben 
teil  den  gedachten  Bischoff  Christoff  zu  Rasl  unnd  seinen  Nachkommen  unab 
leslich  zubezalen  verfallen  sein  soll.  Mit  urknnndt  diss  briefs  besigelt  mit  nnn- 
serm  anhaiingenden  Innsigel,  Geben  in  unnser  unnd  des  Reichs  Stat  Worihbs 
am  Yierundzwaintzigisten  tag  des  Monats  Martn  Nach  Christi  gebürd  unnsers 
lieben  Flerren  Tausennt  fi'mffhunndert  und  im  Ainundzwaintzigisten,  unnser 
Reiche  des  Romischen  im  Annderen  unnd  aller  anmieten  im  Sechsten  Jarnn. 

Carolus.  Auf  item  Buge  rechts: 

Ad  mandatum  domini  Imperatoyis  proprium  Albertus 
Cardinalis  Mognntinensis  archicancellarius  supscripsit. 

(lias  an  scliwurzgelbei'  Seulenschnur  tmgehüngte  Siegel  ist  zerbrochen). 


Die  Druckschrift  „Vom  Geschlecht  der  Brunen  in  Zürich" 

vor  «lein  ziirelici'isclKMi  Rogiincut,  1599. 

Von  Priodr.  Hegi. 

Vor  einigen  Jahren  ist  in  unserer  Zeitschrift  (1890  p.  l>3)  die  Anfrage 
aus  Nürnberg  erschienen,  ob  sich  der  Zusammenhang  der  Nürnberger  Patrizier 
v.  Praun  mit  dem  zürcherischen  Adelsgeschlechte  Pinn  erweisen  lasse.  Die 
Tradition  der  Identität  beider  Familien  geht  bis  his<lß.  Jahrhundert  zurück 
und  hat  1699  einen  spekulativen  Zürcher  Professor  zur  Herausgabe  der  heute 
sehr  selten  gewordenen  kleinen  Schritt  „Vom  Geschlecht  der  Brunen  in  Zürich" 
veranlasst. 

Herr  Prof.  Dr.  Emil  Egli  in  Zürich  hat  neuerdings  die  Aufmerksamkeit  auf 
diesen  Druck  gerichtet,  indem  er  im  Anzeiger  für  Schweizer.  Geschichte  1897 
p,  520  die  Vorrede  des  Büchleins  teilweise  abdruckte  und  1898  p.  72  weitere 
Mitteilungen  aus  Nürnberg  brachte  (s.  auch  Zwingliana  1  p.  151),  Prof.  Kgli 
ist  indessen  nicht  weiter  auf  die  Tatsache  eingetreten,  dass  der  Inhalt  der  Schrift 
nicht  etwa,  wie  man  erwarten  möchte,  eine  genauere  Genealogie  der  Brun  oder  gar 
einen  Stammbaum  dieses  Geschlechtes  bringt  ;  das  Gan&e  ist  beinahe  nichts  als 
eine  Kompilation  aus  schweizerischen  Chroniken,  die  Geschichte  der  Verfassung 
Wo  form  in  Zürich  und  des  Lebens  und  Wirkens  des  Zürcher  Bürgermeisters 
Rudolf  Brun  mit  den  Wappen  der  Zürcher  und  Nürnberger  Brun  rosp.  Praun, 
sowie  derer  v.  Schönenwenl. 
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Auf  diese  Tatsache  hat  bereits  Wöber,  Die  Mulner  von  Zürich  \  1893 
(Anm.  Sp.  173  ff.),  aufmerksam  gemacht  '. 

in  der  höchst  interessanten  Mappe  des  Staatsarchives  Zürich  E  1.  23.  1. 
(Buchdruekerei,  Zensur,  Kalender)  finden  sich  nun  Verhöre  von  seiten  der  zür- 
cherischen Behörden,  die  den  Druck  des  genannten  Büchleins  betreffen.  Wir 
gewinnen  daraus  eine  Reihe  von  Details,  welche  die  Entstehungsgeschichte  und 
das  Schicksal  unserer  Schrift  erhellen. 

Es  liisst  sich  in  erster  Linie  konstatieren,  dass  der  Herausgeber,  der  sich 
in  der  Vorrede  nur  mit  den  Initialen  II.  .1.  F.  bezeichnete  und  weder  von  Egli 
noch  von  Wöber  gedeutet  wurde,  kein  anderer  als  Professor  und  Chorherr  Joli. 
Jako'Ü  F ries  von  Zürich  (15(34—1611)  ist-.  —  fnteressant  ist  ferner  das  Er- 
gebnis, dass  der  in  der  Vorrede  weiter  genannte  Mr.  Jak.  Sp.  wirklich  mit  dem 
bekannten  Glasmaler  J a k o b  Sprüngli  von  Zürich  identisch  ist,  wie  schon 
Hermann  Meyer  vermutet  hat3. 

Prof.  Fries  hatte  eine  Druckerei  gegründet,  als  deren  Besitzer  aber 
den  Buchdrucker  Rudolf  WyssOnbach  vorgeschoben.  1507  war  diesem 
letztern  auf  die  Klage  von  Berufsgenossen  hin  vom  Rate  geboten  worden,  nichts 
anderes  mehr  als  Liedei  und  dergleichen  schlechte  Dinge  zu  drucken,  und  Fries 
selbst  ermahnt  worden,  sich  mehr  auf  geistliche  Studien  als  auf  Faustische 
Sachen  zu  verlegen  \ 

Nichtsdestoweniger  druckten  der  geschäftskundige  Professor  und  sein 
armer,  kindergesegneter  Handlanger  fröhlich  weiter,  bis  1590  Wyssenbach  neuer- 
dings im  Wellenberg  in  Haft  gesetzt  wurde.  Diesmal  handelte  es  sich  um  die 
Herausgabe  eben  unseres  Büchleins  und  ferner  um  die  Edition  eines  sog.  Namen- 
buches. Wir  lassen  unten  alle  Stellen  (1er  Verhörakten  weg,  die  dieses  Namen- 
büchleiu  betreffen;  die  Llntersuchungskonnnission  betonte  hauptsächlich  dessen 
antireformierten  Charakter.  Dagegen  führen  wir  den  Wortlaut  der  Akten  an, 
soweit  sie  das  Büchlein  über  das  Geschlecht  Brun  berühren.  Die  Anklage  dreht 
sich  natürlich  in  erster  Pinie  um  die  Übertretung  des  Gebotes  von  1507;  doch 
wird  in  den  Aussagen  angedeutet,  dass  auch  die  Tendenz  des  Büchleins  Miss- 
fallen erregen  konnte  und  selbst  erregt  haben  dürfte,  dass  man  nämlich  ein 
fremdes  Geschlecht  mit  der  altehrwürdigen  Ritterfamilie  Brun  verknüpfen  wolle. 
In  ganz  ähnliche  Fntrüstung  sind  in  der  ersten  Hälfte  des  17.  Jahrhunderts 
die  Standeshäupter  von  Schwyz  geraten,  als  der  kaiserliche  Gesandte  Dietrich 
v.  Staulfach  aus  dem  Glarnerlando  seine  Abstämmling  von  der  alten  Fand 
ainniännerfamilie  Stauffacher  betonte  ''.  —  Die  Herausgabe  unseres  kleinen  Druck- 

1  Nach  Woher  liegt  ein  lixemplar  in  der  K.  K   Hofbibl.  in  Wien;  ein  anderes  betindcl 
sirh  ii vi t'  der  Ötaillliililiof lii/k  Zürich  (Samnielhand  Helvetica  Ual.  W  ill  216.  3). 
"'Allgemeine  Deutsche  liiograpliiu  VIII,  p.  107. 

'  Meyer,  nie  Schweizer.  Sitte  der  Fenster-  und  Wuppensrhenkung  vom  15,  Iiis  17.  Jahrb. 
(Frauent'eld  ISNl),  p,  2211.  -  Aus  den  Äusserungen  der  IJcklagten  gcM  mm  mit  Sicherheit 
hervor,  dass  Snrtingli  wirklich  und  /war  mehrmals  in  Nürnberg  gewesen  ist  und  für  den  Jkr. 
l'anl  l'rann  gearlieitet  hat. 

1  Si.  A.  Ztjritli,  Katsiirk,  l>  V  36)  p.  262.  —  (i.  Meyer  v.  Knonau,  Gcm'thlo  des  Kantons 
Zürich  I  (2.  Aull  ),  p,  ■">!(;. 

'Au/,  f.  Schweiz,  dusch.  ISTt».  p.  110  il        Milicil.  d.  }ii>l .  \  er.  v.  Sehw.y«  X.  p.  IM  F. 
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werkes  fällt  beiläufig  in  die  Zeit  regsten  genealogischen  Arbeitens,  in  der  von 
Zürich  aus  Prof.  Hans  Wilhelm  Stucki  die  Korrespondenzen  der  schweizerischen 
Antiquare  und  Genealogen  mit  den  deutschen  Kollegen  leitete  und  förderte. 

Zuerst  lassen  wir  das  eiste  Verhör  des  Buchdruckers  Wyssenbach  im 
Wellenberg  folgen,  darauf  die  Aussagen  des  Professors  Fries  (des  Dekans  Bind- 
schädler  und  des  Setzers  Hans  Heinrich  Schmid  von  Basel  Äusserungen  be- 
treffen nur  das  Namenbuch)  und  diejenigen  Meister  Jakob  Sprüngiis,  und  zum 
Schluss  das  zweite  Verhör  Wyssenbachs  samt  dem  Urteile. 

1.  „Als  die  beide  Herren  Nachgengere  zu  Hans  Küdolf  Wyssenbach  hin 
Wellenberg  kheert  ynnd  Linie  nit  nur  allein  vo*n  des  niiw  getruckten  Nannnen- 
büchs,  item  der  Vnglychheit  im  Vateivnser  vnd  Gloubeii,  ouch  der  verklierten 
Worten  halber,  sonder  ouch  dess  Tractetlis  anthrelfend  dz  Gschlecht  der  Brunen 
befraget,  wer  im e  solches  zetrucken  angeben  vnd  gheissen,  item  wievil  er  der- 
selben truckt  etc.,  vnd  darüber  synes  Bscheidts  vnd  die  Warheit  begërt. 

Darüber  gibt  er  erstlichen  dess  Nammenbuchs  halber  den  Bscheid  

Das  Tractetli  die  Brunen  bethreff'ende  zeigt  er  an:  Als  Sprüngli,  der 
Glassmaler,  vff  ein  Zyt  von  Nürenberg  khommen,  were  er  nachgents  zu  inie, 
Wyssenbach,  gangen  vnd  imc  ein  Formular  bracht,  anzeigende,  habe  dasselb 
vss  der  Schwytzer  Croneck  1  zogen  vnd  syge  schon  vorhin  truckt.  Möchte  wol, 
dz  eis  inie  truckte,  dann  der  Herr  von  Nürenberg,  der  ein  Brun  syn  sölle,  wol 
etwas  von  synen  Alten  haben  möchte.  —  Daruf  er  dasselbig  durch  synen  Setzer, 
den  von  Basel,  setzen  lassen  vnd  söHicher  2;")  Exemplar  getruckt,  welliche  der 
Sprüngli  dem  Herrn  von  Nürenberg  schicken  wollen.  Vnd  habe  dieselben  von 
niemand  anderm  dann  vom  Sprüngli;  derselben  ouch  dheine  hinweg  geben,  vnd 
ouch  nit  venneintt,  es  sovil  schaden  sölte. 

Vnd  diewyl  dann  er  wol  erckhidinen  khönne,  dz  er  inn  einem  vnd  dem 
andern  gleit  vnd  sich  übersehen,  bitte  er  iich,  m.  gn.  Herren,  ganz  vnderthenig 
vnib  Gnad  vnd  Verzychung;  dann  er  solches  allein  gel  hau,  damit,  er  sich,  syn 
Wyb  vnd  vil  kleine  Kind  durchbin  bringen  möge.  Mi'iste  nit  mehr  gschehen, 
syn  Nammen  ouch  niemerzü  niehr  getruckt  werden."  Gleichz.  Dorsualnotiz  : 
„Hanns  Rudolf  Wysseiibaehen  Antwort."  st.-A.  £iim-h,  K  t.  iä.  t.,  Orig\  Vny. 

2.  „Den  1.  Maij  !»!•.       Nach  üwer,  liiyner  gnedigen  Herren.  Beuelcli 
habend  M.  Herriiian  Bränwald,  Naehgenger s,  vnd  M.  Hans  UlïngeH  nachvol 
gen  de  Personen  vtf  dz  Rathuss  bscliickt  vnd  von  einer  jeden  derselben  zewüssen 
begërt,  was  Jeder  von  dem  Tractetli  anthrelfend  die  Brunen,  item  dem  Nammen 
buch,  so  Hans  Rudolf  Wyssenbach  vergangner  Tagen  gel  ruckt,  wüsse  etc. 

Darüber  gibt  erstlichen  Borr  Haus  Jacob  Friess  disern  Bscheid:  Das 
vif  ein  Zyt  AI.  Bans  Jacob  Sprüngli,  der  (  Hassmaler,  zu  imc  Klioniiiu  n  vnd  ;,u 

1  Un  ter  dieser  liezcii'liininy  lipf  speziell  der.  tVu.s/.ug  .'ins  dur  grossen  Bwciliitiuligeu 
Clu'onil«  von  st 1 1 1 ii i » IV,  lüöl. 

-'  /unl'linristcr  aur  Schmieden, 
1  ZmiNiueiater  zur  X i  n i n n > rl  r i u  <  1 1 . 
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zeigt,  er  habe  Herrn  Brunen  zü  Niirenberg  etliche  Arbeit  gemacht,  vnd  by  inie 
gsyu.  Da  gemelter  Herr  Brun  inne,  den  Sprüngli,  vnder  anderni  bäten  vnd 
ime  anzeigt,  das  sync  Voreiteren  von  hinnen  gen  Nürenberg  zogen  •  möchte  vvol 
etwas  von  inen  haben,  wie  sy  sich  glialten  vnd  wer  sy  gsyn,  ouch  zii  wellichen 
Zyten  sy  dess  Regiments  gwésen  sygen.  Kr  halte-  wol  in  der  Schwytzer  Oroneck 
von  inen  etwas  gebissen;  er  wiisse  aber  nit,  wie  es  ein  Gstalt  habe.  Das  er, 
Sprüngli,  inie  ein  \Tsszng,  damit  ers  hm  syn  Stammen  vnd  Gschlücht  setzen 
khönne,  ziisehieken  welle.  —  Darvf  er,  Herr  Friess,  inie,  Spiùingli,  zii  Antwort 
geben:  Nëmnie  inne  wunder,  ob  noch  dess  G  schleich  ts  der  Brunen  vorhanden. 
Man  finde  frylich  herrliche  Ding  von  inen  hin  alten  Begimentbücheren.  Wanns 
Herr  Brun  wüsste,  worde  inne  (ohne  Zwyfel)  wol  Yröuwen.  Insonderheit  habind 
Herr  Heinrich  Hulinger 1  vnd  Herr  Stumpf  selige  -  sollicite  Historia  Hyssig  be- 
schriben,  —  Doch  darnebent  inie,  Sprüngli,  ouch  anzeigt,  es  syge  wol  vorhin 
schon  ti'uckt  vnd  gemacht  ;  es  möchte  aber  üch,  mynen  gn.  Herren,  wann  sölliche 
Sachen  inn  wytern  öffentlichen  Truck  kemind,  missfellig  syn.  Da  Sprüngli  hin- 
wider  geantwortet,  es  begäre  desselben  niemand  dann  allein  Herr  Brun;  welle 
es  ouch  niemand  anderni  dann  allein  gedachtem  Herr  Brunen  ziisehieken.  Darvf 
er,  Herr  Friess,  wyter  anzeigt,  wann  er,  Sprüngli,  gedachtem  Herrn  Brunen 
allain  solches  vertln  uwlichei  Wyss  vnd  das  derselb  es  ouch  nit  wyter  khommen 
lassen,  ziisehieken  welle,  weite  er  inie  darzii  helfen,  welches  dann  bschechen. 

Sontsten  das  BUchli  an  ime  selbs  belangende,  syge  dasselb  von  Wort  zii 
Wort,  wie  Herr  Hulinger  solches  beschriben,  getruckt  worden,  vnd  khein  Wort 
nit  darinn,  das  Herr  Bulingers  s.  nit  glych  syge,  vnd  inn  etlichem  vilmeer  ge- 
milteret,  weder  schëdlich.  Wie  nun  Wyssenbach  solches  biss  an  1  .,  Bogen 
vsstruckt,  habe  er  Herrn  Obman  Kaanen3  solches  zeiget,  wellicher  inne,  Wyssen- 
bachen,  dasselbig  gheissen  zvollen  vsstrucken,  doch  by  Lyb  verbotten,  niemman- 
dein  dhein  Exemplar  zegében ;  welches  Wyssenbach  gethan.  Da  mu  h  Volendung 
clisers  Büchlis  Wyssenbach  gedachtem  Herrn  Obman  Liaanen  eins,  item  eins 
Herrn  Burkhartcn  Leemann 1  vss  Gheiss  Herrn  Obmans  zügstelt;  bete  sontsten 
er,  Herr  Friess,  vermeint,  das  es  sich  also  wyt  vsshin  erziiehen  vnd  dahin 
khommen  solle,  weite  er  sieh  söllichcr  Saeh  gar  mit  angenommen  haben,  wie  er 
dann  ouch  wol  lyden  möchte,  Sprüngli  einen  andern  weder  inne  darumb  angesprochen 
hete.  Vnd  achtete  er  ouch,  wann  schon  sölliche  Exemplar  ime,  Herrn  Brunei), 
zügschickt  worden  weren,  bete  derselbig  sollichs  wyter  nit  vssbraeht. 

Die  Vorred,  item  die  Zal  vnd  en  am  eisten  Klat  bethreffeiidc 5,  zeigt  er 
an,  das  er  khein  Vorred,  damit  mau  nit  meinen  möchte,  solches  von  ime  bar 
khommen  were,  machen  wellen,  doch  letslliehen  eine  vif  üwer,  lnyner  gnedigen 
Herren,  (italien  gemacht.  Sonsten  habe  der  Setzer,  vnd  er  lût,  mil  dm-  Zal  gefeit. 

1  Bulliiig'oi',  II.:  Uislori  von  ilor  T  iifurineren  und  .in-  Slutl  Zürich  Sachen  I  (I5T3), 
VIT.  Blich,  K:ip.  XIV:  VIII.  Cm  h.  Kn|>.  IX.       Mmt.  n.  n.  Si  A.  Ziiri.-h  I!  IX.'  X 

I  Stninpff,  J.:  Gemeiner,  lobl,  KyilgiioschtiFl  Ghrunik,  I.  ün*g.  IÛ48,  \  [.  Um  Ii,  Kap,  Will  et«, 

II  Hans  limlolr  [Jahn,  der  spüteru  Bürgermeister  und  Geriebtshei'r  /u  Süiiikoii, 
'  Autistes  der  Züivhcr  Kirche  IfiSÖ 

1  Du  mit  wird  wohl  dir  Seitenzahl  Aij  yeinoinl  sein?  im  l'nick  den  ftitrehcr  Hxeniplars 
sehcinl  iirs|ir.  A j  : >  sfeMandcit  äii  hiüiuli, 
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Hit  et.  liieriif  üeh.  myn  gnedig  Herren,  so  er  inn  einem  oder  dem  andern 
gefeit  haben  möchte,  Vmb  verzychung,  dann  er  vermeint,  wyl  sollches  vorhin 
schon  truckt  gsyn  vnd  diss  jetzige  demselben  glychförmig,  oneh  inn  etlichem 
gemilteret,  es  vmb  so  vil  mit  schaden  solle  

Hans  jacob  Sprüngli,  der  Glassmaler,  zeigt  an:  Als  er  by  einem  Jar 
vngf'ar  abevmaln  durch  Nürenberg  syner  GsehöfFten  halber-  gereisset  vnd  by 
Herrn  Binnen  daselbsten  gewessen,  hetc  derselb  Herrn  Stumpfen  seligen  Croneck 
fiirhin  bracht  vnd  inne  gebäten,  solle  inie  verholten  syn  vnd  inie  alle  die  Brunen 
von  geistlichem  vnd  weltlichem  Stand,  sovil  er  erfahren  khönne,  item  wer  sy 
vnd  zu  wellichen  Zyten  sy  dess  Regiments  gsyn  vnd  wz  sich  irethalb  verloffen, 
einen  Vss/.ng  zuschicken.  Welte  es  inie  gern  wol  zalen.  —  Wie  min  er,  Sprüngli, 
alher  khommen,  halte  er  solches  alles  Herrn  Hans  Jacoben  Friesseti  anzeigt, 
wellicher  dann  inie  versprochen,  welle  etwas  zesainnien  bringen  vnd  ein  Vsszug 
machen.  By  wellichem  Sprüngli  es  blyben  lassen  vnd  dessen  vmb  sovil  dhein 
Acht  mehr  ghan,  biss  erst  kiirtZlich  ;  habe  gedachter  Herr  Friess  inie  1'/,  Bogen 
geschickt,  solle  es  überlassen,  obs  im  gfalle;  doch  darby  inie  verboten,  dasselbig 
nienimandeni  zezeigen,  dann  es  noch  nit  gar  vsstruckt.  Jedoch  habt'  Herr  Oh- 
man  Kaan,  als  er  ouch  eben  halb  gsöhen,  solchs  gheissen  zvollen  vsst rucken. 
So  nun  etwas  da  rinn  were,  das  üch,  inynen  gn.  Herren,  nit  gfallen,  wurde  es 
inne  bed  irren,  dann  er  nüt  gheissen  etwas  daryii  zesetzen,  das  üch,  inynen  gn. 
Herren  m  issfeil  ig.  Sontsten  gälte  es  glych,  wie  man  es  besehriben.  Dann  Herr 
Brun  ein  Grund  vnd  die  Warhcit  von  synen  Alten  haben  welle,  wie  dann  den 
selben  ouch,  als  der  ein  gwaltiger  rycher  Man  syge,  kheinèn  Costen  vnd  niitzil 
(luven  wurde,  wann  er  nur  söllichs  helle.  -  Nota:  Schctzt  sich  11  Tonen  Oold, 
bar  Gelt,  lycli. 

Als  nun  vorgedachte  beide  Herren  vff  disern  ingenoniniuen  Bericht  wider- 
iiiril)  zu  Haus  Rudolf  Wyssenbäch  inn  Wellenberg  khccrl  vnd  inie  eins  vnd  das 
ander  vnd  was  von  mit  en  gsyn,  fürghaltcn  vnd  darüber  abermalu  synés 
Bscheids  begärt  : 

Hat  Ciaruf  er  anzeigt,  das  er  nülzit  anders,  weder  was  er  vornialll  zü 
Bscheid  geben,  sagen  khönne   

Das  Büchli  der  Minnen  halb  zeigt  er  glych  wie  zevor  an:  Also  dz  Sprüngli, 
der  ( ilassuialer,  zil  illlC  kllOlimiCll  vnd  gseit,  syge  util  liösscs  ald  sellädlichs,  syge 
alles  vss  der  Sehwytzer  Croneck  gezogen  vnd  schon  vorhin  getruekt.  10',  Sprüngli, 
welle  ouch  soliches  nieinandeni  dann  Herrn  l!runen  zuschicken.  Darul  er  1  Büch 
oder  25  Exemplar  getruekt.  Ehe  er,  Wyssenb&ch,  aber  eins  biss  an  ein  Bogen 
vsstruckt,  habe  ers  vorhin  Herrn  Obinan  Waanen  zeiget,  wellicllCV  dann  inne. 
Wyssenbäch,  solches  gheissen  zvolen  vssmaçhen,  doch  darnähcnl  hoch  vnd  h\ 
Lyb  verboten,  solches  niemanden)  zegähen  noch  zezeigen,  welches  er  dann  gelhau. 

Vnnd  diewvl  dann  er  wol  erkhihincn  khönne,  das  er  inn  einem  vnd  dem 
anndern  gefeit,  siel)  übersehen  vnd  vergangen  vnd  solches  inn  khehiem  bossen 
ald  argem  sonder  allein  darUUlb,  das  er  syn  Wyl)  vud  vil  kleine  Kind  desl  bass 

durchbin  bringen  möge,  gethan.  So  uite  er  lieh,  myn  gnedig  Herren,  gani/ 
vnderihcnig  vnd  liochtrungcnlieli  vmb  lutcre  Gnad,  imo  solches  alles  nit  zum 
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höchsten  rechnen,  onch  syn  Wyb  vnd  vil  kleine  vnerzogne  Kind  gnedigklich 
ansehen  vnd  betrachten,  dann  er  sontsten  dhein  ander  Handtwerch,  damit  er 
s \  ne  Kind  inn  ander  Weg"  vssbririgen  vnd  erhalten  möchte,  erlehrliet,  sonder 
allein  das  brücken  vnd  sieh  sambt  Wyb  vnd  Kinden  dormit,  erhalten  müsse; 
Söllichs  müsse  ime  onch  syn  Läbtag  ein  Warnung  syn.  Kr  welle  buch  fiirhin 
niitzii  mehr  trocken,  das  nii  durch  die  darzü  Verordneten  Herren'  besichtiget 
vnd  ime  zetrucken  erlaubt  syge.  Item  er  welle  onch  nit  inelir  inn  cinich  Ding 
trocken  vnd  inachen,  das  es  alhie  vnd  by  ime  geduckt,  dann  allein,  wann  man 
es  innc  heisse.  Vnd  so  synethalb  nachgents  vvytere  vnd  mehr  (ieklegten  khom- 
raind,  söllind  alsdann  ir,  myn  gn.  Herren,  inne  nach  Verdienen  straften. 

[Üorsualnotizen  :]  Ingenommner  Bericht ,  anthr&ii'end  Hans  Rudolf  Wyssen- 
bachen etc.,  item  syn,  Wyssenbachen,  andere  Antwort." 

Weissenbach  wird  in  Berücksichtigung:  der  obigen  Mihlerirngsgiiinde  und 
in  Anrechnung  der  Halt  als  Busse  nicht  weiter  bestraft,  „vnd  soll  er  fürliin 
anders  niitzii  weder  allein  Lieder  vnd  Spil,  doch  onch  niitzit  sehädlichs  trocken". 

 „Darnebent  soll  Herr  Hans  Jacob  Priesen  vndersagt  werden,  sieh  dei 

schlechten  Traetetlinen  vnd  der  Truckery  ze  niüssigen  vnd  syn  Profession  flys- 
siger  zünersehen,  oder  myn  Herren  werdint  einen  andern  an  syn  Statt  nömmen. 

-  Welches  alles  vnd  was  wyters  von  noten,  mil  ime,  Herr  Friesen,  dessglychen 
Herrn  Bindschädler  vnd  dem  Wyssenbachen  zereden,  sind  verordnet:  Heer 
Statthalter  Ziegler.  Seckclmeister  Kscher,  Obnian  Ran,  M.  Oünraf  Urebcl  vnd 
M.  Hans  Heinrich  Holtzhalb. 

Actum  Montags  den  21.  Maii  A"  9!),  pracs.  Herr  B.  Kuller  vnnd  beid  Uc'tTi.* 

st. -A.  Ziiriclt  K  I.  9Ï5.  I..  Ori«r.  Pap. 

Wie  schon  die  Hedaktion  unserer  Zeitschrift  erklärt  hat  (1891)  p.  88), 
wird  sich  ohne  spezielle  Untersuchung  erst  nach  der  Publikation  des  Zürcher. 
Kegesten  Werkes  entscheiden  lassen,  ob  die  Prätentionen  der  Nürnberger  Palri 
zier  reellen  Hintergrund  besitzen;  im  Peu  schen  Lexikon  wird  auch  von  Familien 
Pinn  in  Peru,  Chili',  Neuenbürg  und  im  Piémont  ein  Zusammenhang  mit  dem 
zürcherischen  Kitfergesehleehte  Pinn  behauptet;  die  [Sachlage  ist  um  so  ver- 
wickelter, da  im  Paule  des  IT),  und  Iii.  Jahrhunderts  von  verschiedenen  Seiten 
her  ganz  Irisch  eingewanderte  Kaniilien  Pinn  ins  BUrgClTCCl.lt  von  Zurich  auf 
genommen  worden  sind.  ' 

''Die  seil  l.Vi,!  s|H'/,icll  enuuuite  eigentlich«  KeudurhchtfrOv:  s,  G,  Mi'yor  von  Kiionan, 
Züricher  Mjonatfiseliril'l  d.  wissenscli.  Vereins  1\':  (ieschiehtu  ilor  Ounsur  in  Zürirh, 

'  .Weser  Untersuchung  wird  auch  in  einem  Kxtract  von  ICrkantnUssen  etc.  der  Ruch 
drurkereyeii  halber  von  e.  172.'!  gedacht.  K  I.  •_>:>.  1. 

3  MÔ4  aus  Nördlingon,  I  •!!)!)  von  llorycn,  tf»21  aus  Wavoyoii,  1  ">r> s  wieder  von  Hocy-ou  und 
1.55)2  von  Klyg,  —  Hans  Jakob  llriin,  Kunl'crsehuiied  und   Hintersasse  km  Vinn,   liurvcr  von 
Zürich,  Witwer  der  Anna  !, avaler,  erhebt  lâli',1  einen  P.rhsdiaft  smw.ess  gegen  seinen  Svliwiogor 
vater  I  lau«  lludoll  Lavât  er.  St.-A.  Zürich,  Akten  (iruuhiiiidcii,  A  -J  is.  _'.  Patsinuiiual  |.Y,'.t 
^ladtschrciher  2),  p.  ,">  u,  10 
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La  brauche  suisse  de  la  famille  de  Tardy  de  Montravel. 

M.  le  vicomte  Louis  de  Montravel  vient  de  publier  une  histoire  de  sa 
famille,  très  documentée  '.  Elle  forme  un  gros  volume  in  folio  illustré  de  nom- 
breux portraits  de  famille,  armoiries,  plans  et-  tableaux  généalogiques.  Ce  tra- 
vail est  divisé  en  cinq  parties  dont  la  première  traite  de  l'origine  de  la  famille, 
la  seconde  la  généalogie  proprement  dite,  la  troisième  renferme  les  documents 
concernant  la  branche  de  la  famille  qui  n'ont  pu  être  classé  clans  la  filiation,  la 
quatrième  est  composée  d'intéressantes  notices  , sur  les  familles  alliées,  et  enfin 
la  cinquième  contient  les  pièces  justificatives. 

Ce  volume  qui  n'est  pas  en  librairie  et  que  nous  avons  eu  l'occasion  rie 
consulter  nous  a  vivement  intéressé  parce  qu'il  contient  toute  la  généalogie  d'une 
brandie  de  cette  famille  qui  s'est  établie  en  Suisse  et  s'y  est  éteinte  après  deux 
siècles  de  résidence. 

Nous  remercions  vivement  l'auteur  de  cette  publication  qui  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  reproduire  ici  la  généalogie  de  cette  branche,  les  Tardy  de 
Montravel  d'Estavayer.  Nous  remercions  également  M.  Schneuwly,  archiviste 
d'Etat  de  Fri bourg  qui  avec  sa  complaisance  habituelle  a  bien  voulu  ajouter  à 
cette  généalogie  les  renseignements  inédits  qu'il*  possédait  sur  cette  famille, 
ainsi  que  M.  Max  de  Diesbach  pour  ses  utiles  indications. 

Cette  famille  est  originaire  de  l'Auvergne  où  se  trouve  le  village  de 
Montravel  -  avec  les  ruines  de  son  château  détruit  en  1  <>:{:•>  sur  l'ordre  de 
Richelieu. 

Le  plus  ancien  membre  connu  de  cette  famille  est  Richard  de  Montravel, 
chevalier,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Montboissier  et  qui  fut.  tué  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214.  Son  fils  Guillaume  se  croisa  en  1 24s  et  suivit  le  roi 
St  Louis  en  Egypte  où  il  mourut  en  Li;")»).  11  avait  épousé  Iseult  de  Breuil.  Son 
fils  Hugues  prit  part  à  la  croisade  de  1268,  il  épousa  vers  12tî0  Jeanne  de 
Lastie  dont  il  eut  Robert,  seigneur  de  lassât,  la  Brade,  la  Chassagne,  la  baye, 
le  Broc,  Beausemblanl ,  etc.  Jusqu'ici  cette  maison  ne  forme  qu'une  branche, 
mais  ne  tarda  pas  à  se  ramifier.  Roherl  eut  deux  (ils  qui  furent  les  auteurs  de 
cette  première  division.  1"  Guillaume  don!  la  descendance  s'éteignit  vers  1415, 
L'"  Aymar  qui  s'établit  aux  contins  du  Velay  et  du  Forez  et  épousa  Agnès  de 
Tardy,  dernière  représentante  de  sa  famille.  Nous  donnons  plus  loin  le  tableau 
de,  la  descendance  d'Aymar. 

La  souche  d'Aymar  que  l'auteur  appelle  la  branche  aillée  demeurait  au 
château  du  Ibas  près  de  S<  Ktienne  eu  bore/..  Elle  ne  se  divisa  qu'au  commen- 
cement du  XVIIe  siècle  en  quatre  rameaux.  Le  premier  tonna  la  descendance 
directe  de  la  branche  aillée  qui  continua  à  demeurer  au  château  du  Bois  cl  s  e 

'  Histoire  ^'éiiuiilogiiiue  de  la  maison  île  Taritj  'I''  Moiitritvol,  pur  le  viroiMtc  Louis  ito, 
Moutntvul,  laliriiirii!  Houx,  II.  ItiU'tliiurliol,  éditeur,  r»,von  lilOXi, 

-'  Coiianiuii!      licuriüii'i's,  eiuiluii  d'Ariane,  dèpurleinciit  'lu  l'uj  île  hôiiie. 
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teignit  en  1750.  Le  second  rameau  eut  pour  auteur  Durand,  et  forma  la  branche 
des  Tardy.  seigneurs  de  Monbel,  qui  s'éteignit  à  la  troisième  génération~vers 
1Ü93.  Le  troisième  rameau  est  celui  qui  nous  intéresse.  11  eut  pour  auteur  Louis 
qui  s'établit  à  Estavayer  le  Lac  au  canton  de  Fribourg.  Il  y  prospéra  pendant 
dix  générations  et  s'éteignit  il  y  a  environ  quatre-vingt-dix  ans  en  la  personne 
de  Emmanuel  Venant  de  Tardy  de  Montravel. 

Enfin  le  quatrième  rameau  eut  pour  auteur  François  qui  s'établit  à  S1  Just- 
lez-Velay  et  qui  eut  entr'autre  entants:  Marc-Antoine  et  Jean.  Marc-Antoine 
l'aîné,  continua  la  descendance  qui  se  subdivisa  en  deux  branches  dont  la  pre-. 
mi  ère  s'éteignit  en  1743  et  la  seconde  vers  1750. 

Jean,  frère  de  Marc-Antoine,  fut  l'auteur  de  hr 'branche  des  seigneurs  de 
Beaufort,  Versilhac  et  La  Brossy,  et  c'est  de  lui  que  descendent  tous  les  mem- 
bres de  la  maison  de  Montravel  actuellement  existants.  Des  diverses  branches 
collatérales  qui  formèrent  ses  descendants,  deux  sont  représentées  aujourd'hui  : 

1"  Celle  dite  de  Lorraine  qui  a  des  attaches  avec  la  Suisse  puisque  la 
mère  du  dernier  représentant  de  cette  branche  était  une  Dl,,:  de  Diesbach  de 
Fribourg  et  que  sa  sœur  a  épousé  M.  le  I)''  Auguste  Keymond  d'Yverdon. 

■>•'  ('elle  dite  des  comtes  de  Montravel,  par  tous  les  autres  membres  qui 
portent  ce  nom. 

Aymar 

é,i>.  eu  L3Hi  Agnès  do  Tardy 
I 

Pierre 

6p.  m         Marie  du  tëicarri 
I 

Aymar 

cp.  on  1890  Sybille  de  Villeneuve 
I 

Pierre 

en.  ni  1 187  Christine  de  l'olliu 
I 

Philippe 

6p.  en  116")  Michelle  de  Bozas 
I 

Hector 

ù[>.  en  150!)  Henriette,  lille  de  Jean  ri'Auzon,  seigneur  ili 

I 

Henry 

èp.  en  l.r).r)()  Àpollouie  d'Aiitliier  de  Sigau 
I 

Jean 

6p.  en  I r>TT>  de  (il'angCOll 

I 
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Jean  François  Durand  Louis  Jean-Baptiste 

{•[).  eu  1(111  é|i.  eu  IGÜ21  6p.  eu  llili'-'  6p.  en  l(Jlf)  ep.  ? 

Marguerite  de  Catherine  Veron  M  arg.  Drcvet,  Amto  (le  dont  il  cul  une 

l'OlirbOll  des  de  la   lîorie,  IlUtClll'  de  lu  l'oilt llCl'OSC,  lille,  mariée  eu 

( i ii mis,  2)  en  l(il27  branche  des  iiUtcur  ilo  la        Suisse  au  comte 

auteur  île  la  Catherine Jioberte  seigneur  du  branche  huîssc,    il'AlVi\>  il'Aln'eltu< 

branche  ainéc,  de  'Pression,  Moutl'ul,  éteinte  en  |8|f> 

éteinte  en  17.00  auteur  ri.  branches  éteinte  eu  I7U0 
UUCOl'c  existantes 


—  lis 


Les  armes  des  Montravel  étaient  :  êcartetê  d'or  et  d'azur,  niais  lors  du 
mariage  d'Aymar  de  Montravel  avec  Agnès  de  Tardy,  dernière  héritière  de 
l'ancienne  et  noble  maison  des  Tardy,  du  Velay,  Aymar  s'engagea  par  contrat 
pour  lui  et  ses  descendants  à  prendre  et  à  porter  conjointement  avec  les  siens, 
les  noms  et  armes  de  la  maison  de  sa  femme,  qui  étaient:  d'urgent  ù  trois  eg- 
///■('s  urravliés  et  ru/tge's  en  put  de  sinople  :  un  chef  de  gjienles  cliurgé  de  trois 
besiuih  d'or.  I  lès  lors  les  Montravel  portèrent  le  nom:  de  Tardy  de  Montravel 
et  les  armes  des  Tardy  mw  le  tout.  Supports:  un  lion  armé  et  fu/iipusse'  de 
gueules  à  dextre,  qui  est  de  Montravel  et  une  licorne  à  senestre  de  /'/ru,  qui 
est  de  Tardy. 

Devises:  ,,Sung/iine  nobi/is,  rirtiite  nobflïor"  qui  est  de  Tardy  et  ..///  eo, 
tint  cum  ru"  1  qui  est  de  Montravel. 

Les  armoiries  de  la  blanche  d'Estavayer  ont  souvent  varié.  On  trouve 
des  vieux  sceaux  ayant  appartenu  à  cette  branche,  dans  lesquels  on  avait  re- 
tranché les  besants  et  pris  pour  supports  deux  sauvages.  L  autres  sont  cou- 
formes  à  ceux  que  portent  les  branches  de  France.  Ainsi  un  sceau  de  17ô!<  de 
-los.  Hil.  Félix  Tardy,  curé  d'Estavayer *,  porte  seulement  trois  arbres  sur  trois 
monts,  connue  supports  doux  sauvages  et  connue  cimier  un  buste  de  sauvage 
portant  un  arbre  arraché..  Un  tableau  des  KJ  quartiers  de  noblesse  de  la  fa- 
mille de  Vcvçy  3  peint  en  ftfiO  porte  les  armes  Tardy:  d'or  à  trois  arbres  (peu- 
pliers) de  sinople  sur  trois  monts  de  même.  Rar  contre  un  portrait  du  dernier 
représentant  de  la  branche  d'Estavayer  1  peint  en  17'.».'!  porte  des  armes  con- 
forme à  celles  des  branches  de  France  (tig.  71)  soit:  d'argent  à  trois  arbres  de 
sinople  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  besants  d'or. 


Nous  n'avons  pu  retrouver  continent  et  pourquoi  Louis  Tardy.  chef  de  la 
brauch«!  d'Estavayer  est  venu  habiter  cette  ville.  D'après  une  généalogie,  établie 
et  authentiquée  en  170!),  son  père  Jean  Tardy  qui  occupait  une  charge  militaire 

:  IVMli'  ib'visi!  csi  tirée  île  la  maxime  athénienne  <n\'\  faii  allusion  an  hoth'lier  nur  h 


à  Lyon  (Pre.feetus  avmainentarii  Lugd.unensis)  serait,  déjà  arrivé  on  1580  à  Esta* 
vayer.  Nous  avons  même  retrouvé  dans  les  archives  de  la  famille  dé  Vevey  des 
lettres  de  noblesse  accordées  à  Jean  Tardy  par  Henri  III  en  1582.  Ce  docu- 
ment, que  nous  reproduisons  ici,  donne  l'indication:  Jean  Tardy  du  canton  de 
Vribunrtj. 

— 

Lettres  île  noblesse  de  denn  Tardif  '. 

Henry  par  la  «race  de  Dieu  "Roi  de  France  et  de  Pologne  a  Tous  pré- 
sents et  à  venirs  Salut.  Comme  l'Origine  et-  commencement  de  la  Noblesse  soit 
yssù  de  la  vertu  accompagnée  de  Grandeur,  magnanimité  et  générosité  de  Cœur, 
et  qu'il  est  très  décent  et  raisonnable  que  Ceux  qui  'en  sont  ornés  et  décorés, 
et  qui  continuellement  employent  leurs  vies  et  propres  personnes  es  guerres  ba- 
tailles assauts  de  villes  et  autres  endroits  pour  le  bien  Sûreté,  defense  et  con- 
servation de  Notre  Royaume,  repos  et  tranquillité  de  nos  Subjets,  Soyent,  en- 
semble leur  postérité  Estas  en  tel  degré  d'honneur  et  de  noblesse,  que  leurs 
dites  vertus  et  services  le  méritent,  affin  que  se  voyant,  honorés  du  titre  d'i- 
celle,  et  des  prérogatives  et  honneurs  qui  raccompagnent,  Ils  soyent  plus  .  .  .  . 

 à  continuer  et  maintenir  leur  vertu  et  taire  de 

augmenter,  en  sorte  (pie  les  autres  à  leur  im  lacent  le  Semblable 

Scavoir  faisons  q  singulière  Recommendation  les  louables  vertus, 

vaillances  et.  mérites  qui  sont  en  la  personne  de  noire  Cher  et  bon  Amis  Hans 
Tardy  du  Canton  de  Kri  bourg,  et  au  grands  et,  agréables  Services  qu'il  a  l'ait 
à  nous  et  à  nos  Prédécesseurs  durant  les  guerres  qui  ont  été  tant  dedans  que 
dehors  ce  Royaume,  N'estant  en  touttes  les  Batailles  et  rencontre  qui  si  sont 
faites  et  données,  si  vertueusement  et.  vaillamment  employé  sans  y  avoir  épargné 
sa  personne,  qu'il  est  digne  de  grande  Louange  et  Recommandation,  et  d'être 
honoré  du  tel  titre,  grâce  honneur  et  Rénumération,  qui  puisse  à  l'advènir  rendre 
témoignage  de  ses  dites  vertus  et  mérites,  Et  luv  demeurer  et  à  sa  Postérité 
pour  perpétuel  ornement  de  sa  maison;  Pour  ces  Causes  et  autres  lionnes, 
grandes,  justes  et  raisonables  considérations  à  ce  nous  mou  Y  ans,  avons  ledit 
Hans  Tardy  encore  qu'il  ne  soit  pas  du  Pays  de  sa  nativité  tenu  et  reputté 
yssù  de  noble  Race,  ensemble  sa  femme,  Enfants,  Postérité  et  lignée  tant  masles 
que  femelles,  nais  ou  à  naistre  en  Loyal  mariage  annobly  et  annoblissons,  fait 
et  déclaré,  taisons  et  déclarons  Gentilhomme  et  du  titre  de  noblesse  décote  et 

décorons  en  luy  permettant  porter  les  armoiries  timbres  telles  

elles  s'y  empreintes  et  insculpées.  Et  pour  les  susdites  mem  

.  .  .  .  ses  l'avons  fait  et  faisons  Chevallier,  et  luy  avons  ....  donne  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  l'ordre  de  Chevallerie,  voulant  qu'il  puisse  d'orsena 
vaut  des  Droits,  honneurs  et  autorité  de  Chevallerie,  privilèges,  prérogatives  et 
prééminence  qui  y  appartiennent  tant  de  faits  de  guerres  armées  nue  assemblées 
et  en  jugement  et  dehors,  et  par  tout  aillieurs  qu'il  appartiendra  et  besoin  sera: 
Si  donnons  en  Mandement  à  tous  Nos  Lieutenants  Oénérauh,  Gouverneurs  de 


1  Archives  de  lu  famille  do  Vovey 
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nos  Provinces,  Maréchaux,  Raiîlifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  Juges,  Capitaines,  Chefs 
et  conducteurs  de  nos  gens  de  guerre,  Et  à  tous  Nos  autres  Justiciers  et,  offi- 
ciers qu'il  appartiendra,  Et  prions  tous  autres  Primats,  Seigneurs  et  Chevalliers 
nos  amis  que  ledit  Hans  Tardy  ils  faceiit,  soutirent  et  laissent  jouir  et  user 
pleinnenient  et  paisiblement  de  sesdits  Droits  de  Chevallerie,  honneurs  préroga- 
tives privilèges  et,  prééminences  qui  y  appartiennent,  tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  que  dessus  est  dit.  Cassons  et,  faisons  casser  tous  troubles  et  em- 
peitrements  au  contraire.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Nonobstant  quelconques  les- 
dits,  Ordonnances,  Restrictions,  Mandements,  detfences  et  Lettres  à  ce  contraires, 
auxquelles  pour  ce  regard  et,  sans  y  préjudiciel'  Nous  avons  ensemble  à  la  dérro- 
gatoire  de^la  derrogatoire  y  contenue  derrogé  et  derrogeons  par  cesdits  pré 
sentes,  auxquelles  en  témoing  de  quoy  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toujours  nous  avons  fait  mettre  notre  Seel  à  cesdites  présentes.  Sauf  en  autre 
Chose  notre  Droit  et  d'autruy  en  tontes.  Donné  à  Paris  an  mois  de  décembre 
Milcinqcens  quatre  vint  et  deux  et,  de  notre  Règnj?  le  neufvième. 

(Signé)  Henry  L.  S. 

Plus  bas 

par  le  Roy  Brûlait 

Que  la  présente  copie  soit,  conforme  à  son  propre  Original  de  mot  à  mot 
sans  changement  l'atteste  le  notaire  juré  soussigné,  sans  préjudice,  à  Kribourg 
ce  ÎO  août  1750. 

Franc.  Mestral  not.  (avec  paraphe). 

Nous  l'Avoier  et  Conseil  de  la  République  de  Frybourg  Scavoir  faisons 
et  certifions  que  François  Mestral  qui  a  écrit  et.  signé  l'Extrait 'et  Copie  cyde- 
vant,  est.  notaire  juré  public  et  qu'à  tous  les  actes  qu'il  signe  en  cette  qualité 
pleine  foy  peu!  et  doit  être  ajoutée  tant  en  jugement  (pie  hors.  En  témoignage 
de  quoy  avons  fait  Scéler  les  présentes  de  notre  Sceau  accoutumé  et  signé  par 
notre  Secrétaire  d'Etat  le  13  août  Mille  sept  ('eut  Cinquante  neuf.  17ôï>. 

L.  S.  (signé)  C.  X.  de  Montenacli 

(sceau  secret  de  la  Rép.  de  Kribourg).  (avec  paraphe). 

Louis  de  Tiii'dy  de  Muni  ni  vol  ',  chevalier,  cinquième  fils  de  Jean  et 
d'Ysabeau  de  Orangeon,  fut,  comme  ses  frères,  officier  d'artillerie  au  régiment 
de  son  père,  mais  se  retira  bientôt  du  service.  Il  s'établit,  à  Estavayer-le-Lac 
en  l'année  Hil  l  et,  fut  reçu  bourgeois  de  Kribourg.  «Sieur  Loys  Tardy.  négo- 
ciant à  Lyon,  a  été  reçu  le  11  décembre  HÎ14  en  ville  de  Kribourg  conformé- 
ment, à  l'ordonnance  et,  moyennant  le  denier  de  réception  de  200  livres  ainsi 
que  le  droit  de  l'arsenal.  Il  donne  pour  caution  son  beau  père  noble  François 
de  Pontherose  » 

1  l);ius  1rs  actes  di'  cette  branché  le  nom  île  Tard.v  seul  est  employé,  l'usage  du  second 
nom  était  tombé.  Il  lui  repris  par  le  ilernier  représenta»!  de  cette  brauche. 

•'  Rôle  île  bourgeoisie  tic  BYibourg  N"  i>  p.  65,  archives  eaiit.  de  Frihonvg. 
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Séance  du  Conseil  de  FYibbttTg  du  18  septembre  1014. 
Le  conseil  prend  connaissance  d'une  lettre  de  la  ville  de  Lyon  par  la- 
quelle elle  recommande  le  Sieur  Loys  Tardy  pour  être  receu  à  la  bourgeoisie 
Ramentenante  l'ancienne  amitié  et  déclarant  voulant,  la  continuer  promettant  la 
rieiprocité  à  Messeigneurs  et  encore  à  d'autres.  Cette  affaire  est  renvoyée  de- 
vant le  Grand  Conseil. 

Séance  du  Grand  Conseil  du  11  décembre  1(>14. 

Comparait  le  Sieur  Louis  Tardy,  porteur  d'une  recommandation  de  la  ville 
de  Lyon  et  demandant  à  être  receu  bourgeois  de  la  ville  de  Fribourg,  il  rappelle 
qu'il  a  épousé  la  tille  de  noble  François  de  Ponterose  dont  la  parenté  très  nom- 
breuse l'assiste  de  sa  présence.  Il  est  receu  avec  bienveillance  et  en  considération 
de  la  ville  de  Lyon.  Il  parait  qu'un  M.  von  der  YVeid  a  été  son  défenseur  '. 

On  voit  dans  le  m  an  ual  du  Conseil  d'Estavayer,  qu'il  est  qualifié  bailli 
de  Chatel  et  fut  reçu  bourgeois  de  cette  ville,  le  12  décembre  1014,  moyennant 
cent  florins  et  un  repas  à  Messieurs  du  Conseil.  Le  Manuel  précité  ajoute: 
«Dès  son  établissement  dans  cette  ville,  sa  famille  y  fut  très  considérée,  s'allia 
avec  les  maisons  les  plus  honorables,  et  occupa  constamment  des  emplois  dans 
les  fonctions  judiciaires  et  administratives».  Les  actes  de  l'état  civil  d'Esta- 
vayer, Fribourg,  Gruyère,  Dompierre,  etc.;  et  les  titres  recueillis  chez  le  cha- 
noine Graugier,  de  Fribourg,  petit  fils  d'une  Montravel,  établissent  exactement 
la  libation. 

Louis  épousa,  en  1015,  Dllu  Anne  de  Pontherose,  lille  et  héritière  de  noble 
François  de  Pontherose,  seigneur  de  Rueires,  d'une  ancienne  maison  établie  par 
les  ducs  de  Savoie  pour  exercer  les  charges  présidents  et  châtelains.  Le  4  dé- 
cembre 1047,  une  transaction  fut  passée  entre  Louis,  demeurant  à  Rstavayer, 
et  son  frère  Jean  à  propos  de  ses  droits  légitimants,  faits  au  château  du  Pois 
et  reçue  par  Courbon,  notaire. 

De  son  mariage  il  laissa  deux  enfants: 
1"  Jean,  qui  suit. 

2"  Louis,  (pii  épousa,  le  (.»  novembre  1654,  noble  D"e  Marie  de  Vere//,  qui 
n'eut  qu'une  tille  : 

ii)  Marie  Elisabeth,  qui  épousa,  le  .'!  novembre  1080,  son  cousin  Antoine- 
Joseph  de  Veuefi,  major  d'Estavayer,  Iiis  de  François-Pierre  et  de 
Catherine  de  Reynold  (Registres  d'Estavayer,  Laehenaie  des  Pois, 
Généalogie  de  Yevey). 

.Iran  Philippe  alias  .loan-Haplistc  île  Tardy  do  Monlravol.  écuyer, 
né  le  115  août,  1017  (Registres  d'Estavayer),  seigneur,  châtelain  de  Kueyres.  bailli 
de  Chfitel,  conseiller  d'Estavayer,  il  eut  pour  parrain  noble  Philippe  d'Estavayer 
et  pour  marraine  Barbe  de  Piesbach,  épouse  de  celui-ci.  11  épousa  «mi  1038, 
Anne  de  Chanel/  alias:  de  Chanet,  famille  du  Lyonnais,  établit1  à  Genève, 

1  Manuel  'In  Conseil  de  fribourg,  N«  K>f>  archives  île  Fribourg", 
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11  testa,  on  I07O,  laissant  quatre  enfants: 
I"  Tobie,  qui  suit. 

2"  François,  qui  n'est  <-oi m î n  que  connue  figurant  on  qualité  <lo  parrain  de 
ses  petits  neveux,  et  mourut  sans  contracter  d'alliance. 

.'5"  Marie-\\\\w -( 'hristine,  qui  épousa,  le  18  août  10(51,  noble  François-Pierre 
de  Hallet  ein  Pays  do  Vauil. 

•I"  Marguerite,  qui  épousa  le  2(5  novembre  1(>70  Jean-Baptiste  Roy,  de  Fri bourg. 

Tobie  <le  Tanly  de  MontravH,  écuyer,  seigneur  do  Rueyres,  bailli  do 
Chatel,  conseiller  et  gouverneur  d'Estavayer,  naquit  le  17  septembre  1(!41 
(Registres  d'Estavayer).  ?" 

11  épousa,  on  1(5(54,  Dlle  Anne  de  CJiappel  do  la  ville  do  Fribourg,  do  la- 
quelle il  eut  : 

1"  François-Joseph,  qui  suit. 

2°  Anne-Marie,  née  le  l'avril  Hi(>7  (Registres  d'Estavayer),  épousa  en  l(5!>0, 

noble  Laurent  de  Haltet,  neveu  du  précédent. 
.'!"  François-Jeun-Buptiste,  né  le  l.">  niais  10(59  (id.),  mourut  jeune. 
•1"  Nicolas,  né  le  f>  mai  1G72  (id.),  mourut  jeune. 

hYniit/ois-.losepli  de  Tai'ily  tir  MoiitrilVet;  écuyer,  seigneur  de  Rueyres, 
bailli  de  (lliatel,  conseiller  d'Estavayer,  capitaine  pendant  quelques  temps  dans 
un  régiment  de  Suisse,  naquit  le  21  juin  1  (>05  (Registres  d'Estavayer). 

Il  épousa  on  1091,  Marie- Laurette  de  Datai,  dont  il  eut: 

1"  Marie-Aiine-Rose-Phitippu,  née  le  1 7  septembre  Ili02(id.),  épousa  le  0  juin 
1721,  Philippe  Perrier,  de  Neuehâtel  et  mourut  dans  un  naufrage  sur  le 
lac  do  ce  nom,  le  .r>  octobre  I74ti. 

/'/v///(ï//.s-Nicolas- 1 lyacintlie,  né  le  7  septembre  169-1  (id.),  épousa  on  17.">n, 
sa  cousine  Marguerite  de  Clumey,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
l/^/vV-Agnès-l  »ominique-<  llaudine,  née  le  23  août  1(50(5  (id.),  épousa  .\' .  .  . 
Uraiid-Sau:lière-B(tr(M ',  dont  elle  fut  veuve  avant  177!>. 

I"  Joseph  1 1 ilaire- Félix,  né  le  lf)  janvier  lliO<S  (id.),  ordonné  prêtre  on  I7.">i». 
chapelain  dés  1731,  curé  doyen  d'Estavayer  le  2'.*  mai  1 7<U>,  mort  le  27 
avril  17(52,  fut  inhumé  dans  le  ebœur  de  son  église. 

5"  Claudine,  née  le  7  janvier  1 700  (id.),  morte  jeune,  eut  pour  parrain  Hya- 
cinthe de  Yevoy  et  pour  marraine  Claudine  de  l'ontheroso. 

(i11  Joseph-François,  né  h1  30  septembre  1701  (id.),  mort-  jeune. 

7"  Frajiçois-H/pieinthe,  né  le  (5  septembre  1703  (id.),  mort  entant 

H"  /)V//7//r'A'/>///-l)aul-l,,i,an(;oi.s,  né  le  2f>  septembre  1701  (id.),  tut  s'établie  à 
Toulouse,  où  il  épousa  D"1'  Marguerite  Douce.  11  était  décédé  avant  le 
21  décembre  177!),  pour  où  sa  veuve  passa  une  procuration  à  Messire 
Matthieu  Usinai,  bénéficier  de  l'Eglise  métropolitaine  de  S*-Etieime  do 
Toulouse,  pour  veille*  à  la  succession  de  son  mari.  11  laissa  cinq  enfants 
qui  vendirent  leurs  biens  d'Estavayer,  et  ne  laissèrent  pas  de  postérité. 
Ce  furent  : 
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u)  AV//7//rVr7////-I<YançoisXavier,  qui  habitait  Toulouse.  Volontaire,  puis 
oilicier  <laus  la  légion  de  Mirabeau,  il  fut  tué  pondant  la  Révolution. 
b]  Maric-Antoinette-.l////r.s\  morte  célibataire. 

n  Jeaji-Çatherbi,  oilicier  d'infanterie  au  même  régiment  que  son  frère 

en  17}>7,  mourut  célibataire. 
(I)  Fn/nfoise-Wic.ole,  morte  jeune. 

ci  M&vîe- Elisabeth,  née  le  2  juin  17.r>fi,  épousa  en  juin  17'.)()  le  marquis 
Louis  (le  QlnuHi(/ii<w}  chevalier  de  S'-Louis,  capitaine  de  vaisseau, 
petit-fils  de  l'amiral  marquis  de  Chavagnae,  auquel  on  doit  la  con- 
quête de  l'île  St-Christoplie. 

!i"  J///W//r- Jose  pli,  qui  suif. 

10°  J6Y/////^Marie-Valbourg-Jôsette,  née  le  23  juin  1 70s  (id.),  épousa  le  28  sep- 
tembre 1730,  Philippe-Nicolas  Grainjieï,  de  la  ville  de  Fribourg. 

11"  Emmanuel- Joseph,  né  le  !)  avril  1710  (id.),  mort  eu  bas  âge. 

12"  Anne-Marie-'' 'uroliiie,  née  le  7  août  1711)  (id.),  épousa  le  21  janvier  1743, 
Pievre-Onvs-Yietov  Tvnffiu  de  la  ville,  de  Fribourg. 

13"  J<>anrois-Nieolas-/ve////Y7//,  né  le  12  octobre  17  ls  (id.),  mort  jeune. 

Antoine-.)  osepli  «le  Ta  ni  y  «le  M'ontravol,  écuyer,  seigneur,  châtelain 
de  Rueyres,  conseiller  d'KsIavayer,  bailli  de  Ohatel,  né  le  .'U  août  1706  (Re- 
gistres d'EstaVayer).  Epousa  le  12  juin  17  11,  Marie-Anne  de  Chanel),  tille  de 
Jacques  Laurent,  lieutenant  au  régiment  de  Monte)  Suisse.  Elle  mourut  le  2(1 
avril  1796. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

1"  Joseph -Victor-Hyacinthe,  né  le  13  mars  1742  (id.),  sous-lieutenant-  à  la 
première  compagnie  du  régiment  de  Diesbaeh,  au  service  «le  France,  mou- 
rut sans  alliance  le  25  janvier  17ii:"). 

2"  Emmanuel -V enant,  qui  suit. 

3"  Il  fane- Anw- Angélique,  née  le  27  juillet  1747  (id.),  morte  jeune. 

I"  Marie-  Jose  Lté,  née  le  5  avril  174!)  (id.),  morte  enfant. 

:>  Marie  l'rsu]e-./f7/////r,  née  le  1!)  avril  I7f>2  (id.),  épousa  le  21  mai  1781 
Mr.vttittlrc  tic  Vet'eij,  Iiis  d'1  fenri-Kmmanuel  et  de  Marie-Barbe  de  Yevey, 
et-  arrière  petit-fils  d'Antoine  de  Yevey  et  d'Elisabeth  de  Montravel;  de 
ce  mariage  sont  nés:  Béat  de  Yevey,  qui  a  laissé  deux  Iiis,  Georges  et 
Béat,  et  une  fille  mariée  au  chevalier  De-mierre. 

Kmninnuel -Venant  «le  Tardy  «le  MontravH,  écuyer,  seigneur,  châte- 
lain de  Rueyres  et  Banneret,  conseiller,  capitaine-major  d'Estavay er,  (  he)' de  ha 
taillon,  chevalier  de  8*-Louis. 

Né  à  Estavayer  le  18  mai  1 74f>  (Régistres  d'Estavaycr).  Entré,  en  qua 
lité  d'enseigne,  dans  la  compagnie  de  Boccard,  au  régiment  suisse  de  Oastclla, 
le  22  mai  17Ü2.  Nommé  lieutenant  dans  la  même  compagnie1  au  régiment  devenu 
de  Boccard,  au  service  de  France. 

Archiv  für  lioraldllc.  1906.  Motl  l. 
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Le  24  octobre  1 703,  il  fut  rappelé  en  Suisse  par  les  nécessités  de  sa  fa- 
mille, puis  créé  par  le  Conseil  souverain  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg,  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  colonelle  au  régiment  d'Estavayer,  le  10  janvier 
17fi8.  Promu  au  grade  de  capitaine-Commandant  de  la  compagnie  colonelle  du 
même  régiment,  le  21  mai  17.87,  et  nommé  major  do  la,  ville  d'Estavayer,  le  5 
décembre  179.%  il  fit,  en  Allemagne,  la  campagne  de  1762,  et  se  trouva,  avec 
le  régiment  de  Castella,  aux  batailles  de  Grebenstein,  de  Freiberg,  au  siège 
d'Amenebourg  et  aux  différentes  actions  qui  eurent  lieu  dans  le  coins  de  cette 
campagne,  tant  à  l'armée  de  Soubise  qu'à  celle  de  Coudé,  avant  et  après  leur 
jonction. 

La  mort  de  son  père,  qui  avait  tait  les  Campagnes  d'Allemagne  en  qua- 
lité d'otticier  au  régiment  suisse  de  Piesbach,  l'ayant  contraint  ;'i  quitter  le  ser- 
vice de  France  pour  se  rendre  auprès  de  sa  famille  et  ne  voulant  point,  cepen- 
dant, abandonner  l'état  militaire,  il  fut  placé  dans  le  régiment  de  milice  d'Esta- 
vayer, en  qualité  de  capitaine-commandant  la  compagnie  de  cette  ville. 

Ce  fut  à  la  tête  de  cette  compagnie  qu'il  eut  le  bonheur  de  bien  mériter 
de  sa  patrie,  à  l'occasion  des  troubles  survenus  en  1781,  et  de  donner  de  nou- 
velles preuves  de  son  entier  dévouement  à  la  France.  Le  roi  Louis  XVI,  vou- 
lant reconnaître  sa  belle  conduite,  lui  fit  expédier  une  lettre  des  pins  honorables 
que  sa  famille  a  précieusement  conservée.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fut  nommé 
chevalier  de  St-Lonis. 

En  1702  désirant  rejoindre  l'armée  des  princes  français  et  leur  offrir  ses 
services,  il  fit  les  plus  vives  instances  auprès  du  Conseil  souverain  du  canton 
de  Fribourg  pour  en  obtenir  la  liberté  et  avoir  la  permission  de  quitter  pour 
on  temps  sa  compagnie.  Mais  cette  permission  lui  fut  constamment  refusée,  sur 
le  motif  que  sa  présence  était  nécessaire  dans  un  pays  où  il  pourrait,  plus  qu'un 
autre,  conserver  et  soutenir  le  bon  parti,  par  la  confiance  qu'avaient  en  lui  sa 
compagnie  et  ses  concitoyens.  Le  Conseil  souverain  lui  déclara,  en  outre,  qu'il 
était  désigné  pour  commander  une  compagnie  dans  le  contingent  (pie  le  canton 
se  tenait  prêt  à  fournir,  au  besoin,  contre  les  rebelles  de  France. 

Il  mourut  dans  son  domaine  de  Pompierrc,  près  Payerne,  le  30  avril  181», 
sans  laisser  d'enfant  de  ses  deux  mariages. 

En  lui  s'éteignit  la  brauche  des  Montravel  d'Estavayer  qui  vécut  en 
Suisse  pendant  deux  cents  ans  et  dont  les  biens  passèrent  aux  maisons  de  Oha- 
vagnae  et  de  Vevey. 

Il  avait  épousé  1°  Mark-Reine  De-mierre,  qui  mourut  le  28  février  et  tut 
inhumée  le  2  mars  1778. 

2"  Le  22  octobre  178,1,  Marie-Maihlame  de  MoHienavh,  tille  de  Daniel  île 
Montenach,  oflicier  au  service  de  Suisse. 
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Zwei  in  Paris  befindliche  Churer  Znnftscheibeii  aus  der 
Werkstätte  der  Spengler. 

Vnn  W.  Wartniaiin. 
(Tliey.u  Tu  fol  mid  IX). 

Ein  Fenster  des  ersten  grossen  Saales  im  Erdgesehoss  des  Musée  de 
Oluny  enthält  zwei  Glasgemiüde  aus  später  Zeit,  die  der  Katalog  als  deutsche 
Scheiben  von  den  zahlreichen  schweizerischen  Werken  unterschieden  haben 
möchte'.  Ebenfalls  als  deutsch  wird  das  eine  davon  (Nr.  2102)  neben  einer 
kleinen  Zeichnung  mit  den  Worten  des  Katalpges  in  einem  neuem  französischen 
Buche  über  Glasmalerei  bezeichnet-.  Nun  kommt  aber  auf  dem  jüngeren  das 
Churer  Stadtwappen  vor,  und  beide,  in  der  Anlage  durchaus  gleich,  tragen  zum 
Teil  gleiche  Familiennamen  und  Ortsnamen,  die  iinzwei/elhal't  auf  Graubünden 
weisen;  dazu  teilen  sie  das  Meiste,  was  sie  gemein  haben,  mit  drei  Churer 
Zunftscheiben  des  riitischen  Museum  (Nr.  30,  Schmiede;  Nr.  ."»7,  Schneider; 
Nr.  4u;  Schuhmacher).  Pic  Zunftlisten  bestätigen  denn  auch,  dass  die  zwei 
Pariser  Scheiben  mit  der  Churer  Rebleutenzunft  im  engsten  Zusammenhang 
stehen.  "Wie  die  Churer  Scheiben3  scheinen  sie  allerdings  aus  der  Werkstätte 
der  Konstanzer  Spengler  zu  stammen;  bei  der  altem  zeugt  dafür  das  Mono- 
gramm des  Wolfgang  oder  Wilhelm  Spengler,  die  zweite,  stellt  sich  in  der  all- 
gemeinen Haltung  und  den  Einzelheiten  unmittelbar  daneben.  Oie  Benennung 
der  beiden  Pariser  Glasgemälde  als  schweizerisch  oder  deutsch  hängt  also  haupt- 
sächlich davon  ab,  worauf  man  die  beiden  Ausdrücke  anwenden  und  wie  weit 
man  sie  fassen  will;  für  ganz  gewissenhafte  Geister  würde  die  Frage  noch 
ernsthafter  bei  Berücksichtigung  der  Tatsache,  dass  Konstanz  am  Ende  des 
17.  Jahrhunderts  ja  schon  längst  nicht  mehr  freie  Reichsstadt  war.  sondern 
zu  Österreich  gehörte.  Im  gleichen  Sinne  und  mit  demselben  Recht,  wie  man 
die  Stücke  des  riitischen  Museums  als  churcrisch  bezeichnet,  dürfen  aber  die 
zwei  Scheiben  in  Paris  gewiss  auch  als  schweizerische  betrachtet  und  behandelt, 
werden;  wenn  nebenbei  damit  noch  ein  Beitrag  an  den  Katalog  der  Spengler- 

i  y,,  2102  —  Los  Vierdes  sages  et  les  Vierdes  Polles;  vitrail  allemand  à  In  dato  de 
Ii »78  et  à  la  devise:  puni} a  cum  Peo  cl  uil  sine  eo,  avec  un  éonsson  d'ar- 
moiries do  l'orme  ovale. 

La  bordure  esl  composée  de  iiviatovzo  êoussoiis  d'armoiries  avec  les 
noms  des  propriotuif GS,  leurs  litres  et:  devises.   Ilr  em  0,48;  I.1'  ein  (if A. 
N"  2103  -    l'araliole  des  ouvriers  loués  (saint  Mathieu,  ch.  XX>.  Vitrail  de  inîMiR'  origine, 
mais  à  la  dato  de  1G8'1,  avee  liorduvo  de  ijuatorze  écussons  analogues,  por 
tant  les  .unies,  idiill'res  et  devises  îles  donateurs. 

Trois  autres  ôcussons  de  forme  ovale  sont  plit*vs  dans  la  lebende 
.m  dessous  du  sujet  principal.  MCiuû  dimension, 
•  Olivier  Merson.  S.  i'li'J  und  2011. 

M'liur,  Nr.  Mi  WolfgÛ  Spendier  vô~  Cosl  an/.  ;  Ni.  :I7  :  W.  S.  1'.  1U77;  Ni.  10:  U'»77  W.  Sp. 
Costalz. 


sclio.n  Werkstätte  geleistet  wird,  mag  die  Entscheidung-,  oh  er  der  deutschen 
oder  der  schweizerischen  Wissenschaft  zu  gute  kommt.,  den  Parteien  Überlassen 
bleihen. 

Wie  die  des  rätischen  Museums  bestehen  die  Scheiben  in  Paris  aus 
einem  rechteckigen  Mittelsttick,  ca.  m  0,30  X  0,20,  um  das  ein  ziemlich  breiter 
Rand  läuft.  Dieser  ist  in  ungefähr  quadratische  Vierecke  abgeteilt,  ein  jedes  ent- 
hält zwischen  Spruch  und  Namen  das  Wappen  eines  Zunftgenossen.  Entsprechend 
dem  Verhältnis  von  Breite  zur  Höhe  linden  sich  in  horizontaler  Richtung  deren  5, 
in  vertikale]1  4  (die  Eckfelder  jedesmal  mitgezählt).  Nr.  oö  und  37  in  Clnir  haben 
allerdings  nur  je  am  Obern  und  untern  Rand  einen  Streifen  mit  3  Wappen,  wahr- 
scheinlich sind  die  2x4  seitlich  verloren  gegangen,  die  die  obere  und  untere  Reihe 
rechts  und  links  um  1  verlängern  und  auch  auf  die  Gesamtzahl  14  führen  würden. 
Nr.  40  besitzt  auf  drei  Seiten  vierteilige  Wappenreihen,  auf  der  untern  aber  eine 
doppelte;  offenbar  ist  diese  einmal  links  weggenommen  und  unten  angefügt  worden 
(das  (-rlasgemälde  findet  auch  allein  in  der  gegenwärtigen  Form  Platz  am  jetzigen 
Ausstellungsort  i  ;  würden  diese  untern  \  Stücke  wieder  an  die  nun  leere  Seite 
gebracht,  so  ergäbe  sich  die  Verteilung  zu  je  zwei  Reihen  mit  à  oder  4  Abteilungen, 
wie  an  den  Pariser  Scheiben.  Allem  Anschein  nach  haben  diese  ihre  sämtlichen 
'Teile  und  die  ursprüngliche  Anordnung  bewahrt  und  geben  uns  auch  eine  Vor- 
stellung von  der  anfänglichen  Gestalt  der  in  Chili"  verbliebenen.  Über  deren 
sonstigen  Erhaltungszustand  unterrichtet  ein  Blick  auf  die  Abbildungen,  auf  denen 
das  unordentliche  Netz  der  Notbleie  bedenklich  genug  sich  zeichnet,  Kleinere 
Unregelmässigkeiten  werden  bei  der  einlässlichen  Betrachtung  zu  berühren  sein. 

Ï.  Cluny  Nr.  2102  (Tafel  VIII).  Masse:  horizontal  0,.r)0  m,  vertikal  0,40. 
Alle  Farben  sind  auf  helles  (nias  aufgetragen.  Ein  auffallender  Mangel  an  Pol 
ist  nicht  ursprünglich,  sondern  eine  Folge  der  schlechten  Technik;  ausser  am 
Wappen  Nr.  1  linden  sich  nur  hie  und  da  noch  schwache  Spuren  eines  trüben 
Braunrot;  besser  ist  das  Blau  erhalten,  ein  trübes  Graublau,  wolkig  und  ungenau 
hinten  aufgeschmolzen;  ebenfalls  hinten  ein  blasses,  mildes  Gell),  einmal  hei 
allen  Wappen  als  Metall,  aber  hauptsächlich  im  Mittelbild  als  Farbe  des  Hinter 
grandes,  für  die  Ifaare  und  teilweise  die  Kleider  der  dargestellten  Personen;  wo 
grün  auftritt  ist  es  Blau  mit  vorgelegtem  Gelb;  am  Kleid  Christi  ein  schwärz 
liebes  Violett.  —  Christus  steht  mit  den  klugen  Jungfrauen  auf  dicken  blaugrauen 
Wolkenballen;  die  Frauenkleider  zeigen  die  unscheinbaren  Farben  der  Palette. 
Rotbraun,  Gelb,  Trübblau,  Bräunlich,  Grün';  Schwarz  als  Farbe  und  für  die 
Zeichnung,  wie  gewöhnlich,  vorn. 

Ungleich  besser  als  die  farbigen  Eigenschaften  wirkt,  die  Zeichnung; 
sie  kommt  in  der  Abbildung  noch  klarer  und  angenehmer  zur  Geltung,  weil 
bei  der  Aufnahme  auf  der  äussern  Seile  der  Scheiben  zur  Dämpfung  des  durch 
fallenden  Lichtes  Pauspapier  aufgelegt  wurde;  für  gewöhnlich  schieben  sich 
zwischen  die  einzelnen  Wappen  wie  zwischen  Christus  und  die  Jungfrauen  die 

1  Kür  diu  nicht.  g'lcicliKcitigo  4,  Wuiijiaitiifel  ilcv  obftven  Reihe  (Ucoi'g  Slorw)  gilt  ilicsc 
Ohuruktci'istili  nicht. 
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Umrisse  des  Ziehbrunnens  und  der  Hofmauer  des  Hôtel  Chiny  mit  einem  mehr 
oder  minder  grossen  Teil  der  Sorbonne.  Das  Mittelstück,  durch  Notbleie  jetzt 
arg  entstellt,  trägt  links  unten  ziemlich  augenfällig  die  Jahrzähl  1678  und  das 
Monogramm  \V.  SP.  Unten  gegen  die  Mitte  hin  steht  in  ovalem  Schild  und 
gelbem  Kranz  das  Wappen  der  Rcbleutenzunft,  allerdings  kaum  mehr  kenntlich  : 
R.  und  bl.  gespalten,  im  Koten  ein  g.  Weinstock  mit  gr.  Blättern  und  hl.  Trauben 
auf  gi\  Dreiberg,  im  Blauen  ein  s.  Rebmesscr  mit  g.  Griff.  Rechts  und  links 
davon  mit  Beziehung  auf  das  Bild  der  Spruch: 


Bewahr  'lein  Ehr,  littet  dich  vor  Scheint!, 
Ehr  ist  fürwahr  dein  höchstes  pfand, 
Wirst  ilu  die  schaut/,  ein  mal  vcrsedien, 
So  ist  es  viuli  dein  Ehr  gescheiten 


Kehr  dich  ni[t]  an  Ein  Jeden  man, 
Der  dir  vo|r]  äugen  dienen  kau 
Nicht  allefn]  Jcht  von  Mcrtzen  gTiindt, 
schjojn  und  Lieblich  redt  der  mundt. 


Die  umsäumenden  Wappenbild  er,  obgleich  weit  verschieden  von  aller  alten 
„edeln1-  Heraldik  —  gehören  sie  doch  fast  ausschliesslich  nur  einfachen  Hand- 
werkern —  besitzen  den  wissenschaftlichen  Wert,  den  alles  hat,  was  existiert 
und  sicli  als  Ausdruck  einer  bestimmten  Geistesrichtung  uns  darbietet,  In  ihnen 
unterscheiden  sich  übrigens  die  zwei  Seitenstücke  verhältnismässig  am  wenigsten, 
so  empfiehlt  es  sich,  später  alle  Wappen  gemeinsam  zu  betrachten  und  vorerst 
bei  dem  zu  verweilen,  was  an  beiden  Scheiben  wirklich  verschieden  ist, 

II.  Cluny  Nr.  2103  (Tafel  IX).  .Masse:  horizontal  0,50;')  m,  vertikal  0,405m. 
Obschon  nur  wenig  später  datiert,  zeigt  sich  dieses  Stück  im  Gesamteindruck 
dem  vorigen  nicht  ganz  gleich;  einmal  ist  es  ziemlich  viel  bunter  aber  auch  ver- 
schwommener, infolge  des  hier  auftretenden  tiefen  Gelb  und  wirklichem  Blau,  und 
weil  an  vielen  Stellen  die  Zeichnung  in  Schwarzlot  verschwunden  oder  doch  stark 
verblasst  ist,  so  dass  nur  noch  die  Karbtlächcn  oder  -Flecken  der  hinten  auf- 
gebrannten Schmelzfarben  mit  ungewissen  Umrissen  bleiben.  Daneben  bestehen 
kleine  Unterschiede  in  der  Färbung  einiger  \Yappentaleln  untereinander,  die 
hier  nicht  mehr  einzeln  gefasst  und  durch  die  Bleinuten  gelrennt  sind,  sondern 
oft  nur  durch  Farbstreifen,  weil  sie  zu  mehreren  auf  demselben  Glasstück 
stehen  |z.  IS.  1,  (i,  8;  2,  3,  4;  5,  7,  <);  10,  II.  12;  13,  14].  Abgesehen  von 
einigen  modernen  Ergänzungen,  die  sich  ohne  weiteres  anzeigen,  erweist  sich 
int  übrigen  die  Umfassung  als  von  gleichartiger  Technik  wie  in  Nr.  1.  Pas 
Mittelstück  allein  enthält  Grün  als  besondere  Glasfarbe  (hinten  dick  aufgc- 
schmiert),  in  den  das  Bild  teilenden  und  seillich  abschliessenden  rot  und  grünen 
Pfeilern  und  den  Rändern  auch  noch  eine  kümmerliche  Erinnerung  au  die 
Farbenglastechnik.  Dieses  ganze  Mittelstück  sitzt  nur  lose  im  unischliesscudcn 
Rahmen,  die  Zwischenräume  rechts  oder  links  sind  mit  Streifen  voll  blauem, 
gemustertem  Glas  gefüllt,  Unter  der  schlecht  erhaltenen  Darstellung  des  Gleich 
nisses  von  den  Arbeitern  im  Weinberg,  mit  Hinweis  auf  die  Stelle  Maltlnei  XN. 
crschciul  in  der  Mitte  wieder  das  Zunl'twappen  wie  in  I  aber  anders  tingiert, 
rechts  auf  bl.  ein  g.  Kebstock  mit  g.  Trauben  und  gr,  Blättern,  links  in  gr.  das 
s.  Iv'ebniesser  mit  g.  Grill'.  Zu  beiden  Seilen  das  (  Minier  Stadl  w  appen.  unter 
r.  (Uberfang)  Torbogen  ein  schw.  Hock  auf  w.,  hier  der  Symmetrie  wegen 
nach  1.  gewandt,  und  ein  L'rivatwappeii  nul  der  Uinschril'l   „Stella  \\  inkhlei. 
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Schaffner".  Zwischen  den  Wappen  zuerst  auf  einem  hellen  Streifen  zwei  ein- 
zeilige Sprüche  : 

Was  Gott  bescher!  bleib!  olin  er  wurtli.  In  d[er  Not  erkejnt  mau  den  friiinll. 

darunter  : 

Arbeiter  sind  in  \vinhorg  gsenilt  fclieil  fijiih,  tbeil  or»]t  zu  tages  ondt 

der  Murr  ist  (loch  gleich  wo]  so  gut  dass  er  sie  all  gleich  lohnen  Unit 

viiglc'ich  berufft  vliß  Oött  zur  Giiad  den  einen  früh,  den  andern  spath 

doch  will  er  villi  gleich  Endlich  gebe  den  gnaden  Lohn  das  ewig  Leben. 

anno  im 

Die  Wappen  der  Einfassung-  stehen  auf  halbrunden  Schildern,  mit  ganzem 
Rand,  oder  leicht,  ausgeschnitten  und  geschweift  (dies  auf  1  nur  hei  Nr.  5,  auf 
II  enthalten  diese  gleichen  Glasstreifen  auch  gleiche  Schildformen).  Der  Helm 
ist  fast  durchweg  schlicht  und  geschlossen,  selten,  wo  Anspruch  auf  höhern 
Rang  gemacht  zu  werden  scheint,  ein  grosser,  offener  Spangenhelm,  von  Stahl 
oder  Silber;  Halskleinod,  Spangen  und  Beschläge  sind  stets  von  Gold  ;  die  Helm- 
decken  zeigen  schwerfällige  Pracht;  das  Kleinod  wächst  meistens  unmittelbar 
aus  der  Decke,  zuweilen  aus  einem  Wullst  oder  einer  Helmkrone. 

Bei  der  mangelhaften  Erhaltung  der  Farben  es  kommt  vor,  dass  bei 
Rot  und  Gold  alles  Rot  verschwunden  ist,  und  wir  vor  den  schönsten  Rätsel- 
wappeu,  Gold  auf  Silber,  Metall  auf  Metall,  stehen  —  schien  in  Ermangelung 
gleichzeitiger  Dokumente  die  Beiziehung  eines  zuverlässigen  Hülfsmittels  ge- 
boten zur  Yergleichung  und  Berichtigung  im  nötigen  Fall.  Dazu  ist  haupt- 
sächlich die  Bündner  Wappensammlung  des  rätischen  Museums  benutzt  worden; 
sie  stammt  von  der  Hand  des  Dr.  Joh.  Georg  Arnstein  und  soll  um  das  Jahr 
1*00  entstanden  sein.  Wenn  auf  die  Richtigkeit  und  Sicherheit  der  Wappen 
ebensoviel  Sorgfalt  verwendet  worden  ist,  wie  auf  die  Schönheit  von  Zeich- 
nung und  Farben,  so  sollte  man  sich  ihr  wohl  anvertrauen  dürfen;  leider  sind 
die  Quellenangaben  nicht  von  der  wünschenswerten  Vollständigkeit,  oft  genug 
berichtet  sie  bloss  „nach  des  Herrn  von  Salis-Soglio  Sammlung".  Auf  dem 
Korridor  im  ('hurer  Rathaus  befindet  sich  eine  grosse  Zahl  von  ,,Zunttschildenu, 
nur  sind  sie  schon  so  oft  übermalt  und  restaurier!  worden,  dass  man  ihnen 
kaum  mehr  glauben  darf. 

Zum  Nachweis  der  Persönlichkeiten  dienten  aufs  Beste  die  Zunftlisten 
aül  dem  Stadtarchiv,  deren  Benutzung  durch  die  von  Herrn  Sladtarchi var 
Fritz  Jecklin  angelegten  Register  mindestens  sehr  erleichtert  worden  ist.  Das 
Zunftbuch  der  Uebleuton  gibt  für  jeden  Ziiuftgcnossen  das  Jahr  seiner  Auf 
nähme,  manchmal  auch  voll  anderer  Hand  das  Todesjahr.  Wenn  einzelne, 
die  auf  den  Scheiben  auftreten,  im  Zunftbueli  nicht  zu  linden  sind,  so  komml 
es  davon,  dass  es  erst  vom  Jahr  1080  an  läuft.  Die  Qbersehrifl  lautet:  „Vei 
zeichnis  der  Zunftbrticd Greil  einer  löblichen  Zunift  v*01l  Wehleuten,  Ernennt 
A"  1080",  und  dem  entsprechend  beginnt  es  mit  den  1086  lebenden  Zunft 
gliedern,  verzeichnet  auch  ihr  oll  ziemlich  weif  zurückliegendes  Kintnltsjahr ; 
diu  Scheiben  aber  sind  datiert  1078  oder  1084  und  können  leicht  Persönlich- 
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kcitoii  noch  erwähnen,  die  zwischen  diesen  Jähren  und  der  Âiifhahme  der  neuen 
Liste  gestorben  sind. 

Die  wohlgemeinten  Spräche  seheinen  vom  Zeitgeschmack  verlang  t  worden  zu 
sein;  man  begegnet  ähnlichen;  lateinischen,  auch  über  den  Wappen  am  Gesimse  des 
wunderhübschen  Ofens  der  Pfis'terh  auf  der  Gliurer  Stadtkanzlei.  Im  vorliegenden 
Fall  tut  man  gut,  dem  gedanklichen  Inhalt  mehr  Aufmerksamkeit  zu  widmen  als 
der  nrosodischen  Form  und  dem  Klang  des  Wortes  mehr  als  der  »Schreibart. 


Bei  der  Beschreibung  der  einzelneu  Felder* geht  die  Zählung  vom  obem 
Rand  des  Ganzen  aus  in  der  Richtung  des  geschriebenen  Wortes. 


T  1.  „Wus  mir  Gott  beschert  bleibt  uner 
wert. 

Hanl.;  r  M.[a}udie|i] . . 

Zunft-Buch  :  H  an  >  Peter  Montlli. 
Eingctr.  Iti7(i. 
Gest.  16!>7. 


1  -•    Oi  i  mi  ;i  eu  m  ileo 
fl  nil  sine  co 
Simeon  Uemnii 
Amman  im  Jenatz"  '. 
Z.-]>.:  Siinion  Jh 


I(>66 


I  •»•  „Ein  Guoter  nanrmen  isl  dalJ  beste  Erb- 

gUOh 
Jörg  Fischer". 
Im  'A.  W.  iiiehl  erwähnt. 

iluzil  iUU'li 

II  3.  „Gleich  wie  die  Fyseh  im  wilden  Mehr 
Erhalt  midi  Gott  zu  seiner  Ehr, 
Johanell  Ziselier 
ifeli  Hut  hu*. 

Z.-.U. :  Ki3U.  u'est.  KJSS, 


Schild:  In  r.  eine  vielblatterige  Kose  mil  g-. 

Knopf  Und  bl.  Stiel  und  Blatt,  darüber 

ein  g.  Stern. 
Decke:  r.-s.  * 

Kleinod:  Ein  Wachseuder  s.  und  r.  gespal- 
tener Mann,  am  Krauen  und  Arniclvor- 
stösseii  die  Farben  verwechselt,  in  der 
r.  Hand  die  Kose,  in  der  1.  die  Sterne 
des  Sehildes  haltend. 

Anislein:  ..Hans  Peter  Mändlein  nach  einer 
Glasscheibe  1678"  (nach  der  miserigen?) 
gleich',  nur  wächst  der  .Mann  aus  einer 
llelinkrone  und  trägt  keinen  Gürtel. 

Seh.:  In  s.  ein  liegender  g.  Mond  mil  Gesicht, 
einen  g.  SI  ei  n  umfassend. 

Helm  :  s.  und  g. 

I  >.  :  s.  und  g. 

Kl.:  Aus  einer  grossen  g.  llelinkrone  hervor- 
brechend drei  geschwänzte  Sterne. 

Auist.  :  licmiui,  Stei  n  und  Moud  \\  i « •  oben 
auf  bl.  und  über  einem  gr.  Dreiberg, 
I».  g.-bl.,  Kl.  auf  gr.-g.  Wulst  Mond  und 
Stern  des  Schildes,  „nach  Max  v.  Sali-- 
Soglio  Saminlg". 

Seil.:  Auf  r,  (kaum  mehr  erkennbar)  ilbei 
gr,  Drviberg  ein  Id.  L^isch  uud  g,  Stern, 

I».:  .letzt  s.  u..  ursprünglich  jedenfalls  r,-g. 

KL:  Hie  Figuren  des  Schildes.  . 


Seh.  und  1».  wie  oben. 

Kl.:  Fisch  und  Stern  des  Schildes  nul  piuvf 
I  telmk  roue. 

Anist:  1.  .. Fischer  von  ('hur,  nach  einem 
Sigul  hlasoniert".  Seh.  und  l),  wie  oben* 
Kl.  der  Fisch  île-  Schilde»!  UUf  einem 
Wulste. 

„.loh.  i'ischei'  «les  Kais  in  Cliui", 
L<'i«eh  ilutul'f,  nul  \U<\\\  uinfuelioii  Schild 
von  I  Ii  und  1 1 


'  •louai ü,  Kl.  Graubündeli,  lieuirk  QherliuitbjMui'l, 
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I  1.  Dieses  Feld  hebt  sich  vom  übrigen  ah  durch  sein  lebhaftes,  reines  Blau  und 
leuchtendes  Dunkclgelb,  am  Dreiberg  und  den  Zweigen  ist  grüne  Sehmelz- 
l'arbe  verwendet.  Es  macht  den  Eindruck  einer  geschickten  Ergänzung,  die 
vielleicht-  nur  wenig  jünger  ist  als  das  Ganze.  Die  nur  hier  und  bei  I  5 
(das  sonst  alle  Eigenschaften  des  ursprünglichen  Feldes  besitzt)  auftretende 
Beugung  des  Schriftbandes  hat  wohl  ihren  trinnd  in  der  Länge  des  Spruches. 
„Guett  vitd  G  recht  ist  allein  der  vns  Seh.:  g.  und  bl.  wagrecht  geteilt,  im  bl.  ein 
seelig   macht    vnd   mich  viider  g.  IJaumsfcunipf  mit  2  jrr.  Zweiglcin,  (la- 

den Flüglen  seiner  Gnaden  lie-  rauf  stehend  und  vor  dem  n'.  ein  Schw. 

wacht.  Staar  (Storcr!)  mit.  g.  Schnabel  nach  1. 

Georg  Storcr".  auffliegend. 
Z-li.:  \m±  "-:  H*-  , 

Kl.:  ein  Flug  wagr.  geteilt,  Iii.  und  g.  ver- 
wechselt, dazwischen  ein  wachsender  Iii. 
und  g.  gespaltener  Mann  mit  der  linken 
Hand  einen  Zahnstocher  handhabend 
(Storer  !)■ 

Anist.:   1.    „Georg   .Storer    1678".  Teilung 
ë 

wie  oben,  Baumstumpf  Naturf.  Kl.  ohne 
Flug,  aus  einer  Helinkrone  wachsend, 
g.  und  bl.  Mann  mit  der  rechten  Hand 
„störend". 

2.  „nach  M.  v.  S.-S."  ein  quadrierter 
Schild,  1  und  1  Id.  Staar  g.  gekrönt  auf  g., 
und  ',\  g.  gekrönter  Löwe,  einen  Ll'eil 
haltend,  auf  Id.  Mil  telsehild  Baum- 
stumpf auf  bl.  Kl.  aus  g.  Krone  wach- 
send eine  hl.  jiïngfrau  im  gl.  Klug,  wie 
auf  I  4. 

I  .r>.  „0  Gott  der  hu  regierst  in  Kwigkeil         Seh.:  g.  Stern  auf  r.  (nur  noch  ein  Schimmer). 
Krhalt  die  perlen  Krön  deiner  Gnaden  IL:  s.  und  g\ 

Frevheii.  |).  :  u.-s.  (rot). 

Thoma  Brun".  ITelinkroué  eine  richtige  „Ferien  Krone",  da- 

y  \<  .  rauf   ein    g.  Stern,  dessen   Strahlen  in 

Kugeln  sich  endigen. 
Anist.:   r.  und  g,  gleich  wie  oben,   nach  M. 

v.  S.-S.  Sammlung. 
I Moses  gleiche  Wappen  ohm'  die  llolmkrone 
führt   das  Geschlecht   Linn   in  Zürich, 
(S.  l lürsteler  L  b'ol,  .'HT  u.  IL). 

I  6.   ,,Wal.i  mein  Gott  will   dass  gescheh  Seil,:  schw.  mil  g,  Land.  s.  Marke, 

alle  Zeil  sein  will  der  ist  der  beste  I).;  sehw.-s.        *  - 

/ni'  hebten  da  er  ist  bereit  die  Kl.:  wachsender  s.  und  schw.  gespaltener 
au  in  glauben  feste.  _  Manu   in  jeder  Hand   einen  'teil  der 

Peter  Laal".  Marke  haltend 


Z.-B.:  tt;T;t. 


Dazu 


„Olm  simder  liiühc   I  Tapferkeit  ,)rr  Mann  des  Kl   hall   in  der  r.  Hand  eine 

Wiirdt  keinem  gros  es  loli  bereit.  blaue  Traube,  die  Marke  i-i  verschiede«, 

sonst   c.  Lieh  wie  1(1 

Stall  BailW  meisler  A,"s'-:    1    ^  »»' *   M  v-  S  *  0,,,H"  K'""L 

das  K  I.  auf  si  hw    w    \\  uLt,  SOllsl  w  ie  1  Ii. 

2.  „Hans  Lall  Slmllltauineister  von 
chui".  llelmkrone.  sollst  gleich  wiell  lt. 


lanl.'i  Lall  diser  Xi 

laii  Lauw  meiste 
X.  I!.:  Haus  Laal.  Km.0.,  gest.  llRMI. 
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I  7.   „Willi  mir  Mteiu  Gott  füefit 
Hm  i[c.]li  verniigt, 
Steffiiii  RulHci". 
Z.B.:  1  ()!">!,  trest.  K58Î». 


I  8.  , Alirin  auf!  dich  all  Hof  nun«;  ich 
•rar  liest  vnd  stillt  iluon  seize 
Herr  Jesus  Christ  min  trust  dit  bist, 
In  do  des  not  vnd  sclnuertzeu. 
Loreutz  Meyer", 
[m  Z.-13.  nicht  erwähnt. 

Dazu 

I  14.   ,,[Fii]er  all  dein  tlmn  und  redlichkeit 
yedenkh  am  entÜ  den  letsteu  bscheid. 
Jacob  Meyer". 
Im  Z.  U.  nicht  erwähnt. 


r  9.   „Christus  ist  tliUM  Recht  Fund  ta  nient, 
wer  a  tili' in  bauwl  würt  nit  yeschendt 
er  mach  auf  alle  l'roni  vnd  Heill- 
.  .  .  reich  vnd  Leben  uni;!  mit  deill. 
Benedict  Schwarz 
Zunl'fl  meisler". 
/.  !>.:  K!iV2,  e-,..s|.  Hlss. 

I  1''-   „Kein  besseren  trost  im  llerfzen  mag 
sein 

I  >a  ii  offl  Kel  rächten  (  'h  rist  i  I  'ein. 

Iliius  Winckhler". 

Z.-B.  Johann  \V.  1G7(>,  g'est.  17152, 

I  lazu 

I I  10.   „Ver  Thraw  (ioU  allein 

Das  würl  dir  das  aller  beste  seyu. 

Johan  Lntzy 
Winckhler  Vndei' 
Zuriffl-  Meister". 

Kommt  im  Z.-B.  nicht  vor. 

und 

II  17.  (links  unten  am  Mittelstück) 
„Stella  Winckhler  Schaffner  \ 
Koniinl  im  Z.-B.  niehl  vor. 


Ml.  .  Kin  bietet'  1  Hetzer  hin  ich  ifiiol,  die 

W  ein  l'ehen  nlhllltZ  il'll  (Irl V.U.  (il)l  I 

weil  mir  (st.  mil)  it'ebcil  naeh 
diusriii  das  K\\  \g  leben, 


Seh.:  hl.,  s.  Marke. 
I).:  gM)l, 

Kl.:  ein  Id.  wachsender  Mann,  in  der  r.  Hand 
die  g.  Marke,  links  ein  s.-g-,  Messel' 
haltend. 

Anist.:  „nach  M.  v.  S.S.,  Rufiler".  Kl.  auf 
bl.-W.  W  illst,  sonst  wie  (dien. 

Seh.:  r.  (nur  noch  Rnurort),  Vase  Id.  mit  p. 

Henkeln,  Blätter  und  Stiele  gi\,  Blumen  g. 
Helm:  S,-g, 
D.:  s.-r.  (?). 

Kl.:  ein  wachsender,  (jetzt)  g\  Mann,  1.  die 
Blumenvase  des  Sehildes,  rechts  eine  g. 
Marke  haltend. 

Wappen  wie  oben  I  8. 

A  inst.:  1.  „Mayer",  neben  zwei  andern  Wappen 
auch  ein  mit  dem  obigen  übereinstim- 
mendes, die  Farben  des  Kl.  r.  und  w. 
(auf  der  Scheibe  kaum  erkennbar). 

2.  „Jacob  Meyer  KITS,  auf  einer  Zunft", 
Helnikrone,  sonsl  wie  oben. 

Seil.:  hl.  mit  s.  Marke. 
D.:  g\-bl. 

Kl.:  au!  gr.  Dreiberg'  eine,  gr,  Tanne  mil  g. 
Stamm. 

Anist.:  Hieben  andern)  I.  „Schwarz,  nach  M. 
v.  S.-S.'\   Kinf.  Schild  wie  oben. 

'J.  „Benedict  Sehw,  Zunftmeister  in 
Chili"".  Im  Kl.  Stamm  Na turl'.,  sonsl  wie 
oben. 

Seh.:  (iesp.  v.  hl.  und  s.,  im  s.  .">  sehw  Sparren. 

I>.:  rechts  s.-bl.,  1.  s.-schw. 

Kl.:  auf  s.-bl.  und  s.-schw.  Wulst  zwei  Hörner, 

jedes   wie  die  Schildhälfle  über  dieses 

stellt! 

Linke  Seli  i  Id  11  ;i  I  fl  <•  ■'>  mal  sehw.  und  s.  ye 
sjian't,  sonsl  wie  I  in. 


Ihr  lldnier  vertauscht,  sonst  wie  I  10. 

Anist.:  Neben  andern  Wappen  auch  ein 
gleiches  wie  I  1(1  ..Stella  W  im  khlei . 
Schaffner  in  t'liur;  Original,  (ilasg'eiutilile 
ehemals  auf  der  Itehlcule-xunft"  (wahr- 
scheinlich das  unsriire). 

Seh.:  in  hl.  ein  >.  lihkiT  Si  In  iir  llu>>  mil 
ciinm  VOM    der    Mille    Jt'Ugvil  lins 

lillke    llllellnk  llill 
I'.'  I»l.-S, 


Hlaller.M'tzrry 
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Jörg  Seheibaeh". 

Z.-15.  J,  Scheidbach  1G50,  gest.  1683. 

I.Vazia 

I  12.  „in  der  Jugel  guotss  Gewiissen 
ist  des  Alters  guoter  Hissen. 

Jörg         scheid  t- 
bacli" 

'A.-li.:  J.  Scheidbach  jünger,  1076. 

I  13.  „  Aull'  nieinen  1  [iejbeu  Ciott  trauw  ich 
in  angst  vnd  nott ,  an  meine 
Leisten  end  bjejfil  ich  mein  seel 
in  Gjojttes  Hendt. 

Christian  gu dient". 

Z. -I!.:  Christian  Gadient  1653,  gest. 
17(17. 

I  14.  Siehe  bei  I  8. 

II  I.  „Mein  Horn  [für  Hann]  ich  Gott  ergeh 

lieni  ti'ifw  Ich  l'est  su  lang  ich  leb. 

Johann  vlrich  Bavier  llaupt[iua]n  Vnd 
der  zeit  Oberer  Ziinti'lmeister". 
Z.-H.:  16">U,  gest.  Küty. 


II  2.  „o  Richter  Rieht  Recht,  dan  Gott  ist 
Richter  vnd  du  mil'  Knecht. 

Matheus  Ludwig, 
[l']re,feekhten  Kichtei"'. 
Im  '/..  I!.  nicht  erwähnt,  siehe  aber 
Anistein. 


Kl.:  ein  wachsender  hl.  Mann  mit  g.  Gürtel 
und  Armeliiberschlägen,  in  der  r.  Hand 
ein  g.  Werk/eng  (.Schabeisen  ?)  in  der 
1.  ein  s.-g.  Messer. 

Kl.:  in  der  reihten  Hand  das  s.-g.  Messer, 

links  eine  hl.  Traube,  sonst  wie  111. 
Ainst.:  1.  „Jörg  Seheidbatch  167Ö"  mit  Helm- 

kronc  sonst  wie  1  11. 

2.  Scheidh.  nach  M.  v.  S;-S.  auf  hl.-w. 

Wulst  ein  wachsender  hl.-w.  Mann,  in 

der  1.  Hand  ein  Rebmesser. 

Seh.:  in  g;  eine  gr,  entwurzelte  Tanne  mit 

na^.  Stamm. 
1).:  g.-bl.-S. 

Kl.:  die  Tanne  des  Schildes. 

Anist.:  gr.  auf  s.,  das  Kl.  auf  gr.-w,  Wulst. 


Seh.:  In  r.  ein  s.  wachsendes  Einhorn  1.  ge- 
wandt, 
i»  :  r.-s. 

Kl.:   Das  Einhorn  des  Schildes  aus  einer  g. 

Holnikrone  wachsend. 
Anist.:  g.  Einhorn  auf  hl.  mit  Hammer  über 

der  i'.  Schulter, 
Auf  einigen  Glasgeinäldcu  des  rat.  .Museums 

—  Nr.  o<l,  Nr.  40  —  in  den  Farben  w  ie 

II  1  uml  ohne  Hammer. 

Seh.:  u'ul  hl.  ein  g.  Ring  umschlossen  von  -1 
rechtwinklig  sich  schneidenden  g.  Stäben, 
deren  Enden  sich  über  die  Schnittpunkte 
hinaus  verlängern  und  je  auf  einer  Seile 
gewisse  Ansätze  tragen. 

]).:  hl.-g. 

Kl.:  auf  hl.-g.  Wulst  ein  wachsender  hl.-g 
gespaltener  Mann,  in  di  r  r.  Hand  ein 
g.  Traube  haltend. 

AlUSt.  :  ..Ludwig  M  a  1 1  ha  eus  Ober/,  unit  un  i-i  ei 
in  chur",  Wappen  wie  oben  11  -.  „Das 
Orininal  in  einem  Gewölbe  dir  Reh 
leuti  u/.unfi,  l(iii:i". 

Anderorts  —  Anist,  „nach  M.  v.  S. -S."  und 
rät.  Museum  Nr.  10  —  linden  sich  die 
Ansätze  der  vorstehende!!  Stabenden  stet* 
auf  der  hinein  Seite  von  zwei  sic  h  schnei 

deiiden  Stäben  und  dirait  verlängert, 
dass  sie  BUsuilllllOUSlOSSeil,  so  entstell! 
ein  t,liiadiat,  Ml  dessen  Ecken  je  ci  II 
rechtwinklig  gleichschenkliges  l>irivck 
liegt)  und  eine  Kigur,  die  .ml  ei  neu  Zuu 
ne/eiclinel  werden  kann. 


Siehe  bei   I  .'!. 
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II  4.  jj  Sort  es  ineae  in  inanibus  Doniinij. 
Stephan  Heydt  liauptnian 
in  fr  kölligl.  Mäst.  Zun 
Hispania  Diensten  alter  Statt- 
schreiber  der  Zeil  ilos  Raths  vnd 
erwöfter  podestat  nach  Tirau"  '. 
Z.B.:  1M1. 


II  5.  „Die  Erden  wol  zu  messen  ist 

[DJu  Gctt  allein  vnerineslieh  bist. 
Johann  Peter  Bliissy  oberer  Zuntit- 

iiieister   dieser  Zeitprleger  zue 

niasantz" 
Z.-B.:  .1.  V.  Bläsv  1618.  gest.  lßi>3. 


II  6.  „Der  Herr  wiird  mein  ewiges  Licht 
sein.    Ks.  (30,  lü. 

(Sinnlose  Ergänzung)  s  JJaiin 

.  .  umlt'tmeisler  dieser  ....  tatt 
Gericht". 

Wahrscheinlich  Andreas  II.,  im  Z.-B. 
nicht  erwähnt,  siehe  aber  Arn- 
stein. 

II  7.  [Wir  bawen  hiijuser  steht  und  fest 
Vnil  sindt  all  hier  nur  fronde  gesl 
Wo  wir  Ewig  soll  —  sein 
Pa  delickhen  wir  aar  wenig  hin. 
Zacharias  Danniur  Alt  oberer  Zuut't't- 
nieister   vihI    discr   Zei[t  del.i| 
preil'eeteu  Grichts. 
Im  Z.-B.  nicht  erwähnt,  s.  aber  Arn- 
stein. 

LI  8.   r  hoebe  Berge  st  reicht 

 |v|n  mein  hoiïnvng  [rojtcht. 

llanJj  Luizy  (iamller  de.-  prcucelcii 

(  leriehts". 
Z.-l!.:    Hans   Lutzi   Ganibser  Hiilîi, 

gest. 


W  ie  hei  11  (i  und  il  s  ein  Teil  der 
Inschriften  schiecht  ergänzt  worden 
ist,  so  hier  der  ganze  untere  Sehrift- 
st reifen,  jedenfalls  in  l'aris  durch 
jemanden,  der  das  was  vorher  da  ge- 
wesen, nicht  hatte  sehen  oder  lesen 


Seh.:  Quadriert  1  &  1  in  hl.  ein  s.  Heiter  in 
voller  Rüstung  auf  r.  Terrasse. 
-  auf  s.  4  r.  Querbalken: 
.'!  auf  i'.  1  g.  Querbalken. 

Helm:  s.-g. 

D.:  rechts  g.-bl.,  links  s.-r. 

Kl.:  sehn.  Bock  aus  g,  Krone  wachsend. 

Anist.:  „v.  Heydt",  die  Terrasse  gezeichnet, 

aber  irrtümlich  blau  übermalt,  Bock  nat. 

keine  lielmkrone,  sonst  wie  oben  11  1. 

Sch.:  hl.  mir  s.  Pferd  auf  gr.  1  »reihern'. 
1>.:  s.-hl. 

KL:  aus  einer  g.  Krone  wachsend  das  Pferd 
des  Schildes. 

Anist.:  „Job.  1'.  Bläsy  des  Prefektengerichts, 
1663  in  einem  Gewölbe  clor  Reb- 
lcutenzunft  in  Chur;  auch  ganz, 
so  auf  einer  Glasseheibe  dieser 
Zunft,  doli.  Peter  Bliissy  etc.  .  . 
K!$l"  .  .  .  Gleich  wie  oben  II  o. 

Sdi.:  hl.  auf  gr.  Dreiberg  ein  liegender  g. 

Mond,  der  einen  g.  Stern  umschlicsst. 
1  >.  :  hl.-g. 

Kl.:  die  Figuren  des  Schildes. 

Anist.:   Nohen  andern  ein  Wappen  wie  oben 
II  ('»,  „Original  auf  der  Re  bleut  en  zun  f( 
in    Chu  r    von    A  n  dre  as    Heim  Alt 
(  )  h  e  r  /.  il  n  I'  t  m  e  i  s  t  e  r   I  (>(io. 

Sch.:  auf  r.  (kaum  mehr  sichtbar)  eine  .-. 
Mauer  mit  f>  Zinnen. 

1).:  r.-s. 

Kl.:  auf  r.-s.  Wulst  zwei  r.  wagrecht  ge- 
feilt r.  und  s.  verwechselt,  zwischen 
ihnen  ein  g.  Stern. 

Anist.  :  .,  Z  a  c  h.  1 1  a  m  nu.  Oh  c  r  z  u  nf  t- 
meist  er,  1663,  Original  auf  der  Reb- 
le u  t  e  n  z  n  n  I  l  ".  Gleich  wie  oben  1 1  7. 
ohne  den  Stern  im  Kleinod. 

Sch.:  auf  u'.  eine  nat.  nach  links  steigende 

Gemse  mit  sc.liw.  Hörnern. 
D:  g.  schw. 

KL;  auf  einem  schw.-g.  Wulste  die  Gemse 
des  Schildes. 

Amst.:  Die  Gemse  muh  rechts  gewendet  auf 
einem  gr,  Dt'cjherg,  im  Kl.  aus  einer 
Krone  wachsend,  son>t  wie  oben  II  8. 

Sch.:  Purpur  mil  kleinem  s.  Kreuz,  das  nach 
dem  untern,  ergänzten  Teil  Uber  einem 
s.  ftlnfstrahligen  Slow  stunde. 

I'.:  Purpui'  und  s, 

Kl.:  auf  s  [llU'p.  \\  Uisl  ein  |f,  a  u  I  u  est  ellcr 
Pfeil. 


1  Thann,  im  Velllin  hei  der  KilimUndling  des  Pusvlihu 
;  Masans,  nördl.  Vorslttdl  \  Uli  Chili' 


—    134  - 


mu)  verstehen  können  um]  dann  ftuf         I ï t* i  Einstein  lindet  sieh  kein  Wappen  în  dem 

die  nwi  eingesetzten  Stücke  etwas  sicli  das  ol > i ue  erkennen  liesse. 

hin  malte,  das  Für  das  Auge  dein 

noch  Vorhandenen  irgendwie  ähnlich 

.-all. 

,'Thu  du  mil  '  allem  fc'leis  daß  deine 
Das  Ander  laß  (iott  befohlen  sein" 


Il  10.  .Siehe  bei  I  10. 
II  11.  siebe  bei  1  (>. 

II  12.  „liuininel  Vtortal  ibus  Serpens.  Sch>:  auf  bl.  ein  s.  Wage-Balken  mir  lie- 

Itaniel         Areyß  .  .  ...  wicht  en,  darüber  gelegt  eine'  g.  nach  1. 

Waelit         mei-ter".  gewandte  Schlange,  die  ein  nat.  Kind 

Im   /.-!!.  nkdil   erwähnt    (ßrst   ein  verschlingt. 
D:  A.  170.")  -llili).  :  g  rVl- 

Kl.:    in    g.   Ilohukrone    die  Schlange  des 
Schildes. 

Anist..-  Wage  und  Schlange  g.,  sonsl  gleich 
\\  ie  oben  II 


I  I  !•">.   .  W  er  w  ider   Kln  barUit   yf(  w  i.dliist 


Seb.:  in  >.  ein  links  gewandter  g.  Mond,  voi 


mich  krgibet  dessen  Öffnung  ein  g.  Stern. 

J »«in  gehl  die  wol  lusl  hin  die  Vne.hr         |).;  ir.-s, 

»■'»er  bleibet.  K|  .  .,„(■  Ci  Ilelmkrone  ein  nach  I.  aul'tiiegen 

Hanl.!  Fiadtista  der  s.  Schwan  mil  g.  Krone  und  Schnabel 

lilanckh         lemleiii'li"  nn'd  IjSeLncn. 

Anist.:  ..lilanckh  Hau-,  ICSI  l.'hur.  (nach 
unserer  Scheibe -V),  Schwan  nach  r.  ge- 
wa mit  sonst  wie  oben  1 1  15$. 


/,.  I!.  :  Ki.'iS.  liest.  IG!»! 


II  14.    W'aP  mein  (iotl  will  daß  gesehä  aie  Sch.':   von   schw.   und   g.   wagr.  geteilt,  im 

Z|eit|  schw,  zwei  g.  üners  Kren/  gelegte  Pfeile. 

Sein  Will  der  isl  hestjhr  .  . .  .]  begleitet  von  l  g.  (Quadern  im  g.  •'}  sclnv. 

/ne  hellten  den  ehr  isl  bej.reitj  l'fäble. 

I>ie  an  ihn  glanlien  veste.  1 1. :  sehw.-g. 

,J(i]ihu       lh.it  Uta  '^'':  ;IUS  einer  g,  Kinne  wachsend  ein  schw. 

Ir.vu  Vniler       /utitli m' eis! er |  B«*  '"it       Haisliiiiile  und  Masel»»  einen 

du-  /eil  leutu-      namibi  und  ST-  l*''1  haltend. 

ueuesler  l'enderieli     in  Kol.  M  .  >|iani,t  AiuM.:  ..  N  a .  Ii  d .  (  i  t  a  hs  1 1  ■  i  i!  v  ou  I  ta  [l  I  i  - 1  a  I"  t  i  I  / .  . 

I)|'it.|is(en|  '<  Iii1''"'"-  Im  schw'.  nur  •_'  Quadern  statt 

y   |i  .  I.  innere  Haltte  von  g.  und  Still W.  »*l  mal 

gepfählt.  Kl.  :  \\  iiidhimd  statt  l'.ar.  sonsl 

«  ie  oben    II  II. 


Wie  man  sieht,  sind  von  ilen  2H  lösbaren  Namen  lü  im  Kunl'l  buche  von 
liisii  nachweisbar,  von  den  dorl  fohlenden  werden  II  M  M'1  durch  die 
Notiz  liei  Ainsi  ein  gestutzt-,  dass  ihre  Wappen  und  Namen  mil  dem  Dalum  Uù'ù\ 
im  „( ie.wüllie  der  licbleut.enzuuft"  sieh  bei  tun!  en  haben;  da  ihre  Träger  zu 
jener  Zeit  schon  in  Ami  und  Würden  standen  II  2  Oherzunt'tniehsler,  H  11 
All-Obcrzunftineistcr,  II  7  Oberîcunflmeislcr  isl  um  so  cliei  möglich.  das>  >ie 
HiiSii  nicht  mehr  gelebt  haben.  So  bleiben  muh  ii,  die  wahrscheinlich  nach 
1  in  die  /.unit  eingetreten  und  /.wischen  h > 7 s  n;x..|  und  Itisti  gestorben  odci 
sonst  ausgetreten  sind.    Wo  Arnstein  die  Wappen  nach  den  „t-tlasgeinälileii  dvi 
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Rcldeufenzunft'1  zitiert,  hängt.  H  *  r  Wert,  seines  Zeugnisses  dàvoïi  ab,  oh  man 
darin  die  eben  besprochenen  vermuten  darf-,  wollte  man  dies  annehmen,  so 
hätten  sie  schon  zu  Knde  des  18.  Jahrhunderts  nicht  mehr  an  ihrem  eigentlichen 
Platz  gestanden  (s.  Reinerkling  zu  Stephan  Winkler  II  17);  ins  Musée  de  Cluny 
sind  sie  erst  in  der  zweiten  Hälfte  des  Ii).  Jahrhunderts  gelangt,  P.  Mall  Morel! 
erwähnt  ihrer  in  seinem  Verzeichnis  (1850)  noch  nicht. 

Beniltzte  Bücher: 

Musée  ilr--  Thermes  ei  de  l'Hôtel  île  Olunv,  Oataloyue  ef  description  des  objels  d'art,  exposes 

au  M  lisiM1,  par  B.  Du  Sonunerard,  Pari«  (18S3). 
Olivier  Merson,  r<es  vitraux;  Paris,  Aleide  Picard  et  Kaan»éd.  (lSiiä),  (dieses  Btidl  yeliürl  /u 

denen,  die  immer  noch  vom  Scliiitzeiduius  in  Zürich  als  eiiieni  ü'e.ü'eii\viirtii>eu  Standort 

von  Scli  w  eizer  Scheiben  reden  ), 
Katalog  der  Altertimis-.Saminlniiy  im  Häuschen  Museum  zu  Ohur,  von  Kritst  JeckHii,  Ohur  1SI.H. 
Aiusteinsclie  Wappciisaminlung,  Mskr.  Kiit.  Musctiin,  Ohur. 
Zunttbiich  der  lleblculenzuiift.  Mskr.  Stadtarchiv,  Ohur. 

iMirsteler,  Zürcher  Oeschlechterbucli  (Steinniutologhi  Tigurina),  45 J.  I,  Zürich,  Stadt bibliot tick 
Mskr.  E.  III. 

I'.  (i.(ulh  M.(orell),  Au--  der  Schweiz  stammende  ßlusgctniiMc  im  [Tutel  Olunv  /u  l'uris.  Im 
„Anzeiger  für  Schweiz,  (.-ieschiehte  und  Altertumskunde",  ls.'.Hüo,  S.  :',•>.  IT,  üü. 


Kleinere  Naehrieliten. 

Identification  tl'une  annoiiie  <le  la  Wappen  roi  le  <lc  Zurich. 

Note  sur  li'arnioir're  X"  4(.i8  de  I»  Wappenrolle  I  11.  XX). 

Aucune  mention  n'est  l'aile  de  ces  armoiries  dans  les  textes  de  Messieurs 
II.  Runge  et  A.  Weiss  qui  accompagnent  la  helle,  publication  de  la  Société  îles 
Antiquaires  de  Zurich  (Edition  ls(iO), 

lYéeu  portant  (l 'argent  au  cerf  passant  (ou  ravissant?)  de  gueules  n'a  en 
soi  rien  de  particulier;  mais  il  est  probable  (pie  c'est  l'étrange  cimier  de  ces 
armoiries  qui  jusqu'ici  (à  ma  connaissance  du  moins i  a  empêche  de  les  attribuer 
à  une  famille  florissante  au  commencement  du  XT.Y"u:  siècle. 

Or,  il  y  a  déjà  quelques  années  en  recherchant  les  armoiries  des  familles 
nobles  qui  avaient  acquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la  cite  impériale  de  Mul 
bouse,  et  mentionnées  au  nombre  de  ;>l  dans  la  chronique  de  Matthieu  itfieg 
(1817),  j'ai  trouvé  pour  la  famille  îles  lliiwlmch.  trois  armoiries  différentes  : 

I"  D'argent,  nu  cerf  ravissant  de  gueules.  -  Cimier:  Un  buste  dépucelle 
vêtu  de  gueules,  ornéM'une  rame  de  cerf  de  gueules,  cl  issanle  du  (laue  senestre. 

2"  De  sable  au  cerf  ravissant  d'or.       Cimier:  le  cerf  issant. 

."»"  D'or  au  cerf  ravissant  de  sable.  Cimier:  le  cet  :  ivsanl.  ilxindlci 
von  Knobloch). 

Il  en  ressort  que  iarmoirie  N"  b'.s  est  bien  atlribnable  à  l'ancienne  famille 
noble  des  llirtzbach  éteinte,  sauf  erreur,  an  commencement  du  \\  siècle. 


Los  variantes  2  et  :'>  sont  assurément  des  modifications  ou  brisures  posté- 
rieures au  XIV11"'  siècle,  ainsi  qu'il  en  ad  vint  dans  presque  toutes  les  familles 
nobles  dont  l'origine  remonte  aux  premières  époques  de  la  formation  de  l'héraldique. 

Jules  />e//e/er,  Lausanne. 

Aus  Verseilen  ist  in  dem  fin  letzten  Hefte  erschienenen 
Aufsätze  von  IT.  <i.  Ströhl  über  „Redende  Familienzeichen 
der  Japaner"  Figur  f>s  unrichtig  gestellt  worden.  I  >as  ge- 
nannte Zeiidien  gehört  aufrecht  gestellt.  Ferner  soll  es  auf 
Seite  79  Zeile  l.">  heisseh:  Mikawa  (statt  Mikowa),  sowie 
Seite  so  Zeile  s  von  unten  :  Twamurata  (statt  [wamuralo). 

Welcher  Wappeiikenner  (insbesondere  wohl  der  Schweiz)  ^il>l  Auskunft 
über  folgendes  Wappen  : 

Silbernes  Hufeisen  von  Maltheserkreiiz  gekrönt,  in  rotem  Felde? 

Ks  wurde  z.  Ii.  geschnitten  vom  Basler  Siegelschneider  Samson  und  be- 
iludet sich  von  einigen  Ordenszeichen  umrahmt)  in  dessen  ttiegelsanimlung  im 
Rasier  Staatsarchiv. 

Ks  ist  aber  auch  im  „Grossen  Siebmacher"  (wohl  irrtümlich)  als  das 
Wappen  der  Familie  Obrist  von  Zürieh-Zollikon  bezeichnet,  die  aber  seit  min 
destens  300  Jahren  ein  ganz  anderes  Wappen  fuhrt, 

Freundliche  Auskunft  erbeten  an 

/>/■.  Alof/s  ohrisl,  Wfiiiiiii 

Wer  ist  heule  im  Besitz  «les  handschriftlichen 

Schweizer  Wappen  bue  lies 

ans  dem  l,ô.  (?)  Ja.hrh lindert,  das  sieh  vor  etwa  lf> — 20  Jahren  im  Besitz  des 
Herrn  von  Schwiuzcnbac.h  in  Brcgenz  befand.-' 

I>r.  Moi/s  Obrist,  Weimar. 

A  n  I  L"£ig*o. 

Hie  Stadl.  Arbon  am   Bodcnseo  (Thurgato)  führt   gegenwärtig  ein  ganz 
verdorbenes,  jedem  heraldischen  Gesetze  Hohn  sprechendes  Wappen,  eine  un 
verständliche  Komposition  der  Neuzeit. 

Hm  nun  einer  weiteren  Verbreitung  und    Reproduktion  dieses  kunsl 
widrigen  Gebildes  vorzubeugen,  hat  sich  der  Fragesteller,  den  die  Entstehung 
des   zweifelhaften   Wappens  wohl   bekannl   ist,   zur  Aufgabe   gemacht,  einem 

heraldisch  richtigen  Bilde  Eingang  zu  verschaffen  und  sich  /u  diesem  Zwecke 

in  letzter  Zeil   mit  diesbezüglichen  NachfWSChUUgen  beschäftigt,  dit1  aber  um 
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zu  spärlichen  Resultaten  führten;  in  Zeichnung  und  Farbe  inehr  oder  weniger 
unvollkopuuen  und  nicht  übereinstimmend  ist  das  Wappenbild  /.u  linden  auf  den 
allen  Stadtsiegeln,  in  Tschudys  und  Stumpfs  Wappen  buch. 

Existiert  vielleicht  in  einer  weitereu  öffentlichen  oder 
Privatsammlung  ein  noch  unbekanntes  Wappenbild  dieser  Stadt"? 
(W.-Fig..:  Vogel  auf  einein  Baume,  sitzend).  E.  B.  Zürich. 


B  ücli  ereli  vonik. 

T 

Ströhl,   Hugo  Gérard,  .Japaiiischew  Wappenbucli  (Nihon-Monchs). 
IX  und  :':"><)  Seiten.   XTTI  Tafeln  und  092  TextillustrnHonon.  Wien  1000. 

her  rühmlich  bekannte  Heraldiker  IT.  G.  Ströhl  hat  in  seinem  Japanischen 
Wappenbuch  allen  Freunden  der  Heraldik  eine  erwünschte  literarische  Gabe 
gespendet,  denn  »las  bis  jetzt  Europäern  fast  unzugängliche  japanische  Wappen 
uesen  verdient  aus  mehr  als  einem  Grunde  eingehendere  Beachtung,  als  es  bis 
jetzt  gefunden.  Ganz  abgesehen  von  dem  gesteigerten  Interesse,  web  lies  dein 
Land  der  aufgehenden  Sonne  seit,  dessen  jüngst  en  grossen  kriegerischen  Erfolgen 
nun  entgegengebracht  wird,  rechtfertigt  sich  das  Studium  der  japanischen 
Heraldik  namentlich  aus  zwei  Gründen:  einmal  besitzen  ausser  den  Europäern 
des  Mittelalters  und  der  Neuzeit  nur  die  Japaner  u.  W.  von  allen  Völkern  ein 
hochentwickeltes  Wappenwesen,  das,  wie  bei  uns,  auf  dem  Roden  einer  feudalen 
Gesellschaftsorgariisation  sich  entwickelt,  hat;  sodann  ist  die  japanische  Heraldik 
so  eigenartig  und  so  eng  mit  dem  japanischen  Stil  verbunden,  dass  es  nicht  tin- 
wahrscheinlich ist,  dass  von  dem  japanischen  Wappen  eine  NTeubelebung  der 
modernen  europäischen  Heraldik  ausgehen  könnte,  lehnen  sich  doch  die  reiferen 
modernsten  Stilformen  last  alle  be.wussl  oder  unbewusst  au  japanische  Kunst 
an.  Das  japanische  Wappen  ist,  stets  eine  reine,  als  Abzeichen  und  Dekorations- 
inofiv  verwendete  Figur  gewesen  und  durch  diese  Beschränkung  viel  anpassungs- 
fähiger an  neue  Stile  als  unser  Wappen,  das  streng  genommen  doch  nur  in  ein 
mittelalterliches  Milieu  passt.  I>as  japanische  Wappen,  das  keinerlei  erkennbare 
Beziehung  zur  Rüstung  hat,  besteht  fast  immer  in  einer  stilisierten  oder  geo- 
metrischen Figur,  die  meist  in  einen  Kreis  oder  ein  Polygon  hineinpasst.  Die 
Figuren  sind  vorwiegend  stilisierte  Pflanzenteile,  Vögel,  Arabesken,  Idiog'ramme, 
seltener  rein  geometrische  Figuren  oder  Gebrauchsgegenstände.  Da  den  Wappen 
im  allgemeinen  Tinkturen  fehlen,  ist  es  begreiflich,  dass  die  japanische  Heraldik 
etwas  monoton  ist,  aber  sie  ist  dafür  auch  von  dem  Verschrobenen,  Grotesken, 
Aufdringlichen  und  Geschmacklosen  verschont  geblieben,  das  vielerorts  in  die 
europäische  Heraldik  eingedrungen  ist.  Für  die  Schmückung  von  Schilden  und 
für  Steinskulptui'  wirkt  entschieden  das  europäische  Wappen  reicher  und  schöner, 
aber  in  der  Verwertung  im  Kunstgewerbe,  speziell  auf  Gegenständen  des  täg- 
lichen Lebens  ist  ihm  das  japanische  weit  überlegen,  schon  weil  diesem  in  setner 
Schlichtheit  das  Aufdringlich-protzenhafte  eines  unmotiviert  angebrachten  euro 


|iäisflit'ii  Wappens  fehlt.  [1)1(1  heutzutage  ist  es  gewiss  für  ein  Wappen  ein  Vor 
feil*,  wenn,  wie  «lies  voin  japanischen  gesagt  weiden  kann,  es  ebensogut  an  einer 
litis! iing  als  Kaniilien  wappen.  wie  an  einer  Lokomotive  als  bMrniazeichen  einer 
Aktiengesellschaft  sieh  anbringen  lässt.  Solche  (resehäfl szciclien,  die  sich  durch- 
aus  in  heraldischen  Können  hallen,  linden  in  Japan  verschiedenartige,  häufige 
und  meist  gefällige  Verwendung  und  dürfen  als  ein  blühender  Zweig  wirklich 
moderner  Heraldik  gelten.  Das  Gesagte,  das  ohne  bildliche  Darstellung  nur  eine 
höchst  iinvollkoniene  Vorstellung  vom  japanischen  Wappen  gibt,  mag  immerhin 
geniigen,  zu  zeigen,  dass  wir  es  hei  der  Ströhlschen  Arbeil  nicht  mit  der  Dar- 
stellung einer  exotischen  Kuriosität  zu  tun  haben,  sondern  mit  einer  eigenartigen, 
lebensfähigen  Heraldik,  die  .sich  vielleicht  înîi  Abänderungen  —  als  klüftiges 
Reis  auf  den  alten  Stamm  unserer  eigenen  Heraldik  pfropfen  lässt. 

Das  Buch  von  Ströhl  zerfällt  in  vier  Teile:  ein  erster  bietet  eine  ge- 
drängte Übersicht   über  das  Adelswesen  des  alten  und  neuen  Japan.    Da  aber 
dieses  für  die  Heraldik  keine  besondere,  unmittelbare  Bedeutung  hat,  indem 
lianggrade  heraldisch  nicht  erkennbar  gemacht  werden  und  der  Referent  bereits 
in  dieser  Zeitschrift  (Jahrgang  1901)  einen,  im  wesentlichen  sich  mit  den  Ströhl- 
schen  Ausführungen  deckenden  Aufsatz  über  Heraldik  und  Ständewesen  in 
Japan  veröffentlicht  hat,  scheint  es  hier  überflüssig,  diese  komplizierten  Ver- 
hältnisse des  feudalen  Japan  zu  erörtern.    Der  zweite  Abschnitt  behandelt  das 
japanische  Wappen  (Mon)  hinsichtlich  seiner  Rntstehung,  seiner  Können  und 
seiner  Verwendung.    Das  Wappen,  das  sich  olfenbar  aus  Ucwebemustern  eut 
wickelt  hat,  war  ursprünglich  ein  Vorrecht  des  Adels,  ist  aber  schon  in  Ali 
Japan  auch  von  Bürgern  und  Hauern  gebraucht  worden  und  hat  selbst  heute 
noch  eine  Verbreitung  in  allen  Ständen,  wie  sie  das  Wappen  in  lîuropa  nie 
gehabt.   Ks  ist,  von  dein  mil  dein  Kaiserwappen  identischen  Reichswappen  und 
den  (Tosellschaftsembleiuen  abgesehen,  stets  ein   persönliches  oder  Familien 
wappen:  Städtewappen  u.  dgl.  fehlen.   Das  Wappen  beruht  entweder  auf  Ver 
leihung  des  Kaisers,  des  Shoguns,  eines  Dayniio  oder  auf  freier  Annahme:  ein 
scharf  avisgebildetes  Wappenreeht.  scheint  zu  fehlen. 

Verwendung  fand  das  Wappen  wohl  zuerst  als  ciewebemuster  auf  Klei 
dem,  sodann  aber  auch  in  last   ganz  gleicher  Weise  wie  bei  uns  auf  Keimen, 
Schilden,  Rüstungen,  Kalineu  etc.   Sodann   linden  wir  Wappen  auf  zahllosen 
andern  (-iegenstiinden  wie  Münzen,  Schwert  grillen,  Laternen,  Schachteln  u.  dgl. 

Den  grössten  'feil  des  Werkes  nimmt  der  dritte  'feil,  die  Wappenrolle, 
ein,  in  welcher  in  einer  nicht  gerade  übersichtlichen  Anordnung  über  i>ÖQ  Wappen 
abgebildet  sind,  nebst  Blasonierung  und  genealogischen  Notizen  über  die  be 
treffenden  Kainilien.   Kin  Kamilicnregister  erleichtert  aber  die  Benützung  sehr. 

Den  Schluss  des  Huches  bildet  ein  ebenfalls  reich  illustrierter  Abschnitt 
über  alte  und  neue  Kähnen,  Plaggen,  Banner  und  Standarten,  die  alter  nicht 
geeignet  sind,  uns  neue  ästhetische  Ideen  zu  vermitteln, 

Das  ganze  Werk  ist  mit  Bezug  auf  Illustration,  Dun  k.  Papier  und  K.iu 
band  reich  und  geschmackvoll,  es  sollte  in  keiner  heraldischen  oder  japanolo 
gischen  Bibliothek  fehlen.  '/  //. 
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< 'itlciidi  icr  héraldique  v;tii<lois  rte  11)07.  Puljlié  par  Fréd. -Th.  Dubois 
avec  concours  de  plusieurs  h  é  raid  ist  es  vain  loi  s.  Lausanne,  iï.  l 'avot.  (Preis  Fr.  1 .  ö< 1  ! 

Aus  der  Zahl  der  den  vorliegenden  Jahrgang  des  hübsch  ausplätteten 
Kalenders  schmückenden  Abbildungen  heben  wir  die  Wappen  des  Landvogtes 
Thomas  de  Contiens  (1281  — 12!)(3),  der  Orte  Pully,  Loysiii.  L'udretin  und  der 
(ïeméinde  Qrmonts-Dessus  als  besonders  gelungen  hervor.  Die  Herausgeber  er- 
werben siel)  durch  diese  Publikation,  die  mit  der  Zeit  die  Wappen  sämtlicher 
s'avoyischer  Obervögte,  der  Bischöfe  von  Lausanne,  der  einheimischen  Herren- 
geschlechter,  sowie  aller  Städte,  Dörfer  und  Gemeinden  des  Kantons  bringen 
soll,  ein  grosses  Verdienst,  um  die  Geschichte  unseres  Landes,  nicht  am  wenig- 
sien  auch  durch  die  jedem  Hilde  beigegebenen,  in  ein  paar  Sätzen  gut  orien- 
tierenden historischen  Notizen.  Es  wäre  zu  wünschen,  dass  auch  in  anderen 
Kantonen  ähnliche  Publikationén  entstehen  würden.  L.  A.  II. 


Gesellscliaftselironik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D:HÉRALDIQUE. 

•f  Kurl  Kinieli  Graf  zu  Lc'inin^if-WesterJnirg'.  Am  28.  September 
!!)()()  starl)  in  München,  kaum  fünfzig  Jahre  alt,  der  bekannte  Fx-libris-Sanimler 
Karl  Euiich  Graf  zu  Leiningen -Westeidturg,  ein  Heraldiker  und  historische)' 
Forseher,  der  sieh  durch  seine  Publikationen  auf  dem  Gebiete  der  Kx-libris- 
Kunst  und  durch  sein  eifriges  Streben  und  Werben  um  die  Verbreitung  der 
Sitte  eigener  Bücnerzeichen  '  allgemeines  Ansehen  erworben  hat.  Er  stand  an 
der  Spitze  der  Bewegung,  an  der  sich  weite  Kreise  von  Künstlern.  Gelehrten 
und  Liebhabern  beteiligten  und  hat  manchem  Künstler  eine  dankbare  und  er- 
folgreiche Tätigkeit  erschlossen.  Graf  zu  Leiningen- Westerburg  besass  selbst 
eine  schöne  Auswahl  eigener  Bücher/eichen  und  hat  im  Laufe  dt1)'  Jahre  eine 
dei'  grossten  und  wertvollsten  Sammlungen  von  Bibliothekzeichen  zusammen 
gebracht,  die  mehrere  hunderttausend  Blätter  enthält.  Ihm  lag  besonders  daran, 
die  moderne  Kunst  für  die  Heraldik  zu  gewinnen  und  darin  liegt  sein  ganz 
besonderes  Verdienst.  Kür  die  heraldischen  Forschungen  in  der  Schweiz  hatte 
Graf  zu  Leiningeu  stets  ein  reges  Interesse  bekundet  und  zur  Bekanntmachung 
derselben  im  Ausland  beigetragen.  Kr  wurde  in  Anerkennung  seiner  anregenden 
Tätigkeit  im  .fahre  18! »8  zum  Ehrenmitglied  unserer  Gesellschaft  ernannt,  die 
nun  durch  seinen  Hinschied  ein  vortreffliches  Mitglied  verliert  und  einen  hervoi 
ragenden  Heraldiker  zu  betrauern  hat.  /'.  n. 

Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Meif  Wolfgang  Bossard,  New  Vork. 

.,     \\  alt  hei'  vol)  Boilstetl en.  (  'anno». 


DnU'k  von  SVhultlicss  Ä  Co..  /.üri«  Ii. 
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SCHULTHESS  &;CoM  Drück  und  Verlag,  ZURICH  ^ 

Die  Regeheration  des  Kàntons  Ztiricïi  ; 

Die  liberale  Umwälzung  der  äreissiger  Jahre 

,1880-1839., 

Von  Divphil.  Walter  Wettstein. 


Erste  bis  dritte  Lieferung  à  Fr.  I.  80 

Vollständig:  in  ca.  4— 5  Lid  or  im  gen  à  Fi'.  1.80 
i  ii  ii  e  r  t  J a  Ii  re  s  fr  i  s#  o  r  s  c  !li  i  it  e  n  il . 


□ 


□ 


Neue  um  gearbeitete,. bis  auf  die  heutigen  Tage  ergänzte  Auflage  der 


mit  besonderer  Röcksicht  auf -die! Entwicklung  des  Verfassungs-  und  Kulturlebens 
von  den  ältesten  Zeiten i  bis  zur^Gegenwart.. 

i.v.„:'  Nach  den  Quellen  und  neuesten  Forschungen  gemeihfasslich  dargestellt 

von  Prot*  Dr.  K.  .üiÜHllikei'. 

Mit  über  4ßO.Tnilturhistorjsc"ben  ninstrationeri,  Karten  und  Plänen. 

Drei  Bände  elegant  gebunden  Fr.  54.— 

(auch  '-einzeln:' I.. Bd.  -l.:  Aufl.  geb.  Fr.  I  (>.•—:  LI. Dd.  3;  Aufl.  geb.  Fr.  18.  - 

1.0.  Bd.  3.  Aull.  geh. 'Fr;  20). 


□ 


(Orts-,  Personen-  und  Sa'ehrogistôr) 

zu  Dâiicllikërs  Gesehiclife  ■  den*  •  Schweiz 

l.  Band ,  '3.  u.  4.'  A U (läge und  IL  u.  JJL-  Band  ,  Z  n.  3.  Auflage. 
Hergestellt,'  uuteV;  Mitwirkung  des  Verfassers 
von Walter;  ?\Voi tsteiiu!,  eaud.  liist: . 

,^  I*!' t- 1 h  Rfh.  Fr.  Z.  -, 
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